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LETTRES  DE  SERYAT  LOUP 

ABBÉ   DE  FERRIÈRES 


Essai  de  classement  chronologique. 


Servat  Loup,  abbé  de  Ferrières  au  diocèse  de  Sens  de  84*2  à 
86*2,  nous  a  laissé  une  série  de  130  lettres  intéressantes  pour 
l'histoire  intérieure  de  la  France  pendant  la  première  partie  du 
règne  de  Charles-le-  Chauve. 

Servat  Loup  appartenait  à  une  famille  distinguée  de  la 
France  centrale  ;  il  était  de  langue  romane,  et  ne  paraît  pas 
malgré  son  séjour  à  Fulda,  avoir  jamais  eu  beaucoup  de  goût 
pour  la  langue  tudesque  (L.  /il),  dont  il  reconnaissait  d'ailleurs 
toute  l'utilité  (L.  91).  Jl  était  proche  parent,  peui-ùtre  frère 
d'Héribold,  évêque  d'Auxerre  i^L.  37),  et  d'Abbon,  abbé  de 
Saint-Germain  d'Auxerre,  frère  et  successeur  d'Héribold  ^L.  95). 
il  était  parent  d'Orsuiar,  métropolitain  de  Tours  (L.  16\  de 
Wenilon,  métropolitain  de  Sens  (L.  78),  de  Marcward,  abbé  de 
Prûm  (L.  91),  d'Odacre,  abbé  de  Corméri  (L.  8(5),  des  moines 
Kbrard  (L.  35),  et  Hemi  (L.  ll(i).  Une  nièce  de  Loup  avait 
épousé  llildepaire,  parent  d'Knée,  évéque  de  Paris  L.  H9\ 

Ses  correspondants,  au  nombre  de  cinquante-huit,  comptent 
parmi  les  personnages  les  plus  marquants  de  l'époque.  Il  adresse 
des  lettres  aux  papes  Benoît  III  et  Micolas  l\  à  l'enq-jereur 
Lothaire,  au  roi  Charles-le- Chauve,  au  roi  d'An^-leterre  Klhel- 
wulf,  aux  métropolitains  de  Sens,  de  Tours,  de  Reims  et  de 
Lyon  aux  évoques  de  Paris,  d'Orléans,  d'Auxerre,  de  Troycs, 
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de  Beauvais,  de  Besançon  et  d'York,  aux  abbés  de  Prùm,  de 
Fiilda,  de  Corbie,  de  Saint-Germain  et  de  Saint-Médard 
d'Auxerre,  de  Corméri.  11  est  en  relations  avec  Einhard,  retiré 
au  monastère  de  Seligenstadt  -,  avec  Louis,  abbé  de  Saint-Denys, 
chancelier  de  Charles-le-Chauve  ;  avec  llilduin,  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  archichapelain  du  roi  ;  avec  Félix,  secrétaire 
d'Ethelwulf  ;  avec  Gérard,  comte  de  Roussillon  et  de  Provence; 
avec  le  céK'bre  moine  Gotteskalk. 

11  joue  un  rôle  actif  dans  les  assemblées  religieuses  convo- 
quées en  Gaule  par  le  roi.  11  assiste  au  Synode  de  Yerneuil  en 
844,  et  en  rédige  les  canons.  11  est  encore  au  congrès  de  Mersen, 
en  847,  à  l'Assemblée  de  Bourges  en  8Zi9,  à  Soissons  en  853, 
à  Savoiinières  en  859,  à  Pistes  en  862  où  il  rédige  la  sentence 
portée  contre  Robert,  évèque  du  Mans. 

Bien  apparenté,  instruit  par  Aldric  de  Sens,  Baban  Maur  et 
Einhard,  bien  vu  de  l'impératrice  Judith  et  du  roi  Charles, 
influent  dans  les  synodes,  Servat  Loup  se  trouvait  dans  les 
meilleures  conditions  pour  suivre  les  événements  et  en  pénétrer 
les  causes;  malheureusement  un  style  lourd  et  recherché,  obs- 
cur et  sans  précision,  ôte  presque  tout  attrait  à  la  lecture  de  sa 
correspondance.  11  abuse  des  procédés  de  rhétorique  banale  qui 
étaient  alors  de  mode,  il  multiplie  sans  goût  les  citations  des 
auteurs  sacrés  et  profanes  que  l'on  retrouve  chez  tous  les  écri- 
vains de  son  temps,  il  aime  les  sous-entendus,  les  allusions  va- 
gues, les  énigmes  ;  beaucoup  de  ses  lettres  sont  devenues  pour  iJ 
nous  inintelligibles. 

Malgré  sa  science,  ses  relations  étendues  et  sa  vie  à  la  cour, 
ses  idées  sont  demeurées  fort  étroites.  Les  discussions  théolo-  ^ 

giques  ou  grammaticales,  les  félicitations,  les  exhortations  rem-  I 

plissent  d'interminables  pages  de  ses  lettres.  Le  reste  est  à  peu 
près  exclusivement  consacré  h  des  questions  d'intérêt  personnel 
et  aux  soins  de  l'administration  du  monastère.  Servat  Loup  n'est 
ni  un  bon  éciivain,  ni  un  esprit  original  ;  c'est  un  érudit  cons- 
ciencieux, mais  médiocre,  un  vassal  fidèle^  mais  peu  zélé,  un 
religieux  très  sincère,  mais  très  jaloux  de  ses  intérêts  tempo- 
rels. Gomme  Smaragde  S  Jonas  d'Orléans  %  Agobard^,  Sedu- 
lius  Scotus*  et  IIincmar%  il  voudrait  une  royauté  théocratique, 


1.  De  Via  Regiu. 

2.  De  Instiiutione  regia. 

3.  De  Tegiminia  ecclcsiasLici  et  politici  comparatione. 

4.  De  Rectoribus  christianis. 

5.  De  Persona  Ucgis,  ad  Karolum  —  De  fide  Régi  servanda  —  Ins- 
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régnant  par  l'Eglise  et  pour  elle.  Il  ne  voit  pas  combien  ce  ré- 
gime est  impraticable,  et  s'en  prend  au  malheur  des  temps  et  à 
la  malice  du  siècle  lorsque  la  réalité  vient  le  réveiller  du  songe 
où  il  se  complaît. 

Cependant  cette  absence  même  d'originalité  donne  aux  lettres 
de  Servat  Loup  une  sincérité  d'expression  qu'il  n'eût  peut-être 
pas  trouvée  s'il  avait  été  doué  d'une  imagination  plus  puissante, 
et  si  le  cercle  de  ses  idées  avait  été  plus  étendu.  Il  est  de  son 
siècle,  il  le  peint  tel  qu'il  le  voit,  sans  couleur  et  sans  relief  ; 
mais  la  gaucherie  et  l'incorrection  de  ses  peintures  sont  elles- 
mêmes  des  garanties  de  leur  fidélité  ;  il  n'a  jamais  faussé  la  vé- 
rité par  esprit  de  système. 

Ses  lettres  présentent  un  tableau  complet  de  la  vie  monasti- 
que au  ix^  siècle.  Elles  nous  montrent  quels  étaient  les  auteurs 
préférés  des  moines  érudits,  quelle  activité  ils  déployaient  pour 
se  procurer  de  nouveaux  manuscrits,  ou  des  éditions  plus  cor- 
rectes des  auteurs  qu'ils  possédaient  déjà.  Loup  demande  des 
livres  à  Seligenstadt,  à  York,  à  Fulda,  à  Tours  et  à  Rome.  Le 
parti  qu'il  tirait  de  toutes  ces  lectures  était  mince  :  les  discus- 
sions sur  la  quantité  et  l'accentuation  sont  un  des  sujets  de 
prédilection  de  l'abbé  de  Ferrières.  Cependant  il  avait  encore 
entre  les  mains  quelques  bons  modèles  :  plusieurs  ouvrages  dé 
Cicéron,  les  Commentaires  de  César,  Salluste,  Quintilien  ;  il 
cite  Virgile  et  Horace.  Les  querelles  théologiques  sur  la  grâce  et 
la  prédestination  occupaient  aussi  les  esprits,  et  l'on  apportait 
dans  la  discussion  de  ces  insolubles  questions  une  prolixité  et 
une  subtilité  qu'on  eût  encore  admirées  au  xv^  siècle.  L'élection 
d'un  abbé  éiait  l'un  des  événements  les  plus  considérables  de 
la  vie  monastique  ;  Servat  Loup  nous  laisse  deviner  quelle  part 
y  avaient  les  intrigues  de  cour,  combien  il  était  parfois  difficile 
au  nouvel  élu  de  triompher  des  résistances  locales,  et  surtout 
de  faire  reconnaître  par  les  évoques  de  la  province  la  régularité 
de  l'élection.  Les  rapports  entre  l'abbé  de  Ferrières  et  le  métro- 
politain de  Sens  et  ses  sulïragants  sont  fréquents  et  touchent 
aux  questions  les  plus  diverses  ;  les  règles  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique étaient  déjà  posées  et  maintenues  avec  un  soin  ja- 
loux par  chacun.  Le  monastère  de  Ferrières  possédait  des  do- 
maines dans  des  pays  très  éloignés;  il  en  avait  dans  l'Orléa- 
nais, et  au  diocèse  de  Tours  ;  il  prétendait  au  gouvernement  de 

truclio  ad  Ludovirum  balbiim  Regem  —  Do  institutione  regia  —  Ad 
Episcopos  regni  —  De  ordino  palalii. 
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l'abbaye  de  Saint-Josse-siir-mer,  prèsd'Rtaples,  etfinitpar  ob- 
tenir gain  de  cause  sur  ce  point  auprès  du  roi.  L'administration 
de  ces  biens  entraînait  de  fréquentes  relations  avec  les  prélats 
intéressés  à  défendre  les  terres  d'église,  et  avec  les  seigneurs 
laïques  désireux  de  se  les  approprier.  Mis  par  le  roi  Charles 
lui-même  à  la  tête  du  monastère  de  Ferrières,  Servat  Loup  avait 
envers  la  royauté  des  obligations  particulièrement  étroites  ;  on 
le  voit  se  rendre  aux  assemblées  et  aux  synodes  indiqués  par  le 
roi  ;  il  est  chargé  d'une  mission  à  Rome  (849),,  d'une  mission  en 
Germanie  (858\  il  exerce  en  8i4  les  fonctions  de  7nissus  domi- 
viens  avec  l'évêque  Prudence  de  Troyes  ;  il  envoie  chaque  an- 
née des  présents  au  roi  ;  il  lui  amène  un  contingent  de  soldats 
lorsqu'il  va  à  la  guerre  :  il  suit  même  une  fois  ses  gens,  et  peu 
s'en  faut  qu'il  ne  périsse  dans  l'expédition  (844).  Enfin  il  croit 
de  son  devoir  de  prêcher  au  roi,  aux  évêques,  aux  grands,  à 
tout  le  monde  le  respect  des  dogmes  de  l'Eglise  —  et  des  pri- 
vilèges ecclésiastiques. 

Outre  les  130  lettres  qui  nous  ont  été  conservées,  Servat 
Loup  avait  composé  un  certain  nombre  d'ouvrages,  sur  des 
questions  d'histoire  et  de  théologie. 

Les  Cœions  du  Concile  de  Vemeuil  (84  4)  présidé  par  Ebroïn 
évêque  de  Poitiers,  archichapelain  du  palais,  ont  été  rédigés 
par  l'abbé  de  Ferrières.  On  y  reconnaît  son  style  et  ses  citations 
habituelles,  et  dans  sa  lettre  42  il  annonce  à  Hincmar  qu'il  lui 
envoie  ces  canons  comme  son  œuvre.  Ces  12  canonsont  trait  au 
rétablissement  de  l'ordre  dans  le  royaume,  à  la  réforme  des  mo- 
nastères, à  la  protection  des  moines  et  des  religieuses,  et  à  la 
restitution  des  biens  d'église  usurpés  par  les  laïques. 

Le  Libe7'  de  tribus  quœstionibus  (849)  renferme  l'exposé  de  la 
doctrine  de  Servat  Loup  sur  la  prédestination,  le  libre  arbitre  et 
la  rédemption.  L'homme  a  perdu  par  le  péché  originel  le  libre 
arbitre  du  bien,  mais  il  a  gardé  celui  du  mal,  qu'il  avait  choisi. 
Livré  à  lui-même,  il  n'est  donc  capable  que  de  mauvaises  œu- 
vres, et  c'est  en  ce  sens  que  doit  s'entendre  la  prédestination  : 
ceux  qui  reçoivent  la  grâce  sont  sauvés  par  cette  intervention 
divine  qui  les  pousse  aux  bonnes  œuvres,  et  leur  salut  comme 
leur  naissance  leur  vient  de  Dieu  ;  ceux  qui  ne  sont  pas  soutenus 
par  la  grâce  sont  condamnés,  il  est  vrai,  mais  sans  qu'il  y  ait 
injustice  de  la  part  de  Dieu,  puisqu'il  n'a  rien  fait  pour  les  con- 
traindre au  péché,  qu'ils  se  sont  perdus  eux-mêmes,  et  que, 
n'eussent-ils  pas  péché  actuellement,  la  tache  originelle  suffi- 
rait à  les  rendre  dignes  du  supplice  éternel. 
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Le  Liber  de  triàiis  quœstionibiis  di^our  complément  le  Collée- 
taneum  de  tribus  quœstionibus^  recueil  des  opinions  des  Pères 
de  l'Eglise  sur  ces  grands  problèmes. 

Les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  ont  contesté 
à  Servat  Loup  une  Viede  saint  Maximin,  ^i  l'ont  attribuée  à 
Loup,  évêque  de  Châlons-sur-Marne,  pendant  l'exil  d'ELbon  de 
Keims.  Baluze  l'attribue  à  notre  auteur,  comme  la  Vie  de  saint 
Wigbert,  probablement  écrite  pendant  le  séjour  de  Loup  en  Al- 
lemagne. 

A  la  suite  de  la  Vie  de  saint  Wigbert  publiée  en  1602  par 
Busaeus,  le  ms.  des  Dominicains  de  Mayence,  dont  il  s'était 
servi,  contenait  deux  homélies,  sans  nom  d'auteur,  qu'il  a  cru 
pouvoir  attribuer  à  Servat  Loup,  ainsi  que  deux  hymues  en 
l'honneur  de  saint  Wigbert. 

Servat  Loup  nous  apprend  lui-même  (L.  93)  qu'il  avait  com- 
posé une  histoire  abrégée  des  Gestes  des  Empereurs^  aujour- 
d'hui perdue  et  iMabillon  lui  attribue  encore  le  Dialogue  entre 
Euticius  et  Théophile  sur  C Etat  de  r E<jlise^  mais  il  est  plus 
probable  que  ce  dernier  ouvrage  est  de  saint  Benoît  d'Aniane. 


II 


Le  seul  ms.  connu  des  lettres  de  Servat  Loup  est  nn  volume 
en  parchemin,  de  158  millimètres  de  haut,  sur  198  de  large 
conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  sous  le  numéro 
2858  du  fonds  latin.  Il  compte  (33  feuillets  d'une  excellente  con- 
servation, remplis  d'une  écriture  fine  et  régulière  qu'un  cer- 
tain nombre  d'indices  permettent  de  faiie  remonter  au  x*  siè- 
cle. On  n'y  retrouve  plus  trace  d'onciale,  les  abréviations  sont 
marqu(''es  par  des  traits  rectilignes,  les  sigles  us  et  ur  sont  en- 
core distincts,  le  sigle  en  forme  de  7  n'est  pas  encore  apparu, 
Yn  et  le  /joints  sont  employés  indilVéremment  ;\  la  fin  ou  dans 
le  corps  des  mots,  l'A  initial  est  très  ouvert,  l'iN  très  large. 

F^e  ms.  est  prohablement  l'œuvre  de  deux  copistes. 

Jusqu'à  la  lettre  31 ,  adressée  k  Wenilon,  l'écriture  est  fine  et 
serrée  ;  h  partir  de  cette  lettre  elle  devient  large  et  grosse  ;  le 
système  orthographique  change  aussi  :  le  copiste  écrit  niichiei 
non  ???,  sanciœ  et  non  saucle^  le  mot  eniut  n'est  plus  représenté 


parimsigle,  mais  écrit  avec  Tabréviation  cnm.  Le  folio  31  qui 
contenait  les  lettres  72,  73  et  74  était  déjà  en  mauvais  état  en 
1588,  car  Papire  Masson  ne  donnait  qu'un  texte  très  mutilé  de 
ces  trois  lettres.  En  163(3  le  folio  31  avait  tout  à  fait  disparu  : 
Duchesne  reproduisait  purement  et  simplement  le  texte  de  Mas- 
son, sans  pouvoir  y  faire  une  seule  correction.  Baluze  a  signalé 
une  autre  lacune  dans  le  corps  de  la  lettre  115  dont  le  commen- 
cement et  la  fin  présentent  un  ton  entièrement  différent  ;  ce  dé- 
faut de  suite  est  évident,  mais  le  feuillet  arraché  n'a  pas  laissé 
de  traces  comme  dans  le  cas  précédent,  et  le  scribe  peut  avoir 
sauté  un  paragraphe.  Le  texte  des  lettres  s'arrête  au  folio  63 
recto,  à  la  fin  delà  lettre  127,  vers  le  milieu  de  la  page,  sur  les 
mots  «  et   ne  iam  gratiam  amittant  humore  siccabit.  »  Au- 
dessous,  on  lit  la  mention  5"  Ce7îiie?ii  deux  ïoïs  répétée.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  ni  le  sens  de  cette  mention,  ni  le  saint  que 
le  scribe  a  voulu  désigner.  Il  y  a  un  S^  Célérin   au  diocèse  du 
Mans,  un  S"-  Ceneré  au  diocèse  de  Laval,  un    S"-    Cénery  près 
de  Séez,  un  S^  Cenery  près  d' Alençon,  au  diocèse  de  Séez  ;  mais 
le  ms.  2858  faisait  partie  auxvi"  siècle  de  la  bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  Ferrières,  et  l'on  ne  voit  pas  comment  il  aurait  pu  être 
transcrit  dans  un  village  du  Maine  où  le  nom  de  Loup  de  Ferrières 
devait  être  tout  à  fait  inconnu.  La  présence  dans  le  même  ma- 
nuscrit de  documents  se  rapportant  à  RipoU  pourrait-elle  faire 
croire  qu'il  s'agit  de  Saint  Celoni  en  Catalogne?  —  Le  ms,  ren- 
ferme encore  huit  feuillets  (6/i-71)  d'un  format  plus  petit  que  le 
corps  de  l'ouvrage,  et  d'une  écriture  beaucoup  moins  soignée.  Ils 
contiennent  :  l"*  Un  fragment  du  Commentaire  de  Boëcesurles  Ca- 
tégories d'Aristote.  —  2"  Une  lettre  circulaire  des  moines  de  RipoU 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Bernard,  comte  de  Besalu.  —  3°  une  let- 
tre d'Olive-,  évêque  de  Vich  à  Gozlin,  archevêque  de  Bourges,  sur 
le  même  sujet.  —  4°  La  réponse  de  Gozlin  à  Olive.  —  5"  Une 
lettre  d'un  moine  anonyme  à  un  autre  moine  nommé  Jean.  —  6° 
Une  autre  lettre  du  même  au  même  relative  à  la  transcription 
des  livres,  —  7°  Une  lettre  de  l'évoque  Olive  à  Sancho,  roi  de 
Navarre,  pour  l'engager  à  contribuer  à  la  construction   du  mo- 
nastère de  Ripoll.  —  8°  Une  lettre  du  moine  Jean  à  l'évêque 
Olive,  au  sujet  des  quatorze  hérétiques  brûlés  à  Orléans  par  or- 
dre du  roi  Robert.  —  9°  Une  lettre  de  l'évêque  Olive  aux  moines 
de  Ripoll.  —  10"  Une  lettre  circulaire  des  moines  de  Fleury-s- 
Loireà  l'occasion  de  lamortde  l'abbé  Abbon.  —  11°  Une  lettre 
anonyme  à  un  philosophe  inconnu  désigné  par  l'initiale  R^ 
1.  Bib.  Nat.  Mss.  —  Catalogue  des  Mes.  latins. 


A  la  fin  du  xvi'  siècle,  le  ms.  28o8  appartenait  àla  Bibliothè- 
que de  Ferrières,  où  Papire  Masson  le  fit  copier  par  Pierre  Da- 
niel, bailly  de  Saint-Benoît-sur-Loire.  En  1664,  il  était  entre  les 
mains  de  Nicolas  Coquelin,  docteur  en  Sorbonne,  condisciple  et 
ami  de  Baluze  ^  11  passa  ensuite  dans  la  bibliothèque  de  Col- 
bert,  où  il  fut  catalogué  sous  le  n"  5222,  et  enfin  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi  où  il  reçut  le  n°  4336. 

Les  lettres  128  et  129  ont  été  publiées  pour  la  première  fois 
en  Belgique  en  1648,  à  la  suite  du  traité  du  Servat  Loup  :  De 
tribus  qusestionihiis .  Le  nom  de  l'éditeur,  Donatus  Candidus, 
n'est  probablement  qu'un  pseudonyme,  mais  le  texte  a  été  éta- 
bli sur  un  ms.  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  par  les  soins  de  D. 
Antoine  Grimbert,  moine  de  cette  abbaye.  Ces  deux  lettres  ont 
été  éditées  de  nouveau  par  Gilbert  Mauguin  dans  son  Recueil 
d'ouvrages  sur  la  prédestination  et  la  grâce.  (Taris  I6o0  in  P). 
La  même  année,  le  P.  Sirmond  publiait  à  Paris  le  traité  De  tri- 
bus quœstio7iibus,  avec  les  lettres  128  et  129  ;  il  y  ajoutait 
d'après  un  ms.  de  Saint  Benoit-sur- Loire  la  lettre  130,  ad  M- 
colaum  papam. 

LaBibliothèquedeValenciennespossèdele  ms.  de  Saint  Amand 
du  xi°  siècle  (283.  F.  2.  2i)  qui  a  fourni  au  premier  éditeur 
les  deux  lettres  129  et  128.  —  Le  ms.  238.  B.  4.  69  de  la 
même  bibliothèque  est  une  copie  du  précédent  faite  au  xvii° 
siècle. 


III 


Les  lettres  de  Servat  Loup  ont  été  plusieurs  fuis  éditées. 

La  première  édition  a  été  donnée  en  lo88,  à  Paris,  par  Pa- 
pire Masson,  en  un  petit  volume  in-18,  sous  le  titre  de  :  Lupi 
apiid  Verrariam,  monasterium  Scnonum  in  Cal/ia,  rlanssmit 
abbatis^  qui  Carolo  Calvo  vixit^  Epistolaruin  liber,  nunc  pri- 
mwn  in  luceni  œditus  Papirii  Massoni  bénéficia  et  opère. 
(Bib.  Nat.  Inventaire  C.  32()7).  Cette  première  édition,  sans  no- 
tes et  sans  commentaires,  était  remplie  de  fautes  de  lecture. 
Elle  est  cependant  précieuse  parce  (pi'olle  donne  seule,  d'après 
la  source  originale,  le  texte  très  altéré,  il  est  vrai,   des   lettres 

1.  Daluzii,  Servati  Lupi  opéra,    171i),    prœf. 
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12,  73  et  74,  que  tous  les  autres  éditeurs  ont  reproduit  d'après 
elle.  L'édition  de  Masson  a  été  faite,  comme  les  suivantes,  sur 
le  ms.  2858  du  fonds  latin  de  la  Bib.  Nat.  et  s'nrrête  comme  lui 
à  la  lettre  1 27.  —  KUe  a  été  reproduite  avec  toutes  ses  incorrec- 
tions dans  la /?z7;//o///^c«  Patimm  de  Cologne  (1618)  et  dans 
celle  de  Paris  (1624)  ^ 

La  seconde  édition  fut  donnée  en  1636  par  André  Duchesne 
dans  le  tome  II  de  ses  Scriptores  historié  Francorum  cogeta- 
nei.  Beaucoup  meilleure  que  la  précédente,  cette  édition  était 
encore  incorrecte,  et  n'avait  ni  notes  ni  commentaires. 

En  l66/i  Baluze  publia  une  édition  complète  des  œuvres  de 
Servat  Loup,  et  donna  le  premier  un  texte  correct  des  lettres, 
d'après  le  ms.  2858  et  les  éditions  de  Masson  et  de  Sirmond, 
—  Il  publia  une  nouvelle  édition  en  1710.  Son  texte  a  été  re- 
produit dans  la  Bibliotheca  Patrum  de  Lyon,  et  Baronius  a  in- 
séré dans  ses  Annales  (années  846  et  850)  quelques  lettres  de 
Servat  Loup. 

D.  Bouquet  ne  manqua  pas  d'utiliser  une  source  aussi  pré- 
cieuse, et  reproduisit,  d'après  Baluze,  dans  les  tomes  VI  et  VII 
des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  cinquante -neuf  let- 
tres de  Servat  Loup.  Il  ajouta  quelques  notes  nouvelles,  rec- 
tifia quelques  erreurs  de  Baluze,  à  l'aide  des  travaux  de  Ma- 
billon,  et  donna  de  nouvelles  indications  géographiques  et  chro- 
nologiques. 

Enfin  l'édition  de  Baluze  a  été  reproduite,  assez  incorrecte- 
ment d'ailleurs,  dans  le  tome  GXÏX  de  la  Patrologie  latine  de 
l'abbé  Migne. 

Il  n'y  a  donc  qu'un  manuscrit  des  lettres  de  Servat  Loup,  le 
2258  de  la  Bib.  Nat.,  et  qu'une  bonne  édition,  celle  de  Baluze. 
Baluze  a  commenté  son  texte  avec  une  admirable  érudition, 
mais  ses  notes  n'offrent  pas  toujours  tous  les  renseignements 
historiques  désirables  ;  il  est  souvent  sorti  de  son  sujet,  et  s'est 
étendu  en  longues  digressions.  11  discute  la  question  du  salut 
de  Virgile  (L.  20),  il  se  demande  s'il  est  permis  à  un  prêtre  sé- 
culier d'abandonner  son  bénéfice  pour  se  faire  moine  (L.  29)  ; 
mais  il  ne  s'occupe  pas  de  fixer  avec  précision  la  date  de  cha- 
que lettre.  A  cet  égard  son  travail  pouvait  être  encore  utile- 
ment complété.  Nos  notes  donneront  la  biographie  des  corres- 
pondants de  Servat  Loup  et  des  personnages  dont  il  fait  mention, 
la  date  des  événements  auxquels  il  a  été  mêlé,  les  rapproche- 

1.  Hist.  Littcr.  T.  V,  p.  261. 
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ments  que  l'on  peut  établir  entre  les  lettres,  tous  les  détails  en 
un  mot  qui  peuvent  servir  au  classement  de  la  correspondance  de 
Servat  Loup.  Pour  le  reste  nousnousréférons  à  l'édition  Baluze. 

La  difficulté  d'un  classement  chronologique  des  lettres  de 
Loup  de  Ferrières  résulte  du  caractère  même  de  l'ouvrage.  Un 
grand  nombre  de  lettres  traitent  des  sujets  de  morale,  de  gram- 
maire ou  de  théologie,  et  ne  peuvent  fournir  sur  leur  date  la 
plus  faible  indication  ;  on  ne  sait  à  quelle  année  les  rapporter 
dans  la  vie  de  l'auteur.  D'autres  sont  des  lettres  d'affaires  ;  Ser- 
vat Loup  et  ses  correspondants  s'entendaient  fort  bien  à  demi- 
mot,  mais  souvent  il  nous  est  devenu  impossible  de  les  compren- 
dre. Une  lettre(17)  ne  porte  aucune  suscription,  une  autre  (48) 
est  adressée  à  un  personnage  désigné  parles  trois  lettres  SAU; 
il  nous  est  impossible  de  lire  ce  nom  ;  d'autres  encore  (46,  o2, 
50)  sont  adressées  à  un  serviteur  de  l'abbé,  au  prévôt,  cà  un 
fidrleami.  De  là  bien  de  l'obscurité,  bien  du  vague,  et  l'impos- 
sibilité d'établir  une  chronologie  rigoureuse. 

La  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit  pour  un  travail 
de  ce  genre  serait  de  rechercher  pour  chaque  lettre  la  date  la 
plus  probable,  et  de  poursuivre  cet  examen  jusqu'à  la  dernière 
lettre  ;  en  les  laissant  dans  l'ordre  où  lemanuscrit  les  a  rangées; 
maison  n'obtiendrait  ainsi  que  les  indications  nécessaires  au 
classement  ;  le  classement  lui-même  resterait  à  faire,  et  la  lec- 
ture des  lettres  de  l'abbé  de  Ferrières  n'aurait  été  rendue  ni 
plus  aisée,  ni  plus  instructive. 

On  pourrait  encore  déterminer  avant  tout  quelles  lettres  ont 
une  date  certaine,  soit  que  Loup  les  ait  datées  lui-même,  ce 
qui  est  extrêmement  rare,  soit  qu'elles  mentionnent  des  faits 
connus  et  datés.  On  grouperait  ensuite  autour  de  chacune  de 
ces  lettres  à  date  certaine  celles  qui  traitent  d'alTain s  analo- 
gues, ou  renferment  des  allusions  aux  lettres  déjà  classies. 
Mais  cette  méthode  aurait  l'inconvénient  de  ne  point  présenter 
de  vue  d'ensemble  ;  la  division  adoptée  rompiait  la  suite  chro- 
nologique desfaits, et  entraînerait  des  redites  dansTcxposition. 

Il  nous  a  semblé  piéférable  de  prendre  la  vie  de  Servat 
Loup  pour  base  de  notre  travail.  Ues  principales  circonstances 
en  sont  connues  et  ont  date  certaine,  elles  permettront  de  clas- 
ser exactement  un  nombre  assez  considérable  de  lettres,  et  do 
leur  rattacher  d'autres  lettres  par  des  liypothèses  dont  le  de- 
gré de  vraisemblance  sera  soigneusement  indi([ué.  Pour  les 
lettres  qui  échapperont  à  tout  classcMuent,  on  les  rangera  à  la 
suite  de  celles  qui  traitent  de  (Questions  analogues,  substituant 
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en  ce  cas  l'ordre  méthodique  àl'ordre  clironologique.  Une  ta- 
ble indiquera  les  diiïérentes  dates  proposées,  celle  qui  aura  été 
choisie,  et  les  motifs  de  ce  choix.  Un  index  complétera  le  tra- 
vail. 


IV 


Baluze  place  la  naissance  de  Servat  Loup  dans  les  premières 
années  du  rpgne  de  Louis-le-Débonnaire.  Les  auteurs  de  Y  His- 
toire littéraire  de  la  France  déclarent  que  cette  opinion  ne  peut 
se  soutenir.  «  Il  faut,  disent-ils,  que  Loup  soit  né  en  805  ou  806 
au  plus  tard*  ».  Mais  ils  n'apportent  aucune  preuve  à  l'appui 
de  leur  affirmation.  La  vérité  nous  paraît  être  du  côté  de  Ba- 
luze. Dans  la  lettre  6,  bien  datée  de  837,  Loup  se  vante  d'avoir 
déjà  renoncé  aux  puérilités  de  la  jeunesse  «  piierilia  iam  dépo- 
sai )).  Des  expressions  analogues  se  rencontrent  dans  les  deux 
lettres  64  et  53,  adressées  à  Gharles-le-Ghauve,  et  datées  exac- 
tement de  845  et  de  846.  —  Gharles-le-Chauve  avait  23  ans 
en  846,  lorsque  Loup  le  félicitait  d'être  parvenu  à  l'âge  d'homme 
aadvi?nlem  œtatem  perducti  estis,  »  Si  l'on  admet  que  Loup  avait 
à  peu  près  le  même  âge  lorsqu'il  écrivait  la  lettre  6,  on  en  con- 
clura qu'il étaitné  vers  81/j. 

11  fut  élevé  dans  les  monastères  de  Faremoustier  en  Brie 
(L.  14)  et  de  Ferrières.  Vers  829  l'abbé  de  Ferrières  Aldric,  de- 
venu évêque  métropolitain  de  Sens^,  envoya  Loup  à  Fulda;  il 
devait  y  séjourner  jusqu'en  836. 

A  cette  partie  de  sa  vie  appartiennent  les  lettres  1,2,  4  et 
5  3  adressées  à  Einhard  retiré  à  l'abbaye  de  Seligenstadt.  La 
première  est  datée  de  830  par  Teulet,  et  doit  avoir  été  écrite 
dans  les  premières  années  du  séjour  de  Loup  à  Fulda.  lia  long- 
temps balancé  avant  d'oser  demander  au  maître  son  amitié,  il 
s'est  enhardi  cependant,  et  sollicite  ses  conseils,  il  lui  dit  d'où 

1.  Hist.  Litt.  T.  V,  p.  255,  note. 

2.  Gams,  Séries  Episcoporum,  Ratisb.  1873,  in^**  p.  629. 
Le  prédécesseur  d'Aldric  mourut  en  déc.  828. 

3.  Nous  suivons  dans  ces  indications  la  numérotation  du  manuscrit 
et  de  l'édition  de  Baluze. 
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il  vient,  ce  qu'il  a  fait,   ce  qu'il  désire  apprendre.    C'est    une 
lettred'introductlon . 

Les  lettres  2,  4  et  o  sont  relatives  à  la  mort  d'Imma,  femme 
d'Einhard,  mort  que  ces  lettres  mêmes  permettent  de  rapporter 
à  l'année  836.  La  lettre  2  n'est  qu'un  billet  écrit  à  la  hâte  aus- 
sitôt que  Loup  eut  reçu  la  triste  nouvelle.  La  lettre  3  est  une 
réponse  d'Einhard;  tout  à  sa  douleur,  il  se  prend   à  douter  de 
l'efficacité  de  ses  prières.  Loup  lui  répond  par  la  lettre  4, 
où  il  tente  de  lui  dém.ontrer  le  plus  logiquement  du  monde  que 
la  mort  d'Imma  est  un  avertissement  de  Dieu,   peut-être  même 
un  effet  de  sa  miséricorde.    Rien  d'insupportable  comme  cette 
longue  dissertation  remplie  de  textes,  et  d'allure  syllogistique  ; 
Loup  ne  comprend  évidemment  rien   à  la  douleur  d'Einhard. 
La  lettre  5    enchérit  encore    sur  cette  platitude.    Kinhard   a 
sans  doute  répondu  à  son  élève  que  son  raisonnement  se  trouve 
déjà  tout  entier  dans  Saint- Augustin,  et  Loup  se  réjouit  naïve- 
ment de  s'être  rencontré,  sans  le  savoir,  avec  un  si  grand  doc- 
teur ;  il  assure  qu'il  n'avait  point  lu  le  passage  de  Saint-Augus- 
tin avant  d'écrire  son   épître.   Cette  lettre  si  banale  renferme 
cependant  un  curieux  passage  attestant  chez    Kinhard  la  con- 
naissance du  grec\  Loup  parle  d'aller  visiter  Kinhard  à  Seli- 
genstadt  avant  de  retourner  en  Gaule  vers  le  5  juin.  La  lettre  o 
est  ainsi  datée  exactement  du  mois  de  mai  83(5.    A  la  fin   de  la 
même  année  Loup  était  de  retour  en  Gaule,   comme  nous  l'ap- 
prend la  lettre  41  adressée  à  Immon,  qui  devint  en  8i0  évêque 
de  Noyon.  Loup  se  plaint  des  fatigues  du  voyage,  déclare  qu'il 
n'a  pas  pris  à  Fulda  le  goût  de  la  langue  germanique,  et  date  sa 
lettre  en  mentionnant  la  mort  de  son  protecteur  Aldric,  surve- 
nue le  10  octobre  836. 

L'hiver  de  8I]7  ne  fut  pas  favorable  au  moine  de  Ferrières. 
Pendant  un  nouveau  voyage  en  Allemagne,  entrepris  avec  Odon 
abbé  de  Ferrières,  une  tumeur  à  l'aine  droite  parut  mettre  sa 
vie  en  danger  %  mais  dès  le  printemps  tout  péril  était  écarté,  et  au 
mois  de  mai  837,  il  avait  retrouvé  toute  sa  bonne  humeur  ;  il  at- 
tribua pieusement  sa  guérison  iXl'eflet  des  prières  que  l'on  avait 

1.  ((  Abdita  in  logo  et  maxime  Graîca  nomina,  et  alla  ex  Servie  item 
Graîca,  qu!»  initio  vobis  direxi,  sallom  nnnc  iitinam  ne  gravemini  ex- 
planaro  ».  —  M.  Teulet  va  pcut-ôtre  trop  loin  en  attribuant  ;1  Kinbanl 
une  connaissance  approfondie  du  grec.  (OKuvres  complètes  d'ijn- 
hard.  T.  I.  p.  iv). 

2.  Il  fut  soigné  par  les  moines  do  Saint-Tron  au  dioccsodo  Liège  — 
Hist.  Littcr.  T.  V,  p.  255. 


—  12  ~ 

de  toutes  parts  récitées  pour  lui,  et  pritle  prénom  de  Servatus, 
en  souvenir  de  sa  cure  miraculeuse.  Le  28  avril,  il  reçut  du 
moine  Altwin  une  lettre  de  félicitation  sur  sa  convalescence, 
et  il  lui  répondit  dans  le  courant  du  mois  de  mai  «  an  te  adul- 
tam  œstatem  »  une  curieuse  lettre  (L.  20),  où  il  vante  les  dou- 
ceurs de  la  vie  paisible  qui  lui  permet  de  se  livrer  à  ses  goûts 
littéraires.  Il  est  tellement  enthousiaste  de  Cicéron  et  de  Vir- 
gile qu'il  veut  admettre  leur  salut,  mais  il  est  encore  supersti- 
tieux et  croirait  volontiers  à  l'influence  funeste  des  comètes. 
Une  comète  était  apparue  le  11  avril  837,  Altwin  l'avait  vue  et 
demandait  à  son  ami  de  lui  dire  ce  qu'elle  présageait  ;  Loup 
avait  lui-même observp.  l'astre,  il  no  sait  que  penser  à  ce  sujet; 
la  mention  delà  comète  permet  du  moins  dedater  la  lettre  avec 
certitude.  Loup  avait  invité  Altwin  à  venir  le  voir  dans  le  cours 
de  l'été,  Altwin  ne  put  se  rendre  à  cette  invitation,  et  Loup  lui 
écrivit  qu'il  ne  devait  point  le  regretter,  car  l'abbé  était  absent 
(L.  36)  et  n'était  pas  attendu  avant  l'automne. 

C'est  à  cette  année  tranquille  de  la  vie  de  Servat  Loup  que 
nous  serions  tenté  d'attribuer  les  trois  lettres  8,  34  et  35  adres- 
sées aux  moines  Adalgard  et  Altwin,  et  à  un  jeune  parent  de 
Loup  du  nom  d'Ebrard.  Rentré  à  Ferrières,  Loup  y  professait 
à  son  tour,  sous  le  gouvernement  de  l'abbé  Odon  ;  l'on  com- 
prend tout  l'intérêt  qu'il  attachait  aux  questions  grammaticales. 
Les  lettres  8  et  34  sont  de  véritables  leçons  écrites,  et  la  troi- 
sième (L.  35),  toute  remplie  de  conseils  moraux,  respire  une 
quiétude  et  une  confiance  que  Servat  Loup  ne  montre  pas  sou- 
vent pendant  le  reste  de  sa  vie. 

Son  mérite  ne  tarda  pas  à  être  connu  ;  dès  l'année  837,  il 
était  mandé  h  la  cour,  et  bien  reçu  de  Louis-le-Pieux  et  de  l'Im- 
pératrice Judith.  Le 22  sept.  838  (XKal.  Octobr.  indict.  prima), 
il  écrivait  à  Régimbert  (L.  6J  son  ami,  moine  de  Saiiit-Gall, 
qu'il  était  rappelé  à  la  cour  et  serait  peut-êtie  bientôt  pourvu 
de  quelque  dignité.  Une  lettre  à  Régimbert  (L.  7)  permet  de 
croire  qu'il  se  voyait  en  faveur  ;  il  promet  sa  protection  à  son 
ami,  se  flatte  de  le  faire  venir  avec  lui,  et  lui  donne  rendez- 
vous,  d'une  façon  assez  imperative,  pour  les  Kalendes  de 
juillet.  Cette  lettre  doit  donc  dater  des  mois  de  mai  ou  juin 
839. 

La  mort  de  Louis-le-Pieux  (20  juin  840)  fut  pour  l'empire 
franc  le  signal  de  guerres  interminables,  qui  menacèrent  pen- 
dant plusieurs  anm'es  tous  les  intérêts  privés.  Loup  ne  put  res- 
ter en  dehors  de  ce  mouvement  ;  à  la  vie  paisible  et  toute  vouée 
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au  travail  qu'il  avait  menée  jusque-là,  succédait  une  existence 
agitée,  mêlée  à  la  politique  et  à  la  guerre.  Sa  vie  publique 
commençait. 

Plusieurs  lettres  de  notre  unique  ms.  sont  écrites  au  nom 
d'Odon,  «  ex  Odonis  parte  ^^ .  Leur  ton  général  est  tellement 
semblable  à  celui  des  autres  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  les 
attribuer  à  Servat  Loup.  Jl  devait  être  vers  840  secrétaire  de 
l'abbé.  Odon  paraît  avoir  été  fort  timoré;  les  trois  fils  de 
Louis-le-Pieux  se  disputaient  l'empire  et  Odon  ne  savait  de 
quel  côté  porter  son  hommage.  Loup  fut  témoin  de  toutes  les 
hésitations  et  sut  en  profiter  pour  fortifier  son  propre  crédit 
auprès  de  Charles-le-Chauve. 

En  8/i0  Charles-le-Ghauve  était  roi  d'Aquitaine,  son  père 
l'avait  emmené  en  septembre  839  au  camp  de  Clermont  où  les 
Aquitains  lui  avaient  prêté  le  serment  d'usage  ;  mai'i,  à  peine 
l'Empereur  était-il  mort  que  les  Aquitains  se  soulevèrent; 
Charles  dut  marcher  contre  eux.  L'abbé  Odon  avait  dû  fournir 
des  hommes  pour  l'expédition.  Ses  soldats  rentrèrent  le  10  août 
840  et  rapportèrent  la  nouvelle  du  retour  du  roi.  Rappelé  en 
toute  hâte  vers  le  nord  i)ar  les  menées  de  Lothaire\  Charles 
était  déjà  à  Tours  et  se  dirigeait  vers  Orléans.  Le  1 1  août  8/iO 
Odon  demandait  à  Jonasévêque  d'Orléans  (L.  28)  de  l'avertir 
de  l'arrivée  du  roi,  si  toutefois  le  roi  passait  par  sa  ville  épis- 
copale. 

Lothaire  abandonna  alors  à  Charles  l'Aquitaine  et  dix  com- 
tés entre  la  Seine  et  la  Loire,  et  se  rendit  en  Germanie,  où  il 
remporta  de  légers  avantages  sur  son  frère  Louis.  Au  mois  de 
novembre  il  tint  un  synode  à  Francfort  -  et  Odon  qui  penchait 
en  faveur  de  Lothaire  écrivit  aussitôt  à  Marcward,  abbé  de 
Prûm  (L.  2G)  pour  obtenir  de  lui  des  renseignements  sur  des  évé- 
nements qui  se  passaient  si  près  de  lui.  Odon  pense  c^ue  Lothaire 
sera  élu  du  consentement  de  tous,  il  semble  s'en  réjouir,  mais  il 
se  compromet  par  là  môme,  sa  disgrâce  suivra  de  près  la  victoire 
de  Charles.  Cette  lettre  que  nous  datons  denov.  840  ne  peut  être, 

1.  Quamobrcin  cum  pnrpancis  Karokis  hoc  itcr  accclcrans  ab  .Vqui- 
tani.i  Cîirisiactim  vonit  (Nithard,  Hi.st.  II,  8). 

2.  llis  ita  compnsilis  ad  iirbcin  Vangionuni  iter  dircxit  (Lodharius). 
Eodcm  tcmporo  Lodhiivioiis  partcm  cxcrcilus  inibi  causa  custodiiu 
roliqiicrat,  et  Saxonibus  sollicitis  obviam  illis  pcrrexcral,  Ouamobrein 
Lodharins  parvo  conlliclu  custndcs  f'up^o.rt^  coinpnlit,  ilhomim  ouiu 
univcrso  cxorcilu  transicns  Francoiiofurlh  ilcr  diicxit.  (Nithard,  llist. 
Lib.  II,  prfflf.). 


—  14  — 

à  notre  avis,  d'avril  8il,  époque  du  second  voyage  de  Lothaire 
à  Worms  et  de  la  fuite  de  Louis  en  Bavière*,  car  à  cette  époque 
les  trois  frères  luttaient  depuis  dix  mois,  et  il  eût  fallu  un  grand 
aveugleuient  pour  croire  encore  au  «  consensus  omnium  w 
en  faveur  de  Lothaire. 

Au  commencement  de  841  Lothaire  domina  pendant  quel- 
que temps  sur  une  partie  de  la  Gaule.  L'abbé  de  Saint-Denys, 
llilduin,  et  le  comte  de  Paris,  Gérard,  lui  prêtèrent  hommage. 
11  cherchait  à  se  faire  des  partisans,  et  ne  reculait  pas  devant 
la  spoliation  des  églises  pour  satisfaire  l'avidité  de  ceux  qui 
venaient  à  lui,  Louis  le-Pieux  et  sa  femme  Judith  avaient  ac- 
cordé aux  moines  de  Ferrières  la  possession  de  l'abbaye  de 
Saint-Josse-sur-mer  [Cella  S^'  Judoci)  située  entre  la  Canche  et 
J'Authie,  à  cinq  milles  de  l'Océan,  et  à  pareille  distance  de  la 
Canche.  Cette  abbaye,  fondée  par  Saint -Josse  au  vn^  siècle, 
avait  été  donnée  à  Alcuinpar  Charlemagne  ;  après  Alcuin,  Wa- 
rembald  l'avait  possédée  et  avait  obtenu  de  l'Empereur  de  nom- 
breux privilèges.  Ferrières  tirait  de  Saint-Josse  des  ressources 
abondantes  :cire,  laine,  légumes,  fromage,  poisson  etc.,  qu'elle 
employait  partie  en  œuvres  pieuses,  partie  à  l'usage  de  ses 
moines.  Voyant  une  abbaye  sans  abbé,  Lothaire  crut  pouvoir 
en  disposer  sans  scrupule,  et  en  fit  don  à  un  de  ses  fidèles 
Hruodingus  dont  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  font  un 
clerc  du  palais-.  Clerc  ou  laïque,  l'usurpateur  fut  très  mal  vu 
de  l'abbé  de  Ferrières  qui  avei'tit  Lothaire  d'avoir  à  restituer 
la  Cella  (L.  11.)  Cette  lettre  est  la  première  pièce  d'un  long 
procès  qui  durera  jusqu'en  8/i9,  pour  reprendre  plus  tard  entre 
les  successeurs  de  Servat  Loup  et  les  comtes  de  Ponthieu\  Le 
retour  de  Charles  à  Saint-Denys  et  à  Sens,  la  défaite  de  Lo- 
thaire dans  le  pays  d'Othe*  rendirent  vaines  les  prétentions  de 
Hruodingus,  mais  l'abbé  Odon  n'échappait  à  ce  danger  que 
pour  tomber  dans  un  plus  grand.  La  défaite  de  Lothaire  à  Fon- 
tenoy  (2o  juin  841)  '  plaçait  le  monastère  de  Ferrières  dans  le 


1.  Annales  Fuldensea,  Anno  84L 

2.  Gallia  Christiana  T.  X,  p.  1289-1292. 

3.  Saint-Josse  ne  reprit  sa  vie  indépendante  qu'en  977  avec  Sige- 
brand  »  post  inventum  S'^  ludoci  quod  Normannorum  tempestate 
latuerat  corpus  »  Gall.  Christ,  ibid. 

4.  Nithard.  II,  6. 

5.  On  peut  avec  le  récit  de  Nithard  indiquer  l'endroit  oix  furent 
campées  les  troupes.  Lothaire  était  à  Fontenoy-en-Fiiisaye  (Yonne  ; 
arrond.    d'Auxerre   ;    canton   de    Saint-Sauveur).     Charles-le-Chauve 
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royaume  de  Charles,  et  le  nouveau  roi  ne  tarda  pas  à  montrer 
à  l'abbé  combien  il  lui  gardait  rancune  de  ses  rapports  avec 
l'Empereur.  Il  envoya  à  Ferrières  un  abbé  dépouillé  de  son  mo- 
nastère, l'abbé  Zacharie,  et  commanda  que  son  protégé  fut  en- 
tretenu et  défrayé  de  tout.  Odon  trouva  cette  exigence  très  dure, 
et  avant  la  fin  de  l'année  (meministis  nobis  Zachariam  abba- 
tem  hoc  anno  commissum)  il  demanda  au  Chancelier  Louis  à 
être  dispensé  de  subvenir  plus  longtemps  à  l'entretien  de  l'abbé 
(L.  23.) 

On  ne  sait  si  l'abbé  Zacharie  dut  quitter  Ferrières,  mais  au 
printemps  de  842,  Charles  ordonna  une  nouvelle  expédition  en 
Aquitaine ^    Odon,   toujours  peu  zélé,    demanda   aussitôt  au 
Chancelier  à  être  dispensé  de  l'expédition  (L.   25).   Depuis  près 
de  deux  ans,  disait-il,  [toto  hoc  fercbiennio)cesi-bi-ûire  depuis 
la   mort  de  l'Empereur,  (juin   840)    les    soldats  de  l'abbaye 
n'avaient  cessé  de  faire  campagne  ;   toutes  leurs  ressources 
étaient  dissipées  ;  ils   demandaient  un  peu  de  repos,  a  ut  pos- 
sint  pauliilum  respirare^  alqiie  fuLuri  sercitii  nu  sus  impendia 
prxparare.  »  Odon  était  lui-même  très  inquiet,  il  parle  des  em- 
bûches des  clercs  du  palais  qui  demandent  des  abbayes  ;  le  ton 
de  sa  lettre  est  d'une  extrême   humilité.   11  n'obtint   cepen- 
dant pas  la  dispense  qu'il  sollicitait,  il  fut  obligé  d'envoyer  ses 
soldats  à  l'armée  d'Aquitaine  sous  le  commandement  du  comte 
àwpagus  (L.  24).  11  essaya  à  son  tour  de  se  faire  dispenser  d'as- 
sister à  l'assemblée  que  Chai  les  et  Louis  avaient  décidé   de  te- 
nir à  Worms  au  commencement  d'octobre  842.   Ces  instances 
réitérées  indisposèrent  le  roi  qui  commença  à   songer  sérieu- 
sement au  remplacement  d'Odon  par  un  vassal  plus  fidèle  et 
plus  actif.  C'est  à  ce  moment  (sept.  nov.  842)  que  nous  plaçons 
la  lettre  10  adressée  par  Servat   Loup  à  Marcward,  abbé    de 
l'riim.  Très  énigmatique  et  très  brève,  elle  remercie  .Alarcward 
des  présents  qu'il  a  envoyés  à  Loup,  et  aux  frères  de  Ferrières, 
et  lui  demande  ses  prières  pour  le  succès  de  l'airaire  dont  il  est 
question...  id  ca  qux  monidsiisin  me  Deus  operctur,  vcstnoji 
erit  assichiis  orationibus  impclrare^  scillcet  ut  qui  nostri  vobis 
iufudit  curam^profectus  concédât  audire    lœtidam.  »   C'était 
à  Worms  que  la  dépossession  de  l'abbé  Odon  avait  été  décidée, 


et  Louis  étaient  à  Thunj.  Le  principal  théAtre  de  rnclion   fut  Solemal, 
auj.  Solemay,  humeuii  dépondaut  de  Fonlenoy.  (Cours   do  M.   Siuicoii 
Luco  h  l'Ec.  des  Chartes). 
1.  Nithard  IV,  4. 
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et  Loup,  averti  par  Marcward,  avait  peine  à  dissimuler  sa  joie. 
Ce  profectnsy  dont  par  le  Loup,  c'est  son  avancement  temporel, 
si  l'on  nous  permet  ce  terme  tout  moderne^  c'est  sa  nomina- 
tion d'abbé  à  Ferrières.  Klle  eut  lieu  le  22  novembre  842;  les 
moines  durent  procéder  sur  l'ordre  du  roi  à  l'élection  de  leur 
abbé,  et  Servat  Loup  fut  élu.  Il  se  vante  d'avoir  fait  rendre  aux 
moines  de  Ferrières  le  droit  de  choisir  leur  chef;  il  est  proba- 
ble qu'il  trouva  dans  cette  élection  un  moyen  ingénieux  de  dé- 
guiser l'illégalité  de  sa  promotion  ;  son  usurpation  devait  pa- 
raître moins  odieuse  s'il  était  acclamé  par  ses  frères.  Le  30 
novembre,  le  roi  confirma  l'élection  des  moines,  et  Loup  s'em- 
pressa de/aire  part  de  ces  heureux  événements  à  son  maître 
Raban  Maur  qui  venait  de  renoncer  au  gouvernement  de  Fulda 
(L.  40 j.  Mais  l'abbé  Odon  ne  se  résigna  pas  facilement  à  quit- 
ter l'abbaye;  il  n'en  sortit  que  le  13  décembre,  emportant-avec 
lui  tout  ce  qu'il  avait  pu,  chevaux,  vêtements  et  argent.  Quoi- 
que Loup  se  fût  comporté  avec  modération  à  l'égard  d' Odon,  le 
vieil  évêque  d'Orléans,  Jonas,  le  taxa  d'ambition  ;  la  lettre  21 
écrite  dans  le  ton  le  plus  respectueux  rassura  la  conscience  du 
vieux  prélat,  quoique  l'on  sente  percer  quelque  embarras  dans 
les  explications  du  nouvel  abbé.  Jonas  pardonna  cependant, 
car  la  lettre  27,  écrite  au  nom  de  Loup  et  du  métropolitain  de 
Sens  Wenilon,  montre  que  Jonas  leur  avait  envoyé  à  examiner  un 
de  ses  ouvrages.  Le  fait  de  la  réponse  collective  de  Loup  et  de 
son  métropolitain  nous  fait  penser  que  la  lettre  a  été  écrite  au 
mom^^nt  où  Loup  était  déjà  abbé  de  Ferrières,  et  Jonas  étant 
mort  en  843,  nous  daterons  la  lettre  des  premiers  mois  de  cette 
même  année. 

A.  ces  premiers  mois  de  son  entrée  en  charge  se  rapporte  vrai- 
semblablement la  lettre  38  au  roi  :  «  Excelleiitissimo  Domino, 
judicioque  sapienti/m  multis  et  maximis  regnis  dignissimo, 
summa  veneradone  îioniinando,  inclyto  Karolo  régi,  »  Elle  est 
remplie  de  protestations,  de  dévouement  et  de  fidélité,  et  peut- 
être  ce  ii  jugement  des  sages,  »  qui  déclare  Charles  digne  des 
plus  grands  royaumes  est- il  une  allusion  au  traité  de  Verdun 
conclu  au  mois  d'août  843. 

Servat  Loup  était  abbé,  mais  son  abbaye  était  des  plus  pau- 
vres. A  peine  en  est-il  devenu  le  maître  qu'il  commence  à  gé- 
mir sur  cette  pénurie,  dont  il  ne  semble  pas  s' être  aperçu  comme 
moine.  La  Ce/iade  Saint-Josse  avait  été  restituée  à  Ferrières 
par  Lothaire,  mais  Charles,  à  son  tour,  l'avait  donnée  au  comte 
Odulfe,  et  il  ne  semblait  pas  facile  d'en  obtenir  la  rétrocession. 
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Loup  s'adressa  pour  soutenir  ses  intérêts  à  la  cour  au  chance- 
lier Louis,  et  à  l'archichapelain  Ebroïn. 

Le  chancelier  Louis,  parent  du  roi,  avait  succédé  à  Ililduin  ' 
comme  abbé  de  Saint-Ueuys  ^;il  devint  en  844,  après  la  mort 
de  l'abbé  Richebod,  abbé  de  Saint- Riquier  ;  il  était  également 
abbé  de  Fonienelle;  sa  richesse,  son  crédit,  ses  fonctions  de  se- 
crétaire du  roi  ((  episfolare  m  palatio  gerens  officium  ^)  en  fai- 
saient un  personnage  considérable.  Dès  sa  nomination  à  l'abbaye 
de  Saint-Denys,  Loup  lui  adresse  ses  félicitations  (L.  22  ;)  il  lui 
rappelle  leur  ancienne  amitié,  proteste  de  son  dévouement,  et 
envoie  à  lacoui-  deux  moines  qui  apprendront  à  travailler  l'or, et 
qui  sans  doute  permettront  aussi  à  l'abbé  de  Ferri^res  de  rester 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  passera  au  palais.  —  L'évêque  de 
Poitiers,  Ebroïn,  archichapelain  du  roi,  fut  averti  des  démarches 
de  Loup  auprès  du  chanceli^^r  Louis,  et  reçut  en  même  temps 
que  la  lettre  de  l'abbé  de  Ferrières  (L.  39)  un  petit  présent, 
un  peigne  d'ivoire,  qui  devait  lui  rappeler  le  souvenir  de  son 
ami  chaque  fois  qu'il  se  peignerait. 

Loup  se  recommande  aussi  à  tous  les  prélats  de  sa  connais- 
sance, à  Orsmar,  métropolitain  de  Tours,  à  lléribold,  évêque 
d'Auxerre,  à  l'abbé  de  Saint-Bertin,  Hugues.  Orsmar  se  montra 
très  gracieux  envers  notre  abbé,  il  reçut  «  cpiscopallter  »  le 
messager  de  Ferrières,  et  invita  lui-même  l'abbé  à  compter  sur 
son  amitié;  Loup  le  remercia  avec  eifusion  (L.  16,)  et  de- 
manda aussitôt  à  lui  empruntei-  des  livres.  Héribold,  très  pro- 
che parent,  et  peui-etre  frère  de  Servat  Loup  \  se  montra  plus 
réservé  :  il  se  plaignit  de  sa  mauvaise  santé,  de  la  distance  qui 
sépare  Ferrières  et  Auxerre  ;  Loup  répondit  (L.  '61)  que  la  dis- 
tance n'empêcherait  pas  de  se  voir  de  temps  à  autre,  que  les 
lettres  restaient  toujours  possibles,  et  que  l'on  se  renseignerait 
mutuellement  sur  ses  affaires.  Loup  avait  demandé  des  livres 
à  Héribold  comme  à  Orsmar,  et  offrait  de  lui   en  piôtcràson 

1.  Ililduin  mourut  en  842. 

2.  ((  Vir  venerabilis  ac  propinquua  nostrr  Ludovicus,  abbas  monastc- 
rii  Apostolorum  principis,  excellcntissimorumquo  Christi  Martyrum 
Dionysii,  Uustici  et  Eleutherii  »  (Praîcept.  Kar.  tlalv.  pro  monast.  S. 
Dionysii.) 

3.  Lettre  27. 

4.  ((Si  naturae  memor  es,qua3  nos  arctissimo  necessitudinis  vinculo  ne- 
xuil.» —  13aluzo  ponse  que  Loup  et  lléribold  étaient  frèros  ;  -nais  cette 
liypotbèse  senihlo  peu  vraisciuMablo  (juand  on  lit  Ica  lellrcîj  de  l'ubbc 
&  l'évêque  ;  on  n'y  sent  aucune  cordialité. 
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tour.  La  lettre  87  adressée  à  Hugues  est  plus  difficile  à  dater, 
et  le  nom  môme  de  Hugues  a  doiuié  lieu  à  deux  interprétations. 
Baluze  croit  qu'il  s'agit  de  Hugues,  parent  de  Charles-le- 
Cliauve,  abbé  de  Saint-Marliu  deToursen  862,  mort  en  887.  D. 
Louquet  estime  qu'ils' agit  de  Hugues,  fjlsde  Charlemagne,  abbé 
de  Saint- Bertin,  mort  le  7  juin  844  au  combat  d'Angoulême.  La 
comparaison  des  deux  lettres  87  et  88,  toutes  deux  adressées 
à  Hugues,  nous  conduit  à  nous  ranger  à  l'avis  de  D.  Bouquet; 
il  s'agit  bien  ici  du  fils  de  Cliarlemagne.  —  Un  homme  de  l'ab- 
baye de  Feriières  a  exercé  des  ravages  sur  les  terres  de  l'abbé 
Hugues,  il  a  été  surpris  en  flagrant  délit,  et  tué.  Trompé  par  de 
faux  rapports,  l'abbé  Hugues  a  cru  à  la  complicité  de  Loup  qui 
se  défend  avec  indignation  d'avoir  en  rien  trempé  dans  cette 
alîaire.  Les  formules  employées  par  ServatLoup  témoignent 
d'un  extrême  respect,  et  quoiqu'il  ait  l'habitude  de  donner  à 
ses  correspondants  les  titres  les  plus  choisis,  il  se  montre  envers 
Hugues  plus  respectueux  encore  qu'à  son  ordinaire  [potentla 
culminis  vestri,  prudeiitia  vestri  mhninis).  Loup  tenait  tant 
à  cœur  de  se  disculper  entièrement  qu'il  avait  chargé  le  prévôt 
de  l'abbaye  de  faire  une  enquête.  Le  personnage  auquel  il  avait 
affaire  devait  être  d'un  caractère  emporté,  car  la  fin  de  la  lettre 
est  écrite  sur  un  ton  de  reproche,  qui  paraîtrait  mêuie  déplacé  à 
l'égard  d'un  si  grand  personnage  si  Loup  n'avait  souvent  écrit 
au  roi  avec  la  même  vivacité.  Tous  ces  traits  semblent  convenir 
à  l'abbé  Hugues,  fds  de  Charlemagne,  prélat  puissant  et  guer- 
rier, qui  mourut  la  lance  à  la  main.  La  lettre  88,  probablement 
adressée  au  même  personnage,  dissipera  les  derniers  doutes. 
Par  un  acte  donné  au  mois  de  décembre  843  S  Charles  avait 
restitué  Saint-Josse  à  l'abbé  de  Ferrières;  mais  le  comte  Odulfe 
refusait  de  lâcher  sa  proie.  Loup  prie  l'abbé  Hugues  de  soute- 
nir ses  droits  auprès  du  roi,  et  d'obtenir  aussi  l'assistance  du 
comte  Adalhard,  oncle  d'Hermentrude,  épouse  de  Charles.  Cette 
lettre  ne  peut  dater  que  du  temps  qui  suivit  la  décision  de  843, 
et  la  suscription  a  Hugoni  Abbatmn  summo  »  nous  paraît  s'ap- 
pliquer plus  naturellement  à  l'abbé  de  Saint-Bertin,  qu'à  l'au- 
tre Hugues,  qui  fut  bien  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours,  mais 
seulement  après  Hilduin,  en  862,  longtemps  après  la  restitu- 
tion définitive  de  Saint-Josse.  Nous  daterons  donc  la  lettre  88 
des  premiers  mois  de  844. 

1.  D.  Bouquet.  T.  VII,  p.  ^i89  (noies) 
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L'année  844  fut  une  des  plus  agitées  de  la  vie  de  Servat  Loup. 
Au  printemps  il  fut  désigné  ^par  le  roi,  sur  le  refus  d'Héribold, 
évêque  d'Auxerre,  pour  inspecter  les  monastères  du  Sénonais  et 
de  l'Orléanais,  avec  Prudence,  évêque  de  Troyes.  11  écrivit  aus- 
sitôt (fm  avril)  à  son  collègue  (L.  03)  pour  s'enquérir  de  sa 
santé,  et  lui  exposer  ses  vues  sur  la  conduite  de  l'entreprise. 
Loup  est  d'avis  qu'il  est  inutile  de  visiter  les  monastères  que 
Prudence  et  lui  connaissent  déjà,  il  y  en  a  assez  d'autres  où 
l'on  peut  passer  son  temps  {ter ère  tempus),  et  il  faut  se  hâter  si 
l'on  veut  être  prêt  avant  l'assemblée  convoquée  par  le  roi.  Ma- 
billon  pense  que  cette  assemblée  générale  est  le  synode  de 
Judtz  près  Thionville,  qui  fut  tenu  au  mois  d'octobre  844  ;  mais 
il  serait  extraordinaire  que  dans  une  lettre  datée  très  clairement 
d'avril,  Loup  se  montrât  si  pressé  par  la  date  de  la  tenue  de 
l'assemblée,  si  cette  assemblée  ne  devait  se  tenir  qu'en  octobie. 
Nous  croyons  qu'il  s'agit  plutôt  de  l'assemblée  de  printemps, 
qui  devait  se  tenir  avant  l'entrée  en  campagne  de  l'armée 
d'Aquitaine. 

L'expédition     d'Aquitaine    fut     malheureuse.     Charles-le- 
Chauve,  meurtrier  du  comte  Bernard  que  ses  ennemis  lui  don- 
naient pour  père,  ne  put  s'emparer  de  Toulouse,  et  les  renforts 
qu'il  avait  mandés  de  France  furent  battus  par  les  Aquitains 
près  d'Angoulême  (7  juin  844).  Loup  de  Ferrières  resta  parmi 
les  prisonniers,  mais,  grâce  à  l'intervention  du  comte  Turpion, 
il  obtint  bientôt  sa  liberté  et  rentra  à  l'abbaye  le  5  juillet  844. 
Son  premier  soin  fut  de  remercier  son  parent  Odacre,  abbé  de 
Cormeri  (L.  90)  des  secours  qu'il  avait  donnés  aux  fuyards  de 
l'armée  d'Aquitaine,  et  de  rassurer  Marcward  de  Priini  i^L.  91) 
sur  son  sort.  Pour  lui  prouver  quelle  confiance  il  avait  dans 
son  amitié  il  lui  envoyait  deux  jeunes  gens  de  race  noble,  et  son 
propre  neveu,  le  fils  de  Guagon,  pour  être  instruits  par  les  moi- 
nes de  Priiin  dans  la  connaissance  de  la  langue  germanique. 
Servat  Loup  paraît  tout  à  la  joie  de  son  heureux  retour  à  Fer- 
rières, mais  il  parledéjà  des  embûches  de  certains  personnages 
qui  méditent  de  lui  ôter  son  abbaye,  et  des  lettres  que  lui  a  en- 
voyées ilalton  par  le  messager  Uathaiius.  La  lettre  8(3,  adressée 
àllattonlui  reconnnandele  messager  Kalliarius,  qui  parait  sous 
le  coup  d'une  accusation  injuste,  et  lui  propose  une  entrevue 


1.  La  date  do  cette  mission  est    donnée   par    la   loKre  .')-,   datée  de 
845.  ISupcriore  unno  niissus  iu  Burgundiam.  CI".  Mabillon. 
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ad  Arceias  vestras...  lociim  utrlsque  7nedtum  *  —  avant  le  mois 
d'octobre.  Odacre,  dont  Servat  Loup  vante  riiumanité,  rede- 
mande la  livre  d'or  qu'il  a  prêtée  à  l'abbé  de  Fulda,  et  Loup 
appuie  sa  réclamation. 

Cependant  il  fallait  aviser  à  se  défendre  contre  les  compéti- 
teurs qui  menaç  lient  d'obtenir  du  roi  le  gouvernement  de  Fer- 
rières.  La  lettre  92  au  chancelier  Louis  prouve  combien  Servat 
Loup  avait  peur  d'être  évincé.  Ordiuairement  si  modeste,  il 
vante  ici  sa  fidélité  au  roi,  ose  avancer  que  son  rival  Engilbert, 
bien  loin  de  lui  être  préféré,  ne  peut  même  lui  être  comparé 
avec  justice.  Ses  services  furent  reconnus,  et  après  quelques  se- 
maines d'angoisses  et  un  voyage  à  la  cour,  il  put  annoncer  à  son 
ami  Lôotald,  prêtre  de  Langres  (L.  9),  et  aux  frères  deFerriè- 
res(L.  65)  que  les  embûches  de  ses  ennemis  étaient  déjouées. 

Loup  était  rentré  en  grâce,  et  se  trouvait  plus  puissant  que 
jamais.  Il  assistait  au  concile  do  Verneuil^  et  en  rédigeait  les  ca- 
nons; il  écrivait  (L.  80^'  à  l'abbé  Usward,  chef  d'un  monastère 
du  dioct'sed'Autun,  pour  lui  rappeler  les  décisions  d'un  synode 
tenu  par  Amulus,  métropolitain  de  Lyon,  d'accord  avec  le  roi 
Charles.  Il  lui  demandait  un  état  des  revenus  de  son  monas- 
tère^ et  réclamait  ce  rapport  pour  le  moment  où  il  se  trouverait 
lui-même  à  Saulieu  (Sedelocum)  avec  le  rci  (fin  844).  —  Il  in- 
tervenait en  même  temps  auprès  d' Amulus,  au  nom  du  roi,  de 
Wénilon,  métropolitain  de  Sens,  et  de  Gérard,  comte  de  Provence 
et  de  Roussillon  (L.  81)  pour  obtenir  l'exécution  des  sentences 
récemment  portées  à  Saulieu,  presser  la  confirmation  de  l'évê- 
que  Berims,  nonnné  par  le  roi  au  siège  épiscopal  d'Autun,  et  de- 
mander la  consécration  de  Godelsadus,  évêque  désigné  de  Châ- 
lon.  Cette  lettre  renferme  des  détails  intéressants  sur  l'interven- 
tion des  rois  en  matière  d'élections  ecclésiastiques.  Amulus 
n'était  pas  sujet  direct  de  Charles-le-Chauve,  mais  il  était  son 
voisin,  et  avait  une  grande  partie  de  sa  province  sur  le  terri- 
toire de  Charles  ;  on  voit  par  les  faits  relatés  dans  la  lettre  81 
que  le  roi  de  la  Francie  occidentale  avait  encore  au  début  de 
l'année  8 '40  quelque  prestige  en  dehors  de  son  royaume. 

Ce  rôle  important  joué  par  Loup  à  Verneuil  et  à  Saulieu  pa- 
raît l'avoir  consolé  de  ses  déboires  de  Tannée  844.  La  lettre  15, 
à  Léotald,  respire  la  confiance  dans  l'avenir.  Plusieurs  exprès - 

1;  Peut-être  Arches  sur  la  Meuse,  près  Gharlevihe. 
2.  Ou  de  Ver  (Oise,  arr.   de  Sentis,  cant.  de  Nanteuil-le-Iîaudouin). 
Cf.  D.  Bouquet.  T.  VII,  p.  492. 
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sions  analogues  à  celle  de  la  lettre  01  à  Marcward  '  nous  por- 
tent à  croire  que  ces  deux  lettres  sont  à  peu  près  contempo- 
raines. La  mention  d'unelettre  reçue  de  Léotald  nous  paraît  de- 
signer la  réponse  du  prêtre  de  Langres  à  ServatLoup  et  la  men- 
tion du  Carême,  pendant  lequel  Loup  demande  que  son  ami 
l'assiste  de  ses  prières,  nous  permet  de  dater  la  lettre  lo  des 
premiers  mois  de  845. 

C'est  probablement  à  cet  instant  de  faveur,  à  cet  intervalle  de 
paix  que  se  rapporte  la  lettre  64,  intitulée  Exliortatlo  ad  regem 
Karolum.  C'est  un  véritable  sermon  :  il  ne  se  distingue  des  au- 
tres lettres  de  ce  genre  ({uepar  les  allusions  à  la  jeunesse  du 
loi.  Loup  y  a  résumé  les  conseils  qui  lui  ont  paru  les  meilleurs 
pour  assurer  au  roi  un  heureux  règne.  Quand  le  roi  était  petit 
enfant,  il  agissait  et  parlait  comme  un  enfant-,  le  voilà  mainte- 
nant arrivé  à  l'âge  d'homme  ;  Loup  prie  Dieu  de  lui  accorder  la 
^ïkzQ  diQ  commence!'  à  bien  agir[iit  vobls...  inithim  in  bonis 
actibus  largiaiiir ,)  Cette  lettre  est  trop  grave  et  trop  sévère  pour 
avoir  été  écrite  en  843,  première  année  lu  gouvernement  de 
Loup  :  l'année  84i  a  été  trop  remplie  pour  qu'il  n'y  eût  pas 
3ans  une  lettre  de  cette  année  quelque  allusion  aux  événe- 
ments :  nous  croyons  plus  vraisemblable  d'attribuer  la  lettre  à 
l'année  845. 

La  paix,  dont  se  réjouissait  Servat  Loup,  ne  fut  pas  delongue 
iurée.  Avant  la  fête  de  Saint-Martin  (15  nov.  845 j,  Loiq)  était 
réduit  à  déplorer  avec  l'archevêque  Wénilon  (L.  31)  la  mort  du 
:umte  Seguin,  tué  par  les  Xormands  dans  une  bataille  entre 
Bordeaux  et  Saintes.  Le  '22  nov.  8i5  %   Charles  fut  complètc- 

1.  Indiilgentia  Dei  scias  me  pro  tcmpore  bcne  valcre,  meisque  dis- 
positionibug...  nihil  quod  pi^'am  obsistere.  (L    15). 

Alii3  rébus  pro  tempore  abundamus,  et  largientc  Dei  gratia,  ali- 
quautula  paco  truimur.  (L.  91). 

2.  La  chronique  de  Fontenello  place  cette  bataille  en  840.  u  Fraiici, 
Brilaniiiarn  ingressi,  propter  difficuUaLLMn  locorum,  et  loca  paliistria 
X  KaL  dorembr.  cnmmisRo  riim  Britlonibns  prœlio,  Britlonrs  supo- 
rinres  effecti  punt.  »  (D.  Bouqiipt  T.  VII,  p.  41^.  Mais  D.  Bouquet, 
place  ce  fait  en  845  dans  son  résumé  chronoioi^ique.  Le  Clirouiron 
Euijolismense  le  rapporte  k  la  même  date  :  «  Karolus,  secunda  vice 
Britanniaui  proliciscims  cum  Nomenoio  congreditur  »  (sub  anno) 
Même  mention  dans  la  chronitiui''  d'Aquitaino,  dans  les  .\nnaIos  de 
Saint-Bertin,  dans  la  chronique  d'Adhcmardn  Chabannes.  -  D.  Lobi- 
neau  (//?.s7.  de  lirct.  T.  I,  p.  41)  rapporte  avec  grands  délails  la  liataillc 
où  fut  vaincu  Charles-le-Chauve.  Il  la  rapporte  à  l'an  845,  mais  sans 
indication  de  mois. Elle  eut  liou,  selon  lui,  à  Ballon,  près  de  Redon,  en- 
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ment  battu  par  les  Bretons  à  Ballon  *  près  de  Bedon  et  s'en- 
fuit jusqu'au  Mans.  Le  bruit  de  la  mort  du  chancelier  Louis 
avait  d'abord  couru.  Dès  qu'il  fut  rassuré  sur  le  sort  de  son 
protecteur,  Loup  lui  écrivit  (L.  32)  pour  le  féliciter  d'avoir 
échappé  au  péril,  et  le  prier  de  faire  agréer  au  roi  les  quelques 
présents  qu'il  avait  pu  réunir.  Ces  présents  étaient  peu  considé- 
rables, mais  les  temps  étaient  difficiles,  la  famine  désolait  le 
po.y s  S  les  moines  étaient  à  bout  de  ressources;  pour  trouver 
encore  quelque  argent,  il  eût  fallu  dépouiller  l'autel  même,  et 
Saint- Josse  n'était  pas  restitué.  — La  défaite  de  Charles  rappe- 
lait aussitôt  à Servat  Loup  que  le  roin' avait  pas  exécutéses  pro- 
messes. 

Avec  les  présents  de  l'abbé  de  Ferrières,  Charles  reçut  une 
nouvelle  Exhortaiio  (L.  33)  remplie  d'excellents  conseils  pour 
l'avenir,  tirés  des  livres  saints  et  de  Salluste.  L'abbé  parle  au 
roi  vaincu  avec  plus  de  hardiesse:  il  se  réjouit  de  le  voir  en 
sûreté,  car,  si  le  roi  était  mort,  Loup  aurait  eu  de  grandes 
craintes  au  sujet  de  son  salut;  Charles  obéit  aux  insinuations 
de  personnages  qui  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu.  C'est  encore 
une  allusion  à  l'usurpation  du  comte  Odidphe. 

La  demande  de  restitution  de  l'abbaye  de  Saint-Josse  ne  va 
pas  tarder  à  se  produire.  En  attendant,  Loup  voit  la  situation 
du  royaume  sous  le  jour  le  plus  sombre.  La  lettre  104  à  Regim- 
ber t  doit  se  rapporter  au  début  de  l'année  846,  année  de  la 
moi't  du  moine,  suivant  Mabillon.  Les  tristes  réflexions  de  Loup 
sur  le  peu  de  sécurité  des  routes  dans  le  royaume  de  Charles 
sont  un  écho  de  ses  préoccupations  dans  cette  funeste  année  de 
guerre  et  de  famine. 

La  détresse  augmentait  sans  cesse  à  Ferrières.  Depuis  trois 
ans  ['déc.  S42-déc.  8i5),  les  moines  n'avaient  pas  reçu  de  vête- 
ments neufs,  les  frocs  étaient  usés  jusqu'à  la  corde  {attrita)  et 

tre  les  rivières  d'Oult  et  de  Vilaine.  Elle  dura  deux  jours  sans  résultat 
décisif.  Pendant  la  seconde  nuit,  Charles  s'enfuit  honteusement  jus- 
qu'au Mans,  en  abandonnant  ses  ornements  royaux.  Son  armée  se 
débanda  après  lui,  et  perdit  tous  ses  bagages  et  un  grand  nombre  de 
soldats. 

1.  A  Balby,  au  lieu  dit  aujourd'hui,  la  chaussée  de  la  Bataille, 
Commune  de  Bains,  arr.  de  Redon  (A.  Jeanne,  Gcog.  du  Dép.  (Ville  et 
Vilaine). 

2.  845.  Hiems  asperrima...  Famés  valida  Galliœ  interiora  (seu  infe- 
riora)  consumit,  adeo  ut  multa  hominum  millia  eadem  invalescente 
absumpta  sint.  {Annales  Bertiniani  sub  anno). 
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recousus  en  maint  endroit  [resarta)  ;  on  était  réduit  à  acheter 
leslrgumes,  on  n'avait  pour  consoler  sa  misère  ni  fromage,  ni 
poisson  \  les  relations  avec  les  pays  d'outremer  étaient  m\^x- 
Yom'^ViQ^  [intermissa  t7^ansmarinorum  cura).  Loup,  à  bout  de 
patience,  serôsolut  à  réclamer  encore  une  fois  la  restitution  de 
l'abbaye  de  Saint  Jossse,  et  refit  au  roi  (L.  71)  toute  l'histoire 
du  procès.  Le  moment  était  d'autant  mieux  choisi  que  Charles 
s'était  engagé  par  un  vœu    solennel  prononcé   dans  la  ba- 
silique de  Saint-Denys  à  restituer   les  biens  d'église.  Loup 
intéressa  à  ses  affaires  le  nouveau  métropolitain  de  Reims, 
Hincmar,  élu  au  synode  de  Beauvais  en  avril  845.  Il  lui  envoya 
(L.  42)  les  canons  de  Verneuil  rédigés  par  lui  l'année  précé- 
dente, et  le  mit  au  courant  de  tout  le  débat  relatif  à  la  «  Cella)t 
de  Saint-Josse.  Une  allusion  au  voeu  de  Saint-Denys  permet  de 
dater  la  lettre  des  premiers  mois  de  846.  Le  chancelier  Louis, 
l'éternel  protecteur  du  monastère  de  Ferrières,  ne  pouvait  être 
oublié  dans  ces  graves  circonstances.  Le  roi  avait  ordonné  à  Ser- 
vat  Loup  de  lui  envoyer  un  messager,  pour  négocier  avec  lui  la 
restitution  du  monastère  ;  Loup  demande  au  chancelier  (L.  83) 
de  recevoir  son  messager  avant  qu'il  soit  admis  devant  le  roi,  et 
de  l'aider  de  ses  conseils.  On  parle  d'une  nouvelle  guerre  en 
Bretagne.  Loup  demande  que  ses  hommes  soient  dispensés  de 
l'expédition;  il  a  été  souvent  décidé  que  personne  ne  serait  con- 
traint d'aller  à  la  guerre.  A.u  moment  où  l'abbé  envoya  ses  dons 
annuels  au  roi  ('automne  846j  une  nouvelle  lettre  au  chancelier 
Louis  (L.  43)  lui  recommanda  encore  une  fois  les  affaires  du  mo- 
nastère :  on  disait  que  le  comte  Odulfe  allait  venir  à  la  cour; 
l'occasion  était  favorable  pour  obtenir  justice.  Dans  la  lettre  44 
à  Hincmar^  Odulfe  est  arrivé  au  palais.    Servat  Loup  reprend 
ses  plaintes  surla  misère  de  ses  moines, et  renouvelle  sademandc 
avec  plus  d'insistance  que  jamais. 

Cependant  la  fin  de  l'année  approchait  ;  le  roi  n'avait  encore 
donné  aucune  réponse;  Loup  reprit  la  plume  et  adressa  à 
Charles  une  nouvelle  sommation  (L.  45).  11  cherche  à  prendre 
le  roi  par  la  piété  ;  il  lui  rappelle  dévotement  ses  devoirs  ;  les 
textes  sacrés  s'accunudent,  la  crainte  du  dernier  jugement  le 
fera  peut-être  céder  ;  «  llorrrnduni  est  incidcrc  in  niaïius  f)ci 
viventis  !  »  Cependant  l'exhortation  n'a  pas  encore  le  caractère 
de  la  menace,  la  forme  est  toujours  respectueuse,  et  le  grand 

1.  Piscium  et  caeoi  consolationem  rarissime  consequuntur  (Ep.  17). 
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argument  invoqué  est  l'affreuse  misère  où  sont  tombés  les 
moines  depuis  que  Loup  a  été  mis  à  leur  tête,  c'est-à-dire  depuis 
près  de  quatre  ans  {plus  minus  quadrienn'mm  est),  La  lettre 
date  de  la  fin  delà  quatrième  année  de  l' administration  de  Loup  ; 
elle  est  de  nov.  846. 

Le  roi  n'ayant  pas  encore  cédé,  Loup  revient  à  la  charge,  et 
cette  fois,  il  parle  haut  ;  sa  voix  monte  jusqu'à  la  menace 
(L.  53J.  Il  y  a  quatre  ansqu'il  attend  [quatuor  annorum  spatio)^ 
il  s'est  tu,  il  a  parlé,  il  a  écrit,  il  n'a  rien  obtenu  ;  mais  il  n'ose 
rester  en  paix,  car  la  cause  qu'il  défend  est  la  cause  de  Dieu.  Il 
exhorte  le  roi  à  faire  justicf>  ;  Charles  est  déjà  père  \  il  est 
homme,  il  est  le  maître.  11  est  temps  qu'il  apprenne  aux  bons  à 
l'aimer  et  à  se  fier  à  lui,  et  d'ailleurs  la  vie  est  courte  et  incer- 
taine, le  jugement  de  Dieu  approche,  et  de  plus  jeunes  que  lui 
meurent  tous  les  jours.  La  conclusion  de  ce  long  développe- 
ment oratoire  est  que  Charles  doit  au  plus  tôt  assurer  son  salut 
en  restituant  Saint -Josse  à  l'abbaye  de  Ferrières. 

Harcelé  par  l'infatigable  abbé,  le  roi  se  décida  à  l'appeler  à 
la  cour  pour  terminer,  s'il  se  pouvait,  une  si  méchante  affaire. 
A  peine  averti,  Loup  ne  songea  qu'à  partir  le  plus  vite  possible, 
mais  il  était  sans  ressources  et  ne  pouvait  subvenir  aux  fi  ais  du 
voyage.  Il  écrivit  à  un  ami  {ciiidam  fido)  (L.  oO),  et  le  pria 
d'intéresser  à  sa  cause  une  femme  puissante  et  bienveillante  pour 
les  Eglises  ;  il  ne  la  désigne  que  par  les  deux  premières  lettres 
de  son  nom  [dominam  Rh.)  ^ 

Il  accepterait  tout  ce  qui  lui  serait  offert  ;  il  était  pressé  par 
le  besoin. 

Arrivé  à  Guinecourt,  près  Attigny,  il  écrivit  à  Hincmar 
(L.  49)  pour  demander  des  secours,  il  ne  savait  comment  se 
transporter  à  Attigny.  Pendant  un  assez  long  séjour  du  roi  à 
Servais,  à  une  demi-lieue  de  la  Fère,  Loup  écrivit  encore  à 
Rlarcward  et  le  mit  au  courant  de  sa  détresse  et  de  ses  espéran- 
ces (L.  53)  ;  il  était  d'Jà  auprès  du  roi,  il  était  arrivé  à  la  cour 
le  30  nov.  846,  et  avait  grand  besoin  d'une  puissante  interces- 
sion. Marcward  avait  été  invité  par  le  roi  à  se  trouver  à  lagrande 
entrevue  des  trois  frères  à  Mersen,  il  interviendrait  sans  doute 
en  faveur  de  son  ami.  La  lettre  à  Marcward  contient  deux  men- 

1.  Il  avait  déjà  deux  fils  :  Charles  qui  fut  roi  d'Aquitaine,  et  Louis, 
plua  tard  roi  de  la  Francie  occidentale,  né  le  i°^  avril  846. 

2.  Sans  doute  l'abbesse  de  Farcmouticrs  Rhotrude  ou  Ilhotilde,  fdle 
de  Charlemagne. 
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lions  importantes  qui  serviront  à  établir  la  date  d'autres  lettres. 
Un  messager  de  Marcward,  nommé  Nithard,  est  venu  à  Fer- 
rièros,  et  Loup  a  su  par  lui  qu'un  des  moines  de  Prlim,  le  frère 
Eigil,  également  aimé  de  Marcward  et  de  lui-même,  sortait  à 
peine  d'une  dangereuse  maladie. 

Servat  Loup  pouvait  rechercher  la  protection  des  hommes 
puissants,  mais  il  était  lui-même  fort  serviable  ;  pendant  son 
séjour  à  Servais,  il  sut  tirer  d'embarras  l'abbé  de  Corbie,  Pas- 
chase  Ratbert,  qui  avait  à  se  plaindre  d'un  de  ses  moines 
nonuné  Ivon,  parent  de  Servat  Loup.  Ivon  s'était  réfugié  à 
la  cour,  et  cherchait  à  obtenir  du  roi,  grâce  à  la  protection  d'un 
grand,  Vulfégise,  le  libre  retour  dans  son  monastère  '.  Loup  ne 
voulut  pas  qu'Ivon  obtînt  l'impunité,  et  conduisit  cette  négo- 
ciation avec  une  réelle  habileté.  Il  engagea  d'abord  Ratbert  (L. 
57)  à  envoyer  quelqu'un  à  Servais,  et  lui-même  gagna  Vulfé- 
gise qui  promit  de  ne  rien  faire  sans  en  avertir  l'abbé.  Dons 
une  seconde  lettre  (L.  58),  il  s'excuse  de  n'avoir  encore  pu 
trouver  l'occasion  de  parler  au  roi.  Dans  la  troisième  (L.  56)  il 
a  parlé  au  roi  et  l'affaire  e^t  entendue.  Le  roi  a  été  si  bien  per- 
suadé du  bon  droit  de  Ratbert  qu'il  refusera  désormais  toute 
audience  à  Ivon,  et  trouvera  très  bon  qu'on  l'enferme,  ju>^qu'au 
jour  où  on  pourra  le  remettre  en  liberté  sans  danger  pour  le 
bon  ordre  du  couvent.  Vulfrgise  ne  se  montra  pas  plus  difficile 
que  le  roi  et  accéda  à  cette  décision. 

L'indiscipline  des  moines  de  Corbie  avait  malheureusement 
trouvé  des  imitateurs  à  Ferrières.  Tandis  que  l'abbé  suivait  le 
roi  pour  obtenir  la  restitution  de  Saint-Josso,  ses  agents  de  Fer- 
rières avaient  à  lutter  contie  le  mauvais  vouloir  de  moines  fac- 
tieux conduits  par  un  rebelle  que  Loup  ne  nomme  pas,  mais 
qu'il  paraît  poursuivre  avec  une  singulière  animosité.  Au  mo- 
ment de  partir  de  Servais  pour  Maëstricht  avec  le  loi,  il  éciit 
aux  moines  (L.  51)  ;  il  leur  apprend  que  l'aiïaire  de  Sainl-Josse  est 
en  bonne  voie,  il  leur  recommande  de  veiller  attentivement  aux 
semailles  {satio  studiosisswic  jjrocuretur),  mais  il  est  obligé  de 
leur  rappeler  que  le  gouvernement  des  villiv  de  l'abbaye  lui 
appartient,  et  que  c'est  encore  lui  qui  répartit  les  fruits  entre 
les  moines.  11  revient  dans  une  autre  lettre  à  l'intendant  de 
l'abbaye  (?J  (L.  48)  sur  la  nécessité  de  procéder  aux  semailles 
avec  le  plus  grand  soin  ;  l'année  de  disette  (jui  vient  de  Unit  jus- 

1.  D.  Bouquet,  Vil,  p.  498. 
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ti fie  CCS  recommandations.  11  lassure  ensuite  (L.  47)  un  de  ses 
agents  [?iecessarius)  menacé  par  ses  ennemis  :  «  Il  faut,  lui  dit- 
il,  nous  rire  des  embûches  de  ces  gens  qui  sont  tourmentés  d'une 
jalousie  implacable,  ou  qui  souiïrent  d'une  insatiable  cupidité.  » 
La  lettre  46,  adressée  à  cet  agent,  est  remplie  de  plaintes  amères 
sur  la  malice  de  l'ennemi  domestique  que  Loup  a  laissé  derrière 
lui  ;  c'est  un  perfide,  un  menteur,  un  impudent,  un  ingrat  cou- 
vert d'ignominie,  mais  déjà  le  succès  lui  échappe  et  c'est  en 
vain  qu'il  essaie  de  calomnier  ceux  qu'il  n'a  pu  renverser.  La 
lettre  5 2,  au  prévôt,  nous  apprend  que  ce  rebelle,  ce  furieux, 
dit  Servat  Loup,  paraît  se  repentir  de  ses  excès,  mais  l'abbé  ne 
croit  pas  à  la  sincérité  de  ses  sentiments,  et  ordonne  au  prévôt 
de  ne  pas  accueillir  le  rebelle  plus  de  trois  jours,  s'il  se  pré- 
sente cà  l'abbaye.  Enfin  Loup  triomphe,  son  ennemi  est  expulsé, 
il  remercie  Dieu  du  secours  qu'il  lui  a  prêté  (L.  5/i),  il  encou- 
rage son  serviteur  fidèle,  l'agent  des  lettres  47  et  46,  et  lui 
annonce  son  prochain  retour.  «  Vultus  nostei\  cum  redierit^ 
forsitan  tibi  metiim  detrahet,  intérim  sine  paver  e  ingroios .  »  Ce 
ton  menaçant  prouve  que  Loup  était  alors  entièrement  rassuré 
sur  l'issue  de  sa  lutte  avec  ses  moines.  On  voit  grandir  son  irri- 
tation  dans  chacune  de  ces  lettres,  et  l'on  suit  presque  pas  à  pas 
cette  curieuse  affaire,  qui  montre  l'anarchie  menaçante  dans 
l'Église  comme  dans  l'État. 

Il  est  regrettable  que  nous  ne  connaissions  point  le  nom  du 
personnage  qui  entra  en  lutte  contre  l'abbé  de  Ferrières  :  nous 
savons  seulement  qu'il  se  réclamait  d'un  frère,  qui  était  proba- 
blement  un  prélat  puissant.  «  Nous  sommes,  disait  Loup,  rassa- 
siés jusqu'au  dégoût  de  la  sainteté  de  son  frère,  »  [G er maria 
sanctitate  usque  ad  fastidium  satiamiir).  S'il  en  est  ainsi,  peut- 
être  y  aurait-il  quelque  rapport  entre  ces  événements  et  la 
lettre  17,  adressée  à  un  personnage  ecclésiastique,  en  faveur 
de  son  frère  repentant  qui,  après  de  loijgs  voyages,  est  venu 
implorer  le  pardon  et  l'intercession  de  l'abbé  de  Ferrières? 
Cette  lettre  ne  porte  pas  de  suscription  et  ne  renferme  aucun 
détail  de  nature  à  en  indiquer  la  date  ;  notre  hypothèse  ne  ré- 
sulte que  d'un  simple  rapprochement  de  mots,  mais  si  l'on 
veut  assigner  une  place  quelconque  à  cette  lettre  dans  l'ensem- 
ble de  la  correspondance,  on  ne  peut,  croyons-nous,  la  ratta- 
cher à  aucun  autre  fait. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  Ferrières,  Loup 
était  à  Marsna  ou  Mersen  avec  les  rois  franks.  Danslespremiers 
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jours  de  mars,  au  moment  où  commençait  le  quatrième  mois 
de  séjour  de  Loup  auprès  du  roi  (30  nov.  SiG-l*""  mars  847)  il 
écrivit  à  Marcward  pour  lui  rappeler  qu'il  était  invité  à  assister 
au  congrès  qui  devait  se  tenir  à  Mersen  pendant  la  seconde  se- 
maine de  carême  (7-14  mars  847).  Marcward  ne  put  se  rendre 
à  l'invitation,  mais  au  moment  de  rentrer  à  Ferrières,  Servat 
Loup  espérait  le  revoir  (L.  60)  au  grand  placite  indiqué  à  At- 
tigny  pour  la  seconde  semaine  de  mai.  Ce  placite  n'eut  pas  lieu  ; 
Lolhaire,  irrité  du  rapt  de  sa  fille  par  Giselbert,  vassal  de 
Charles,  refusa  de  s'y  trouver.  Loup  revenait  à  Ferrières  sans 
avoir  obtenu  autre  chose  que  de  bonnes  paroles,  et  de  nombreu- 
ses promesses  ;  il  paraît,  dans  sa  lettre  à  Marcward^  fatigué  et 
découragé. 

Nithard,  le  messager  de  Marcward  nommé  dans  la  lettre  o5, 
était  retourné  à  Fulda  et  avait  parlé  à  l'abbé  de  la  réputation 
que  s'était  acquise  comme  médecin  l'abbé  Didon  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  à  Sens  ;  Marcward  résolut  d'envoyer  auprès  de 
lui  son  cher  Eigil,  mal  remis  de  la  maladie  qui  avait  menacé 
ses  jours  en  846  ;  il  l'envoya  avec  quelques  autres  frères  à  Fer- 
rières, où  Servat  Loup  les  reçut  avec  joie  le  2  sep.  847.  Loup  écri- 
vit aussitôt  à  Marcward  (L.  70)  qu'il  avait  envoyé  Eigil  et  les  au- 
tres moines  auprès  du  médecin,  et  avait  obtenu  d'eux  la  pro- 
messe d'une  visite  à  leur  retour.  Il  remerciait  Marcward  des 
soins  qu'il  avait  pris  pour  enseigner  la  langue  allemande  aux 
jeunes  nobles  romans  qui  lui  avaient  été  confiés.  C'était  un 
vrai  service  que  Marcward  avait  rendu  à  toute  la  communauté. 
Loup  écrivait  en  môme  temps  au  moine  Ansbold  (L.  69)  et  lui 
reprochait  amicalement  de  ne  pas  avoir  profité  de  la  venue 
d'Eigil  à  Ferrières  pour  lui  donner  de  ses  nouvelles.  Il  adressait 
les  moines  convalescents  à  l'abbé  de  Saint-Pierre- le  Vif  avec 
une  lettre  d'introduction  écrite  par  Marcward  lui-même  (L.  l'I). 
Didon  était  devenu  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif  dans  le  courant 
de  l'année  847  ;  il  mourut  en  859.  La  lettre 7*2  est  datée  de  8i8 
par  D.  Bouquet'  qui  y  voit  un  remeixiement  dessoins  reçus  par 
les  moines  de  Fulda  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  ;  mais  les 
termes  de  la  lettre  indiquent  au  contraire  ([u'il  s'agit  d'une 
lettre  de  recommandation.  Le  frère  Mthard  (cf.  lettre  55' a 
rapporté  à  Marcward  les  bruits  ([ui  circulaient  sur  l'habileté  de 
l'abbé  Didon; un  certain  nombre   de  moines  de  Fulda  étaient 

1.  D.  Bouquet,    VII,  p.  7. 
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malades,  et  leur  aiïection  résistait  à  tons  les  soins;  Marcward 
les  confie  à  Didon  ])our  les  guérir,  (lias.  Domino  et  veslriB 
chantati  fidoiles,  curandos  vo/jîs  offerimns).  Ces  derniers 
mots  ne  laissent  aucun  doute,  et  la  chronologie  de  ces  lettres 
s'établit  facilement.  Nithard  est  venu  àFerrières  à  la  fin  deSiG 
et  a  rapporté  la  nouvelle  de  la  maladie  d'Eigil.  Eigil  arrive  à 
son  tour  en  Gaule  îe  2  septembre  847,  et  Loup  l'envoie  aussitôt 
à  Auxeire  avecla  lettre  de  Marcward  qui  lui  permettra  de  se 
présenter  a-.iprès  de  l'abbé  Didon. 

L'élection  de  Pardulus  comme  évêque  de  Laon  (8/17)  permet 
de  donner  date  certaine  aux  lettres  89  et  12  qui  lui  sont  adres- 
sées. La  première  est  éci  ite  entre  la  nomination  de  Pardule  et 
sa  consécration  :  la  reine  Hermentrude,  épouse  de  Charles-le- 
Chauve,  promet  à  Pardule  de  prier  jmur  lui  le  jour  de  son  or- 
dination, et  delui  broder  une  étole,  comme  il  le  lui  a  demandé. 
Elle  l'engage  de  sou  côté  à  prier  pour  ceux  qui  sont  morts  «  in 
defcmione  palriœ.  »  Il  y  a  là  une  allusion  aux  ravages  des  Nor- 
mands qui  avaient,  cette  même  année,  assiégé  Cordeaux,  et 
pillé,  le  29  mars,  l'abbaye  de  Grandlieu*  .  La  seconde  lettre 
(L.  12)  est  adressée  à  Pardule,  déjà  évoque,  pour  l'intéresser 
au  monastère  de  Sainte-Colombe  de  Sens,  menacé  dans  son 
indépendance  par  le  métropolitain.  Louis-le- Pieux  avait  soumis 
le  monastère  à  l'autorité  de  l'évêque  de  Sens%  mais  le  iv  des 
nones  d'avril  de  la  23''  année  de  son  règne  (2  avril  837),  il  ren- 
dit aux  moines  l'exemption  delà  juridiction  épiscopale.  Charles- 
le-Chauve,  au  contraire,  rétablit  l'évêque  de  Sens  dans  les 
droits  que  Louis-le-Picuxluiavait  d'abord  attribués.  Pour  faire 
revenir  le  roi  sur  cette  décision,  Loup  implore  l'appui  de  Par- 
dule. Le  précepte  royal  en  faveur  des  moines  de  Sainte-Colombe 
fut  rendu  à  Compiègne  le  jour  des  nones  de  décembre  de 
la  viii"  année  du  règne  de  Charles  (5  déc.  847)  \  La  lettre  dont 

1.  D.  Bouquet,  VU,  p.  222.  Ex  chron.  Engoliswensi. 

2.  Insuper  uddidit  ei  Rex  abbatiain  Stne  Golumbaî  quam  antccesso- 
rc»  8ui  nupfir  pprdiderant,  ut  esaet  sub  tuitione  Archiepiscopi  Senonicœ 
urbis  [Chron.  de  Saint -Pierre- le- V  if  (^n  moine  Glarius,  anno  814. — 
citée  par  Baluze). 

3.  Le  précepte  est  ainsi  daté  :  Nonis  Decembris  anno  octavo  régnante 
Carolo  gloriosissimo  Rege,  Indictione  undrcinaa.  —  La  8^  année  du 
rrgne  de  Charles  commence  le  25  juin  817,  pt  la  11^  Indiction  le 
24  septembrede  la  même  année,  si  l'on  use  de  l'Indiction  césarienne 
ou  impériale.  Balnzo  s'est  donc  trompé  en  datant  ce  précepte  de 
Ô48. 
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nous  nous  occupons  fut  vraisemblablement  écrite  dans  les  der- 
niers mois  de  l'année  847. 

Nous  rapporterons  encore  à  la  Qiôme  époque,  faute  de  pouvoir 
lui  assigner  une  date  plus  certaine,  la  lettre  30  à  Gotteskalk, 
le  moine  hardi  que  l'arclievôque  de  Reims  devait  condauuier 
l'année  suivante.  Moine  d'Orbais,  au  diocèse  de  Soissons,  il 
soutenait  sur  la  prédestination  et  la  grâce  une  doctrine  rigou- 
reuse qui  aboutissait  à  la  négation  du  libre  arbitre  ;  il  de- 
vait, au  moment  où  Servat  Loup  lui  écrivait,  être  déjà  connu 
par  ses  travaux  originaux,  et  la  redoutable  logique  de  ses  thé- 
ories ;  mais  s'il  n'était  pas  encore  ouvertement  attaqué,  il  pas- 
sait déjà  pour  un  esprit  téméraire  ;  on  pouvait  encore  lui  écrire, 
et  discuter  avec  lui  sans  se  compromettre,  mais  il  fallait  peser 
ses  paroles.  C'est  précisément  cette  réserve  et  cette  prudence 
que  l'on  remarque  dans  la  lettre  de  Loup,  elles  sont  d'autant 
plus  notables  que  l'abbé  de  Ferrières  inclinait  lui-même  en  fa- 
veur de  la  théorie  de  Gotteskalk  ;  il  fallait  qu'il  le  sentît  réelle- 
ment menacé  pour  lui  parler  sur  ce  ton  sec  et  hautain.  Loup 
proteste  de  son  orthodoxie  ;  il  ne  veut  pas  répondre  à  toutes  les 
questions  qui  lui  ont  été  posées  par  le  moine  d'Orbais,  il  choisit 
son  sujet,  il  ne  veut  discuter  que  sur  les  points  où  il  est  permis 
de  hasarder  une  opinion  personnelle.  Toutes  ces  réticences 
nous  conduisent  à  penser  que  la  lettre  de  Loup  a  dû  être 
écrite  peu  avant  le  concile  de  Mayence  où  Gotteskalk  fut  con- 
damné. 

L'année  848  ne  nous  donne  aucune  lettre  ayant  date  cer- 
taine. Nous  en  conclurions  volontiers  qu'elle  dût  être  une  des 
moins  agitées  de  la  vie  de  l'abbé  de  Ferrières  ;  peut-être  s'oc- 
cu[)a-t-il celte  année  delà  rédaction  de  cet  ouvrage  aujourd'hui 
perdu  sur  les  Gestes  des  Empereurs  où  il  proposait  à  Charles- 
le-Chauve  (L.  93)  les  empereurs  Trajan  et  Théodose  comme  des 
modèles  à  imiter.  L'année  se  termina  pour  lui  de  la  façon  la 
plus  avantageuse  ;  cédant  enlin  à  ses  instances,  Gharles-le- 
Ghauve  lui  restitua  la  Cella  de  Saint-Josse.  Dès  les  premiers 
mois  de  Hii),  Servat  Loup  vint[)rendre  possession  de  ses  nou- 
veaux domaines,  et  cette  courte  période  fut  peut-être  lemoment 
le  plus  heureux  de  sa  vie.  il  avait  alors  plus  de  trente-cinq  ans, 
il  semble  dans  ses  lettres  retrouver  toutes  les  illusions  de  la 
jeunesse,  il  fait  de  grands  projets,  il  reconstruit  l'Fglise  de 
Ferrières,  détend  sa  correspondance  et  reprend  les  anciennes 
rekations  de  ses  prédécesseurs  avec  le    clergé  anglo-saxon.  — 
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Du  monastère  de  Saint-Josse  même,  il  écrit  à  l'abbé  Altsigus, 
chef  des  moines  d'York  de  la    règle  de  saint  Augustin  (L.  62), 
il  se  réjouit  avec  lui  de  voir  la  paix  assurée  [discordiai peste  mi- 
tigata)^  ce  qui  est  sans  doute  une  allusion  à  la  paix  conclue  à 
Péronne  en  janvier  849  entre  Charles  et  Lothaire  '  :  il  lui  de- 
mande des  livres  pour  les  faire  copier  à  Ferrières  :  les  Questions 
de  saint  Jérôme  sur   l'Ancien  et  le  Nouveau  Testauient,   les 
Questions  de  Cède-le- Vénérable  sur  chaque  Testament,  les  Ex- 
plications de  saint  J('*rome  sur  Jérémie,  les  douze  livres  des  Ins- 
titutions oratoires  de  Quintilien.  Al'évêque  d'York  Wimond  (L. 
()  l ) , Loup  fait  ses  o iïres  de  service  et  mi] le  pro  testations  d' amitié, 
il  est  temps  de   reprendre  les  bonnes  relations  d'autrefois,  ku 
roi  Lltdelwulf  (L.  13),  Loup  demande  un  secours  matériel  : 
L'Eglise  de  Ferrières  est  ornée  de  peintures,  et  les  poutres  du 
toit  sont  teintes  de  vives  couleurs,  mais  le  toit  laisse  filtrer  l'eau  ; 
il  faudrait  couvrir  l'église  en  plomb,   et  le  roi  d'Angleterre 
a  une  telle  réputation  de  piété,  les  moines  de  Ferrières  prient 
pour  lui  de  si  bon  cœur  qu'il  ne  refusera  pas,  dans  l'intérêt  de 
son  propre  salut,  de  contribuer  à  cette  bonne  œuvre.  D'ailleurs 
on  n'a  garde  d'oublier  que  le  secrétaire  du  roi,  Félix,   ancien 
ami  de  l'abbé  de  Ferrières  et  de  Saint-Josse^  pourrait  utilement 
rappeler  à  Ethelwulf  la  requête  de  Loup  ;   on  l'avertit  (L.  14) 
qu'il  devra  appuyer  la  pétition  et  faire  diriger  le  plomb  sur 
Étaples,  si  le  roi,  comme  il  faut  l'espérer,  se  montre  généreux 
et  magnifique.  Ces  quatre  lettres  sont  datées  de  Saint-Josse  ; 
leur  ton  léger  et  joyeux  s'explique  par  la  satisfaction  de  Loup 
rentré,  après  six  ans  de  lutte  et  d'efforts,  en  possession  de  son 
abbaye. 

Vers  le  mois  de  mai  849  on  commença  à  parler  d'un  placite 
qui  devait  se  tenir  à  Chartres^  Loup  n'y  fut  pas  appelé,  et  sem- 
ble en  avoir  ressenti  quelque  dépit;  il  avisa  l'évéque  de  Laon, 
PardulusfL-  78),  des  motifs  qui  le  faisaient  rester  à  Ferrières, 
et  demanda  à  être  exempté  du  service  militaire  cette  année-là. 
Pardulus  ayant  prié  Loup  de  lui  envoyer  un  messager  avec  le- 
quel il  pût  parler  en  toute  confiance,  Loup  s'empressa  (L.  77) 
de  lui  adresser.  11  n'était  pas  sans  inquiétude  au  sujet  des 
intentions  du  roi  à  son  égard,  car  il  mandait  à  Pardulus  de  ren- 

i.  Mense  lanuario,  Clotharius  et  Dominus  Carolus  Rex  ad  Peronam 
Palatium  accedunt,  ibique  iure  amicitia  sese  conslringentes,  daLis  in- 
viccm  muncribus,  unusquisquc  in  proprium  sui  regnum  ingressus 
est.  (Ghron.  Fonlanell.  anno  849). 
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voyerle  messagerie  plus  proinptement  possible  avec  ses  instruc- 
tions. 11  avertissait  en  môme  temps  de  son  absence  au  placite 
un  m.oine  de  Corbie  de  ses  amis  nommé  Ratramne,  et  recopiait 
dans  sa  lettre  (79)  un  fragment  d'une  lettre  anjourd'hui  perdue^ 
qu'il  écrivait  àHincmar,  en  faveur  de  son  parent,  Ililmerade, 
évêque  désigné  d'Amiens,  qui  n'avait  pas  encore  reçu  la  consé- 
cration du  métropolitain. 

Servat  Loup  se  trompait  s'il  se  croyait  menacé  d'une  dis- 
grâce, car  le  roi  lui  demanda  cette  môme  année  de  se  rendre  à 
Rome  pour  y  traiter  quelques  affaires  urgentes.  La  perspective 
de  ce  long  voyage  n'effraya  nullement  l'abbé  de  Ferrières,  qui 
ne  voyait  décidément  rien  d'impossible  depuis  la  restitution  de 
Saint-Josse.  iMarcward,  prévenu  l'un  des  premiers  (L.  68),  se 
vit  assailli  de  demandes  de  secours.  Il  n'était  point  d'usage,  dès 
le  ix^  siècle,  de  se  présenter  les  mains  vides  au  seuil  des  apô- 
tres ;  Loup  voudrait  offrir  au  pape  deux  saies  de  couleur  bleue, 
et  deux  autres  saies  de  cette  étoffe  brillante  que  l'on  fait  en 
Germanie  avec  le  lin,  et  que  l'on  appelle  glizza  \  Marcward 
pourrait  encore  ajouter  à  ses  présents  un  bon  cheval  de  voyage. 
Loup  n'ose  le  demander,  mais  ne  le  refuserait  pas  si  on  ie  lui 
donnait.  11  annonce  aussi  sa  visite  à  son  métropolitain  We- 
nilon  (L.  67.)  et  le  prie  de  se  ménager  quelques  loisirs  pour  le 
temps  de  son  séjour,  afin  de  pouvoir  être  tout  cà  lui.  Enfin,  il  se 
prépare  des  amis  le  long  de  sa  route,  il  écrit  à  Reginfred,  évo- 
que d'un  diocèse  situé  sur  la  frontière  d'Italie  (L.  {^'^),  et  lui 
promet  son  arrivée  pour  la  fin  de  l'été,  ou  le  commencement  de 
l'automne. 

Il  ne  reste  dans  la  correspondancede  Loup  aucune  mention  for- 
molle  de  son  voyage  à  Rome,  mais  une  phrase  delà  lettre  103  au 
pape  Benoît  III  ne  permet  pas  de  douter  que  le  voyage  ait  eu 
lieu.  Loup  déclare  qu'il  s'est  acquitté  d'une  mission  \  Rome  sous 
le  pontificat  de  Léon  IV,  prédécesseur  de  Benoît,  et  qu'il  a  été 
bien  reçu  et  bien  traité  par  le  Saint  Père.  S'il  en  est  ainsi,  il 
semble  difficile  que  Loup,  parti  de  Ferrières  à  la  fin  de  l'été, 
ait  pu  être  revenu  de  Rome  pour  assister  le  ^  novembre  au 
Synode  de  Paris*  et  participer  à  la  rédaction  de  la  lettre  des 
évoques  à  Noménoé,  prince  des  Bretons  (L.  84).  Le  ton  de  cette 

1.  Du  Verbe  glanien  qui  signifie  briller. 

2.  Ou  de  Tours,  d'après  Sirmond.  —  Le  Concile  avait  d'abord  été 
convoqué  à  Tours,  et  se  tint  c\  Paris,  mais  le  mrlropolitain  de  Tours 
est  nommé  en  tôtc  de  tous  les  autres  prélats. 
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lettre  tranche  d'une  manière  frappante  sur  toutes  les  autres 
épîtres  du  recueil.  Le  métropolitain  de  Tours  et  les  évêques 
d'Angers  et  du  Mans  ;  le  métropolitain  de  Sens  et  les  évêques 
d'Auxerre,  de  Troyes,  d'Orléans,  de  Chartres  et  de  Nevers  ;  le 
méuopoUtain  de  Reims  et  les  évoques  de  Noyon,  de  Laon,  de 
Soissons,  d'Amiens,  de  Senlis  et  de  Beauvais  ;  le  métropolitain 
de  Rouen  et  les  évoques  de  Séez,  de  Lisieux  et  de  Bayeux  se 
réunissent  pour  inviter  Nonn'noé  à  la  paix  :  Noménoé  a  modi- 
fié de  sa  propre  autorité  les  limites  des  provinces  ecclésiasti- 
ques; il  a  voulu  créer  un  évêclié  métropolitain  à  ûol,  et  un 
évêché  à  Saint-Brieuc,  il  a  déposé  illégalement  les  évêques  de 
Vannes,  de  Tréguier  et  de  Léon,  il  a  refusé  de  hre  les  lettres 
du  pape  ;  il  est  rebelle  au  roi  et  a  dépassé  les  frontières  que  les 
Fraiiks  et  les  Bretons  s'étaient  marquées  d'un  commun  accord. 
L'atteinte  portée  aux  principes  du  droit  ecclésiastique  par  le 
prince  breton  frappa  vivement  les  évêques,  et  le  sentiment  du 
danger  leur  inspira  une  véritable  éloquence.  Rien  ne  rappelle, 
môme  dans  les  lettres  de  Loup  au  roi  et  au  pape,  l'am.pleur 
vraiment  oratoire  de  la  lettre  synodale  à  Noménoé.  Le  caractère 
solennel  de  cette  démarche  des  évêques  explique  peut-être  le 
ton  singulièrement  grave  de  leur  monitoire  ;  mais,  si  l'abbé  de 
Ferrieres  en  est  l'auteur,  il  n'a  jamais  retrouvé  l'inspiration 
qui  l'animait  le  jour  où  il  l'écrivit. 

C'est  cependant  sur  cette  lettre  que  l'on  s'est  appuyé  pour 
soutenir  que  Loup  de  Ferrieres  fut  un  des  auteurs  des  Fausses 
Décrétales  ;  mais  si  la  date  de  849  coïncide  à  peu  près  avec 
l'apparition  du  recueil  faussement  attribué  à  Isidore  Mercator, 
é\  êque  de  Badajoz,  il  n'est  nullement  prouvé  que  Servat  Loup  en 
soit  l'auteur  ;  il  n'est  pas  même  prouvé  qu'il  ait  rédigé  la  lettre 
synodale  dont  nous  venons  de  parler.  Le  recueil  des  Fausses 
Décrétales  n'a  pas  dû  être  l'œuvre  d'un  seul  homme  ;  certaines 
dispositions  tendent  à  donner  plus  de  pouvoir  au  Saint-Siège, 
d'autres  tendent  à  accroître  l'importance  des  sièges  métropoli- 
tains. Le  faux  et  le  vrai  se  mêlent  si  intimement  dans  ces 
singuliers  documents  qu'il  est  presque  impossible  d'y  faire 
la  part  de  l'erreur  et  celle  de  la  vérité.  On  a  attribué  les 
Fausses  Décrétales  au  moine  de  Mayence  Benedictus  Levita  ; 
on  les  a  attribuées   à   Hincmar',    nous   croyons  que  l'attri- 

1.  Cf.  'Von  Noorden,  Uincmar  Erzbischof  Von  Beims.  Bonn  1836, 
1  vol.  in-8°.  D'après  une  théorie  récente,  soutenue  par  M.  B.  Simson  : 
Die  Entstekujig  der   Pscudo-lsidorisrken    Fyehchunyen  in  Le  Mans.  Leip- 
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bution  qui  en  a  été  faite  à  Servat  Loup  est  sans  fondement. 
Au  mois  de  décembre  849  un  synode  fut  tenu  à  Bourges,  où 
Ton  agita  de  nouveau  la  grave  question  de  la  prédestination  et 
du  libre  arbitre,  discutée  avec  tant  de  passion  par  Gotteskalk. 
Loup  de  Ferrières,  Ratramne,  moine  de  Corbie,  Prudence  de 
Troyes  penchaient  pour  le  moine  d'Orbais  condamné  par  Ilinc- 
mar  ;  le  métropolitain  de  Reims  qui  avait  fait  enfermer  Gottes- 
kalk ne  voulait  pas  se  déjuger  ;  il  y  eut  sans  doute  de  violents 
débats  et  c'est  à  cette  occasion  peut-être  qii'Hincmar  voulut 
emprunter  à  Servat  Loup  pour  y  puiser  de  nouveaux  arguments 
le  CoUectaneum  Bedse  in  apostoliim  ex  operilms  Augustini. 
Loup  s'excusa  sur  le  danger  que  courrait  le  volume  d'exciter  la 
cupidité  des  voleurs  et  garda  son  livre  (L.  76). Servat  Loup  sou- 
tint au  concile  de  Bourges  des  opinions  qui  parurent  erronées 
aux  prélats  du  parti  d'Hincmar,  mais  il  plut  au  roi  qui  s'inté- 
ressait aux  questions  théologiques,  il  commença  sans  doute  alors 
à  travailler  à  son  fameux  traité  De  tribus  guœstioniôi/s.  La  lettre 
96  adressée  au  roi  rappelle  à  C4harle-le-Ghauve  qu'il  avait  à  son 
départ  prié  Loup  de  lui  adresser  pour  le  saint  temps  du  carême 
quelque  lettre  d'édification  ;  le  concile  de  Bourges  ayant  eu 
lieu  vers  la  fin  de  l'année  849  il  n'est  pas  impossible  que  cette 
lettre  soit  du  commencement  de  850.  C'est  encore  un  texte  de 
saint  Augustin  que  Loup  à  pris  pour  thème  ;  il  envoie  au  roi  un 
sermon  sur  les  jurements.  La  question  de  la  prédestination  elle- 
même  forme  le  sujet  de  la  lettre  128  qui  peut  être  considérée 
comme  un  résumé  des  débats  du  concile  de  Bourges.  Si  le  ré- 
sumé n'est  pas  absolument  clair,  et  si  les  conclusions  paraissent 
quelque  peu  contradictoires,  la  faute  en  est  plutôt  au  sujet  qu'à 
l'auteur.  Servat  Loup  manie  les  textes  bibliques  avec  une  certaine 
habileté.  Cette  lettre  était  un  vrai  coup  de  maître  ;  Loup  met- 
tait en  quelque  sorte  entre  les  mains  du  roi  lespit'ces  du  procès 
de  Gotteskalk,  mais  il  sentit  le  besoin  de  s'expliquer  auprès 
d'Hincmar  et  de  ses  amis.  L'évoque  de  Laon  Pardule  et  le 
métropolitain  de  Reims  reçurent  ainsi  une  lettre  sur  !a  double 
prédestination  (L.  1*29).  La  lettre  à  Hincmar  nous  a  été  seule 
conservée  ;  elle  se  termine  par  des  paroles  assez  humbles  : 
Loup  s'est  expliqué  en  toute  simplicité;  si  Hincmar  est  d'une 
autre  opinion  qu'il  veuille  bien  en  faire  part  à  l'abbé,  il  sera 
écouté.  Il  s'agissait  donc  d'une  polémique  tr.  svive,  (|ui  pouvait 

zig,  Duncker,  I88(),  in-8.  Les  Fausses  Décrétalcs  auraient  été  compo- 
sées dans  le  diocèse  du  Mans. 
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devenir  dangereuse,  car  Jean  Scot  Erigène,  directeur  de  l'Ecole 
palatine,  était  du  parti  d'Hincmar.  Loup  jugea  bon  de  prévenir 
les  accusations  qui  pourraient  l'alteindre  en  s'adressant  lui- 
même  à  ses  adversaires. 

La  lettre  115  est  une  lettre  synodale  adressée  à  l'évéque  de 
Paris  Krcanrade  par  les  évèques  de  Sens,  d'Orléans  et  l'évoque 
lïéribold  d'Auxerre,  ou  Ilildegarius  de  Meaux,  réunis  à  Moret 
en  8o0  suivant  Labbe.  Elle  se  termine  dans  le  Ms.  par  quelques 
phrases  d'un  caractère  beaucoup  plus  personnel,  que  Baluze 
attribue  à  une  lettre  toute  différente.  La  première  partie  est 
écrite  au  nom  des  trois  évoques,  et  le  verbe  est  employé  à  la 
première  personne  du  pluriel  ;  dans  la  seconde  partie,  Loup 
l'emploie  à  la  première  personne  du  singulier  et  semble  parler  de 
l'école  établie  à  Ferrières  ;  il  s'agit  d'un  enfant  que  l'on  voudrait 
confier  aux  soins  des  maîtres  de  l'abbaye.  Si  cette  seconde  par- 
tie tient  à  la  première,  elle  ne  doit  être  qu'une  sorte  de  post- 
scriptmn,  ajouté  par  Loup  à  la  lettre  synodale,  en  son  propre 
nom  ;  elle  constituerait  ainsi  comme  une  seconde  lettre.  Cette 
hypothèse  paraît  d'ailleurs  peu  vraisemblable,  et  il  vaut  mieux 
croire  à  une  distraction  du  copiste,  ou  à  une  lacune  du  docu- 
ment sur  lequel  fut  faite  la  copie  du  x°  siècle. 

Les  évoques  réunis  à  Moret  se  plaignaient  de  la  malheureuse 
situation  du  royaume  [turbidenlissimum  tempiis  est^)  les  inva- 
sions Normandes  se  multipliaient  chaque  année  et  toute  sécurité 
disparaissait.  Loup  songea  (sansdoutepourassurer  ses  commu- 
nications avec  Saint-Josse)  à  faire  construire  une  grande  bar- 
que, qui  naviguerait  le  long  du  Loing,  de  la  Seine  et  de  l'Oise, 
et  conduirait  les  gens  de  l'abbaye  à  moitié  route  de  Saint-.losse. 
La  construction  de  la  barque  peut  se  placer  vers  l'année  851 . 
Loup  demande  à  un  de  ses  amis  nommé  Bertold  (L.  75)  de  lui 
envoyer  vingt  arbres  de  son  bois  de  Matriniacum  ^  et  quelques 
habiles  charpentiers  ;  il  témoigne  en  même  temps  son  regret  de 
n'avoir  pas  rencontré  Bertold  au  synode  qui  vient  d'avoir  lieu. 
Cette  assemblée  est  sans  doute  celle  de  Mersen  qui  eut  lieu 
en  851  ^  Il  est  encore  fait  allusion  à  ce  récent  synode  dans  les 
lettres  73  et  74  adressées  à  Wénilon  en  faveur  d'un  prêtre 
nommé  Géroald.  Nous  les  daterons  de  la  même  année. 

Le  8  mars  851  Nomenoé  mourut  des  suites  d'une  blessure  à  la 
tête, qu'il  avait  reçue  dans  une  querelle  avec  saint  Maurilienévê- 

1.  Marnay,  au  diocèse  de  Sens. 

2.  Chronic,  Fontanell.  anno  851. 
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qued' Angers  ;  son  filsHérispoé  lui  succéda, et  Gharles-le-Chauve, 
croyant  avoir  meilleur  marché  du  fils  que  du  père,  marcha 
contre  les  Bretons.  Servat  Loup  demanda  aussitôt  au  chancelier 
Louis  (L.  113)  si  le  placite  qui  devait  avoir  lieu  à  Roucy  '  il 
n'allait  pas  être  reculé,  et  s'il  ne  pouvait  rester  à  Ferrières, 
sans  encourir  la  colère  du  roi.  La  réponse  de  Louis  se  fit  atten- 
dre, il  fallut  se  mettre  en  chemin  ;  mais  le  roi  étant  lui-même 
en  retard  pour  le  placite,  Loup  récrivit  k  Louis,  à  la  prière  de 
ses  hommes,  pour  demander  un  nouveau  sursis  (L.  114).  — 
L'expédition  de  Bretagne  fut  désastreuse.  Honteusement  battu 
par  Hérispoé  le  22  août  851,  Charles-le-Chauve  dut  traiter  avec 
lui.  Hérispoé  vint  recevoir  les  ornements  royaux  à  Angers,  des 
mains  de  Charles  lui-même.  «  Je  reviens  de  banquets  magnifi- 
ques,écrivit  Loup  à  Marcward,  je  reviens  del' expédition  de  Breta- 
gne...  (L.  8oJ.  »  Et  le  roi  ne  paraissait  pas  prendre  son  malheur 
moins  gaîment  ;  il  retint  Servat  Loup  à  la  cour  aussi  longtemps 
qu'il  put,  il  le  chargea  de  saluer  de  sa  part  Marcward,  son  an- 
cien maître,  il  se  montra  d'une  affabilité  et  d'une  bonne  grâce 
extraordinaires  ;  il  n'eût  pu  mieux  faire  s'il  eut  été  victorieux. 
Parmi  les  morts  du  22  août  était  le  comte  Vivien,  abbé  ou  ad- 
ministrateur de  saint  Martin  de  Tours;  Hilduin,déjà  abbé  de 
Saint-Germain-des-Près  et  de  Saint-Bertin-,  fut  désigné  pour 
lui  succéder.  Loup  ne  manqua  pas  de  lui  adresser  une  lettre 
(L,  97)  de  félicitations,  et  de  lui  recommander  instamment  son 
parent  Odacre,  l'abbé  de  Gormeri  (début  de  852). 

Au  mois  de  juin  852,  les  Normands,  maîtres  des  deux  rives 
de  la  Basse-Seine,  s'avancèrent  jusqu'à  Beauvais,  et  pillèrent 
la  ville.  Comme  ils  revenaient  de  leur  expédition,  les  seigneurs 
du  pays,  et  Odon,  abbé  de  Corbie,  les  attaquèrent  à  Ouarde 
(Wardera)  sur  la  petite  rivière  d'itte;  les  pirates  furent  pres- 
que tous  tués,  le  reste  s'enfuit  par  les  bois  et  put  regagner 
les  vaisssaux.  Servat  Loup  admira  l'héroïsme  de  l'abbé  de 
Corbie  (L.  IH),  mais  ne  put  lui  cacher  l'inquiétude  ([u'il  avait 
ressentie  à  son  sujet  ;  convenait- il  d'ailleurs  à  un  abbé  de  s'ex- 
poser ainsi  en  pleine  mêlée  ?  Loup  recommandait  à  son  ami  de 
ne  s'occuper  désormais  en  semblable  circonstance  que  delà  dis- 
position de  ses  troupes.  H  revenait    ensuite  à  ses  idées  lavori- 

1.  lloucy,  ville  do  Champagne,  diocèse  do  Laon. 

2.  Anno  verbi  incarnati  uccc.lvi  Ilildiiini  abbalis  111,  facta  est  des- 
rriptio  villarinn  S^'  Martini.  E.v  chron.  hrevi  (D.  Houqiiot  VII.  p.  2r>:>). 
I).  Hoijquot  date  de  851  la  nomination  d'IIilduin  comme  ubbé  de  Suint- 
Martin.  (T.  VII,  p.  509,  uoicb.) 
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tes,  parlait  du  bateau  de  l'abbaye,  des  livres  qu'il  aurait  désiré 
posséder,  de  la  difficulté  que  l'on  trouvait  à  se  procurer  du  fer 
en  ce  temps  de  moisson  ;  il  envoyait  à  l'abbé  des  pêches  [per- 
sied)  et  l'engageait,  si  son  messager  avait  mangé  les  fruits,  à 
lui  réclamer  au  moins  les  noyaux  [ejctorqtiete  precibus  ut  vel 
ossa  tradat...  itt  jiicwidlssimonun  persiconim  sitis  quando- 
que  participes).  L'abbé  Odon  ne  goûta  que  médiocrement  les 
plaisanteries  de  Servat  Loup  et  lui  répondit  sans  doute  avec  quel- 
que rudesse,  car  la  lettre  112,  écrite  après  les  vendanges,  (oc- 
tobre 852).  est  employée  presque  tout  entière  à  commenter  et 
à  excuser  les  expressions  de  la  première. 

Un  an  à  peine  après  leur  défaite  de  Ouacde,  les  Normands 
pénétrèrent  dans  la  Loire  et  pillèrent  Nantes,  Angers  et 
Tours.  Au  moment  où  l'invasion  se  rapprochait  de  lui  ^  l'abbé 
Hilduin  demanda  à  Servat  Loup  s'il  accepterait  la  mission  de 
sauver  les  reliques  de  saint  Martin  des  outrages  des  barbares. 
Loup  était  trop  effrayé  lui-même  pour  accepter  un  pareil  dé- 
pôt. Il  répondit  à  Hilduin  (L.  110)  que  le  pays  de  Ferrières 
était  loin  d'être  sûr,  que  les  barbares  ne  connaissaient  plus 
d'obstacles,  et  qu'il  n'y  avait  point  assez  d'hommes  d'armes  à 
Ferrières  pour  défendre  l'abbaye. 

Marcward,  le  vieil  ami  de  Servat  Loup,  avait  aussi  ses  épreu- 
ves ;  il  sentait  sa  fin  prochaine  et  s'était  associé  son  cher  Eigil 
dans  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Prum.  Loup  écrivit  à 
Marcward  une  lettre  toute  mystique,  remplie  des  consolations 
spirituelles  que  réclamait  son  état  (L.  94).  Deux  autres  lettres 
105  et  109)  furent  adressées  la  même  année  à  Marcward  et 
à  Eigil,  considérés  conjointement  comme  les  chefs  de  l'abbaye. 
Un  frère  de  Ferrières  avait  quitté  le  monastère,  jeté  le  froc, 
et  obtenu  un  emploi  à  la  cour  de  l'empereur  Lothaire.  Tou- 
ché par  la  grâce,  il  s'était  humilié,  et  avait  prié  Marcward  et 
Eigil  d'intercéder  pour  lui  auprès  de  son  ancien  abbé.  Ser- 
vat Loup  se  rendait  au  placite  de  Verberie  (8  août  853)  ;  il  ré- 
pondit de  Faremoutiers-en-Brie  (L.  105)  qu'il  se  réjouissait  de 
la  conversion  du  moine  et  consulterait  ses  frères  dès  son  re- 
tour à  Ferrières.   A  son   arrivée,  il   les   réunit,   et  écrivit  à 

1.  Primum  Andegavensem,  deinde  Turonicam  occupant  urbem,  ac 
vplu.t  immanis  tempestas  cuncta  consumunt.  Templum  etiam  praecel- 
lentissimi  PontiOcis  Martini  cremaverunt.  Tune  primum  Nortman- 
norum  classis,  ut  aiunt,  Ligeris  littora  attigit.  Chronicon  Reginonis, 
anno  853. 
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Marcward  et  à  Eigil  (L.  109)  que  le  moine  pouvait  rentrer.  Sa 
bonté  naturelle  lui  suggère  ici  de  douces  paroles;  il  promet  le 
pardon  le  plus  complet  ;  u  car  si  les  anges,  exempts  de  toutpé- 
((  ché,  se  réjouissent  de  cette  conversion,  il  serait  injuste  à  lui 
«  de  ne  pas  se  réjouir,  quand  il  offense  le  prochain  en  tant  de 
«  choses.  »  Servat  Loup  pardonne,  mais  il  veut  que  le  coupa- 
ble revienne  à  Ferrières  ;  l'empereur  Lothaire,  qui  demandait  à 
le  garder,  essuya  un  refus  (L.  108).  «  11  est  déjà  difficile,  disait 
Loup,  de  faire  son  salut  dans  le  cloître,  à  plus  forte  raison  au 
milieu  des  tumultes  du  siècle,  et  lorsqu'il  s'agit  d'un  homme  déjà 
convaincu  d'imprudence.  »  L'empereur  n'insista  pas  ;  il  s'était 
déjà  tourné  vers  la  dévotion  et  devait  venir  deux  ans  plus  tard 
(835)  prendre  l'habit  monastique  au  monastère  de  Prûm  dont 
Eigil  était  devenu  Tabbé. 

Peut-être  faut- il  encore  dater  de  8o3  la  lettre  9o  écrite  parla 
reine  Ilermentrude  à  l'évêque  d'Auxerre  Iléribold.  Abbon,  frère 
d'Héribold,  était  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  mais  il  était 
tombé  dans  une  grande  misère  et  la  reine  priait  Héribold  de 
compatir  à  la  détresse  de  son  frère.  L'année  853  avait  été  sté- 
rile, il  n'y  avait  eu  ni  poires,  ni  raisins,  ni  orge,  la  disette  était 
extrême;  Loup  s'excusait  de  ne  point  renvoyer  à  Auxerre  un 
moine  de  cette  ville  qu'il  retenait  à  Ferrières,  et  disait  nettement 
à  Iléribold  (L.  19)  qu'il  devrait  songer  à  la  subsistance  de  ses 
moines  au  lieu  de  chercher  à  les  rassembler  en  grand  nombre 
sans  avoir  les  vivres  nécessaires  à  leur  nourriture.  Les  deux  let- 
tres ont  entre  elles  de  grandes  ressemblances,  et  comme  Abbon 
fut  désigné  en  851^  pour  remplir  les  fonctions  de  misses  domi- 
niciis^  il  est  probable  que  la  recommandation  de  la  reine  précéda 
sa  nomination.  Iléribold  fournit  sans  doute  à  son  frère  les  pre- 
mières ressources  et  Gharles-le- Chauve  assura  la  fortune  d' Ab- 
bon en  le  choisissant  pour  son  délégué. 

En  854,  à  la  mort  d'Amalric,  llérard  devint  métropolitain  de 
Tours,  Loup  se  recommanda  à  lui  comme  à  ses  prédécesseurs,  et 
nomma  pour  gouverner  la  a  Cella  Roclena  »  dépendant  de  Fer- 
rières, le  frère  T.  qu'llérard  avait  désigné  à  son  attention  ^^L. 
118). 

L'année  855  faillit  ajouter  un  nouveau  titre'^à  ceux  que  Servat 
Loup  possédait.  Déjà  abbé  de  Ferrières  et  Saint-Josse,  il  fut  clu 
abbé  de  Saint-Amand  par  une  partie  des  moines,  mais  les  autres 
lui  opposèrent  un  compétiteui-.  Loup  n'avait  [)lus  les  illusions 
de  la  jeunesse,  il  fut  peu  tenté  par  la  perspective  de  cette  charge 
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nouvelle  et  rendit  aux  moines  de  Saint-Amand  toute  leur  liberté 
en  déclinant  le  titre  qu'ils  lui  offraient.  11  leur  donna  rendez- 
vous  au  concile  de  Boneuil  pour  le  1'' juillet  ',  et  ne  leur  mar- 
qua aucun  dépit  pour  n'avoir  pas  été  unanimes  à  le  choisir 
(L.  18).  Par  une  exception  très  rare,  il  date  sa  lettre  du  mois  et 
du  jour  ;  il  l'écrivit  le  25  juin  8t)5. 

Vers  856  deux  moines  de  Ferrit'res,  Aldulphus  et  Acaricus 
résolurent  d'entreprendre  un  pèlerinage  à  Rome.  Le  métropoli- 
tain de  Sens  les  recommanda  aux  évêques  dont  ils  devaient  tra- 
verser les  diocèses  (L.  101  j  ;  ils  étaient  pareillement  recom- 
mandés par  leur  abbé  (L.  ^02),  et  portaient  en  outre  une  lettre 
de  Loup  au  pape  Benoît  111.  (L.  103j.  Cette  dernière  lettre  per- 
met de  dater  approximativement  les  deux  précédentes  :  On  voit 
par  elle  que  Benoît  est  déjà  connu  en  Gaule,  et  l'abbé  semble 
le  féliciter  sur  son  avènement.  Benoît  III  fut  élu  en  855  ;  on  ne 
se  trompera  sans  doute  pas  beaucoup  en  attribuant  ces  lettres 
à  l'année  856. 

L'exemple  d'Aldulphus  et  d' Acariens  fut  contagieux,  car  les 
lettres  i  06  et  1 07,  écrites  au  nom  de  Wénilon  et  de  l'abbé  de 
Ferrières,  recommandent  comme  les  précédentes  à  la  bien- 
veillance des  fidèles  le  moine  Dolivaldus  qui  va  à  Rome  prier  au 
tombeau  des  apôtres.  Comme  il  n'y  a  point  ici  de  lettre  adres- 
sée au  pape,  on  ne  peut  indiquer  de  date  certaine.  Nous  nous 
contentons  de  rapprocher  ces  lettres  des  deux  précédentes,  sans 
prétendre  leur  marquer  leur  véritable  place  dans  la  série  chro- 
nologique des  lettres  de  Servat  Loup. 

11  en  est  de  môjne  des  lettres  29  et  82  qui  ne  renferment  aucun 
détail  caractéristique  et  qui  fournissent  seulement  une  preuve 
de  la  fréquence  des  relations  entre  Servat  Loup  et  son  métro- 
politain. La  première  (L.  29)  est  une  longue  discussion,  écrite 
par  Loup  à  la  prière  de  AYénilon  pour  savoir  s'il  est  permis  à  un 
prêtre  de  se  faire  moine.  Deux  prêtres  de  Ferrières  demandent 

1.  Lo  concile  de  Boneuil  fut  célébré  au  mois  d'août  855,  maisBaluze 
fait  observer  avec  raison  qu'il  a  pu  être  célébré  après  la  date  fixée 
pour  son  ouverture.  D'après  les  capitulaires  do  Charles-le-Chauve,  ce 
concile  aurait  eu  lieu  au  mois  d'août  856,  mais  Mabillon  fait  remarquer 
que  le  privilège  des  évêques  présents  au  concile,  et  le  précepte  du  roi 
au  sujet  de  ce  privilège  sont  datés  de  Bonoilo  villa,  VIII  Kal.  sept, 
anno  XVI  régnante  Garolo  glorioso  Rege.  Charles  ayant  commencé 
à  régner  en  juin8'i0  se  trouve  en  août  865  dans  la  16«  année  de  son 
règne.  —  (Mabil.  Ann.  Ordin.  S^»  Benedicli  L.  34,  n^96.  —  Cf.  D.  Bou- 
quet T.  VII,  p.  512). 
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à  résigner  leurs  bénéfices  pour  embrasser  la  vie  monastique. 
Wénilon  a  voulu  consulter  Servat  Loup,  avant  de  leur  accorder 
cette  permission  ;  on  voit  par  là  quel  était  le  crédit  de  l'abbé. 
La  lettre  est  remplie  de  plaintes  sur  les  maux  du  temps  présent, 
mais  les  désastres  se  sont  succédé  si  régulièrement  pendant  le 
règne  de  Charles -le -Chauve  qu'une  indication  de  cette  nature 
ne  peut  donner  de  date  précise.  La  seconde  lettre  (L.  82)  est 
aussi  vague  ;  elle  a  trait  au  procès  du  prêtre  Erlegaudus,  sus- 
pendu par  Wénilon;  et  dont  Servat  Loup  demande  la  réhabilita- 
tion. 

L'évêque  de  Paris  Ercanrade  était  mort  au  mois  de  mai  806  ; 
après  un  assez  long  interrègne,  le  clergé  de  Paris  désigna  pour 
lui  succéder  un  clerc  du  palais  nommé  ÎEneas,  et  demanda,  con- 
formément aux  canons,  la  confirmation  de  son  choix  par  le  mé- 
tropolitain. Cette  requête  nous  a  été  conservée  parmi  les  lettres 
de  l'abbé  de  Ferrières  (L.  98),  avec  la  réponse  du  métropolitain 
Wénilon,  et  de  ses  suffragants  (L.  99).  Ce  sont  deux  pièces 
authentiques  d'une  élection  épiscopale  au  ix^  siècle. 

Servat  Loup  avait  peut-être  rédigé  la  réponse  de  Wénilon  au 
clergé  de  Paris  ;  il  ne  tarda  pas  à  entrer  personnellement  en  re- 
lations avec  Enée.  A  son  retour  d'une  assemblée,  qui  est  pro- 
bablement le  synode  de  Kiersy  (février  857),  il  apprit  la  mort 
d'IIildegaire,  mari  de  sa  nièce,  et  vassal  de  l'évoque  de  Paris. 
Il  pria  aussitôt  Enée  d'accorder  au  fds  d'IIildegairele  fief  jadis 
tenu  par  son  père:  et  de  lui  nommer  un  tuteur  qui  pût  s'acquit- 
ter à  sa  place  du  service  militaire  [L,  1  \  9). 

Les  prélats  réunis  à  Kiersy  s' étaient  occupés  comme  à  l'ordinaire 
des  moyens  de  rendre  au  royaume  son  ancienne  prospérité;  rien 
ne  leur  parut  plus  propre  à  cet  effet  que  d'adresser  aux  fidèles  de 
chaque  province  une  exhortation  pastorale.  Il  est  probable  (jue 
Yadmonitio  du  métropolitain  de  Sens  (L.  100)  fut  rédigée  par 
Servat  Loup  ;  elle  n'est  ni  moins  prolixe  ni  moins  banale  que  les 
exhortations  du  même  genre  adressées  au  roi  par  notre  abbé. 
Elle  invite  les  hommes  à  songer  aux  choses  du  ciel,  à  craindre 
le  jugement  de  Dieu  dont  l'inslantse  rapproche  de  jour  en  jour; 
elle  conseille  la  paix  àdes  gensqui  ne  songeaient  qu'à  la  guerre, 
la  concorde  au  moment  où  l'empire  tombait  en  dissolution,  le 
désintéressement  quand  l'avidité  la  plus  éhontée  était  la  règle 
de  conduite  de  chacun.  On  peut  imaginer  quel  fut  le  succès  d'un 
semblable  sermon  sur  les  nobles  qui  allaient,  rannce  suivante, 
acclamer  Louis-le-Germanique. 
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Vers  l'an  858  ^  Wénilon  et  les  évêquesde  sa  province  réclamè- 
rent du  pape  Nicolas  l*^"  la  déposition  de  l'évêque  deNevers  Hé- 
riniannus  dont  l'esprit  s'était  dérangé  (L.  (30).  Déjà  suspendu 
au  synode  de  Soissons  (avril  853),  il  avait  été  rétabli  au  Concile 
de  Yerberie  (''automne  de  la  même  année)  et  était,  paraît-il,  re- 
tombé dans  ses  aberrations  accoutumées.  La  réponse  du  pape 
nous  a  été  conservée;  elle  est  très  générale  et  conseille  l'indul- 
gence aux  évêques  envers  Hérimannus  qui  est  plus  à  plaindre 
qu'il  n'est  digne  de  châtiment.  La  lettre  pontificale  n'est  pas 
datée,  mais  Mansi  la  marque  couime  étant  de  858,  et  cette  date 
pourrait  être  la  vraie,  car  Hérimannus  était  un  des  prélats  favo- 
ris de  Charles,  et  Wénilon  abandonna  en  858  le  parti  de  Charles 
pour  celui  de  Louis-le  Germanique.  11  ne  serait  pas  surprenant 
qu'il  eût  songé  à  se  défaire  ainsi  d'un  suffragant  qu'il  savait  hos- 
tile à  ses  projets. 

Au  mois  de  septembre  858,  pendant  que  Lothaire  II  et  Char- 
les essayaient  de  lutter  contre  les  Normands  à  Oissel,  Louis-le- 
Germanique  envahit  ia  Francie  occidentale.  Charles  dut  cher- 
cher un  refuge  en  Burgondie  avec  tous  ceux  qui  lui  étaient  fidè- 
les. Servat  Loup  le  suivit  à  Auxerre,  et  fut  chargé  par  lui  d'une 
mission  de  confiance,  mais  on  ne  sait  où  il  fut  envoyé  :  Baluze 
pense  qu'il  fut  dépêché  en  Geraianie  où  il  avait  longtemps  ré- 
sidé, et  dont  il  connaissait  la  langue  ;  mais  il  y  avait  à  cette  épo- 
que 22  ans  que  Loup  avait  quitté  Fulda,  et  il  avoue  lui-même 
qu'il  avait  toujours  eu  peu  de  goût  pour  la  langue  germanique. 
Les  raisons  alléguées  par  Baluze  tombent  ainsi  d'elles-mêmes, 
et  il  est  plus  prudent  d'enregistrer  simplement  le  fait  de  la 
mission,  sans  chercher  à  préciser  davantage,  puisque  Loup  a 
gardé  le  secret  sur  son  ambassade.  Servat  Loup  remercia  les 
moines  de  Saint-Germain  d'Auxerre  (L.  116)  de  l'hospitaUté 
qu'ils  lui  avaient  offerte  alors  que  Ferrières  semblait  menacé  par 
les  Normands,  et  que  la  situation  du  roi  et  de  ses  partisans  était 
si  précaire. 

Bemis  de  ses  terreurs,  Charles-le-Chauve  songea  à  tirer  ven- 
geance de  Wénilon  qu'il  accusait  de  l'avoir  abandonné.  Un  ccm- 
cile  fut  réuni  à  Savonnières  près  Toul,  et  l'évêque  de  Sens  y  fut 
cité.  Le  soin  de  porter  la  sentence  du  concile  à  l'accusé  fut  dé- 
parti au  métropolitain  de  Tours,  Hérard,  mais  il  se  fit  rempla- 
cer par  Bobert,  évêque  du  Mans,  qui  calomnia  Servat   Loup, 

1.  Mansi,  Cnnn.  T.  XV.  Sirmond,  Ilist.  Conc.  Gall.  donne  la  date  de 
862  (T.  III,  p.  165). 
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auprès  de  Wénilon.  Loup  était  resté  l'ami  de  son  métropolitain 
tout  en  restant  fidèle  au  roi  Charles  ;  il  se  défendit  avec  fermeté 
contre  les  accusations  de  Robert  iL.  124).  Quoique  chargée  de  ci- 
tations bibliques  la  lettre  de  Loup  à  Wénilon  est  moins  remplie 
que  d'autres  de  lieux  communs  et  de  vaine  rhétorique  ;  on  y 
sent  le  réel  chagrin  de  l'ami  loyal  qui  se  voit  accusé  de  trahi- 
son. 

Parmi  les  prélats  présents  au  concile  de  Savonnières  figurait 
l'évêque  de  Besançon,  Arduicus.  Servat  Loup  paraît  s'être  lié 
d'amitié  avec  lui  et  en  avoir  obtenu  la  promesse  d'un  secours 
efficace  en  cas  d'une  nouvelle  invasion  normande.  La  lettre  120 
rappelle  cette  promesse  à  Arduicus  ;  Loup  et  ses  frères  sont 
dans  l'attente  ;  ils  voudraient  avoir  au  moins  l'espérance  d'une 
entrevue  avec  l'évêque  de, Besancon. 

En  860  l'ami  de  Servat  Loup,  Eigil,  se  démit  des  fonctions 
d'abbé  de  Priim  ;  il  avait  souscrit  au  divorce  de  Lothaire  et  de 
Teutberge  et  s'était  ensuite  repenti  de  sa  coupable  complai- 
sance ;  il  avait  abdiqué  et  s'était  retiré  de  France.  Ce  fut  un  au- 
tre ami  de  Loup,  le  moine  Ansbold,  qui  fut  pourvu  du  gouver- 
nement de  l'abbaye.  Nous  avons  la  lettre  que  Loup  lui  ('crivit 
pour  le  féliciter  de  son  avènement  (L.  117).  La  même  année  il 
félicitait  le  comie  Gérard  de  ses  succès  contre  les  Normands 
qui  avaient  paru  à  l'embouchure  du  Rhône  (L.  l?-2).  et  lui  re- 
commandait un  de  ces  anciens  moines,  nommé  Adon,  qui 
venait  d'être  élu  évêque  de  Vienne. 

Le  25  mars  861  Loup  se  plaignait  (L.  123)  d'avoir  été  em- 
pêché, par  sa  présence  à  l'assemblée,  de  recevoir  la  visite  d' Ans- 
bold ;  il  espérait  rencontrer  bientôt  une  occasion  plus  favorable. 
Mais  les  Normands  étaient  rentrés  en  campagne.  Le  jour  de 
Pâques  861  ils  avaient  envahi  Paris  et  brûlé  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  ;  bientôt,  on  les  signala  dans  une  île  de  la  Seine  en 
face  de  Melun  ;  la  terreur  se  répandit  dans  toute  la  contrée  ; 
l'abbé  de  Ferrières,  malade  et  abattu,  ne  voyait  aucun  moyen 
d'échapper  aux  barbares^  quand  le  nouvel  évoque  de  Troyes, 
Folcricus,  successeur  de  Prudence,  lui  olfrlt  asile,  en  cas  d'in- 
vasion, dans  son  domaine  d'Aix-en-Othe  au  milieu  des  bois. 
Loup  le  remercia  (L.  125)  avec  une  elïïision  qui  montre  quelle 
avait  été  son  épouvante  :  il  demande  à  l'évêque  de  réserver  ce 
domaine  pour  donner  un  abri  aux  moines  de  Ferrières  s'ils  sont 
encore  menacés  par  les  pirates;  il  voudrait  que  les  champs  fus- 
sent tous  ensemencés,  que  l'on  plantât  des  vignes,  que  l'on 
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amassât  des  provisions  afin  que  la  retraite  fût  plus  douce  en 
cas  de  danger  {ul...  lalibuli  nostrl  asperitas  memoratis  sitbsi- 
diis  Icniatur .) 

Les  inquiétudes  et  les  fatigues  de  l'année  861  avaient  altéré 
la  santé  de  l'abbé  de  Ferrières  ;  il  n'osait  plus  même  aller  voir 
ses  amis.  Odon,  ancien  abbé  de  Corbie,  était  devenu  évêque  de 
Beauvais  ;  Loup  aurait  voulu  chercher  auprès  de  lui  quelques 
secours  dans  cette  année  de  famine  et  de  désolation,  mais  il 
était  faible  (L.  127,)  et  ne  pouvait  plus  voyager  que  par  ba- 
teau ;  il  priait  Odon  de  lui  envoyer  son  cheval  le  moins  dur 
pour  arriver  jusqu'à  sa  demeure.  Cette  lettre  est  écrite  au  mois 
de  mai  :  les  allusions  aux  secours  demandés,  et  à  la  maladie  de 
Loup,  nous  amènent  à  lui  donner  la  date  de  861. 

L'été  rendit  quelque  santé  au  pauvre  abbé,  mais  à  l'automne 
la  maladie  prit  un  caractère  plus  alarmant.  Loup  put  encore 
assister,  avec  Wulfade  abbé  de  Rebais  et  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  au  concile  de  Pistes  ;  Baluze  attribue  à  l'année  862  où 
fut  tenue  cette  assemblée,  la  lettre  121  adressée  à  Wulfade. 
Loup  demande  quel  sera  l'itinéraire  du  roi.  Mais  ce  fut  la  der- 
nière fois  qu'il  eut  à  jouer  un  rôle  public.  Après  avoir  semblé 
se  rétablir  de  la  maladie  qui  l'avait  attaqué  dans  le  courant 
de  861,  il  en  fut  repris  avec  une  nouvelle  violence,  et  les 
symptômes  qu'il  décrit  à  Wénilon  (L.  126)  ne  permettent  guère 
de  douter  que  le  résultat  n'ait  été  funeste.  Il  a  été  pris  d'une 
toux  subite,  qui  l'étouffé  ;  il  a  perdu  beaucoup  de  sang,  il  est 
resté  d'une  extrême  faiblesse,  et  n'ose  quitter  l'abbaye  avant 
d'avoir  pris  un  peu  de  repos. 

On  a  voulu  prétendre  que  Servat  Loup  avait  fini  par  encou- 
rir la  disgrâce  de  Charles- le- Chauve,  et  l'on  a  ainsi  expliqué 
le  silence  qui  se  fait  sur  son  nom  après  862.  La  lettre  que  nous 
venons  de  citer,  et  qui  nous  paraît  être  la  dernière  qu'il  ait 
écrite,  dispense  de  recourir  à  cette  hypothèse  toute  gratuite. 
Cette  maladie  de  poitrine,  due  aux  rigueurs  de  la  vie  monasti- 
que, aux  privations  et  aux  épreuves  de  l'année  861,  Loup  en 
est  mort  après  le  concile  de  Pistes  en  862,  et  telle  a  été  l'in- 
différence générale  qu'aucun  monument  n'a  jamais  rappelé  dans 
l'ancienne  abbaye  de  Ferrières  le  souvenir  de  celui  que  le 
copiste  du  x'  siècle  regardait  déjà  comme  un  saint,  le  souvenir 
du  Bienheureux  Servat  Loup, 
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BEATI  LUPI  ABBATIS  FERRAHIENSIS 


I.  -EPIST.  1.(830) 

CAIUSSIMO   SUO  ^  EINHARDO^  L.  S. 


Diu  cunctatus  sum,  desiderantissime  honiiniim,  auderem 
necne  excellentiœ  vestra^  scribere.  Et  cum  me  ab  hoc  officio 
aliai  rationabiles  caiisae,  tiim  etiam  ea  maxime  deterrebat  quod 
posse  id  coiitingere  videbatur,  ut  dum  vestram  cuperem  amici- 
tiam  comparare,  olTensam  incurrerem.  Scilicet  quod  prai'pro- 
pero  et  inusitato  prorsus  ordine  ab  ipso  familiaritatis  munere 
inchoaverim,  qui  nec  primordia  notitiœ  contigissem.  Ita  ve- 
hementer  sestuanti  facilis  et  modesta,  et  qua»,  sane  philoso- 
phiam  deceat,  animi  vestii  natura  tanta^  rei  obtinendœ  spem 
tribuit.  Verum  ut  aliquid  rationis  alTerre  videar,  taceo  quideiu 
secularium  litteramm  de  amicitia  sententias,  ue,  quoniam  eis 
adprime  incubuisti,   Oratianum^  illud  doctissimorum  ore  tri- 

1.  Siio  est  omis  dans  l'édition  de  Baluze. 

2.  Einhard,  ou  Eginhard  né  vers  770  au  pays  du  Mein, élève  à  Fulda 
de  788  à79i.  Envoyé  à  l'école  palatine  par  l'abbé  Baugulfe,  il  devient 
élève  d'Alcuin.  Ses  travaux  d'orfèvrerie  et  d'architecture  lui  Ibnt  don- 
ner, dans  l'académie  du  palais,  le  surnom  de  Béseléel  ;  il  est  chargé 
par  Gharlcmagne  de  surveiller  les  travaux  entrepris  par  son  ordre  h 
Aix-la-Chapelle,  Ingelheim  et  Mayence.  En  8t)G  il  est  envoyé  à  Rome. 
En  8l:{  il  détermine  Charlemagnc  à  associer  son  fils  Louis  à  l'Empire. 
En  815  Louis-le-Pieux  le  fait  abbé  de  Blandigny  et  lui  donne  pour  lui 
et  sa  femme  Imma  de  grands  domaines  dans  l'Odenwald.  11  est  fait 
abbé  de  Saint-Wandrille  (81()),  de  saint-Havon  (821),  d'une  abbaye  de 
Maëstricht  (822).  Il  vit  dès  lors  avec  Imma  comme  un  frère  avec  sa 
sœur  ;  il  construit  une  église  dans  son  domaine  de  Michelstadt,  qui 
prend  le  nom  do  Stiligenstadt  après  la  translation  des  reliques  do 
Saint-Marcellin  et  de  Saint-Piorre.  Einhart  mourut  h  Fulda  au  mois  do 
mai  8'iO. 

'.^.  Uoratianum  (Bal.). 
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tum  merito  accipiam  :  in  silvajn  ne  ligna  feras  ^.  Deus  certe 
noster  iieduni  aliquam  aspernandi  amicos  occasionem  relinque- 
ret,  diligendos  omnino  iiiimicos  prœ&cripsit.  Itaque  patienter, 
qiueso,  et  bénigne  advertile  aniinum,  duni  altius  meas  repeto 
cogitationes,  ut  nosse  possitis  quam  hoc  non  perperam  nec  iu- 
venili  moliar  levitate.  Amor  litteraruin  ab  ipso  feie  initio  pue- 
ritiae  mihi  est  innatus,  nec  earum  ut  nunca  plerisque  vocantur, 
saperstitiosa  oiia  fastidivi^;  et,  nisi  intercessisset  inopia  pre- 
ceptorum,  etlongo  situ  collapsapriorumstudia  peneinterissent, 
largicnte  Domino  meœ  aviditati  satisfaccre  forsitan  potuisseni. 
Siquidem  vestra  memoria  per  famosissimum  Imperatorem  K., 
cui  littercB  eo  usquc  déferre  debent  ut  aeternitati  parent  memo- 
riani,  cœpta  revocari,  aliquantutn  quidem  extulere  caput,  satis- 
que  constitit  verilate  subnixum,  praîclarum  cum  àioXwm:  Ho- 
nos  al  il  art  es  et  accendunlur  omnes  ad  studia  gloria  \  nunc 
oneri  sunt  qui  aliquid  discere  affectant  ;  et  velut  in  edito  sites 
loco  studiosos  quosque  iniperiti  vulgo  aspectantes,  si  quid  in 
eis  culpsB  deprehenderint,  id  non  humano  vitio,  sed  qualitati 
disciplinarum  assignant.  Ita  dum  alii  dignam  sapientiae  palmam 
non  capiunt,  alii  famaiii  verentur  indignam,  a  tam  prseclaro 
opère  destiterunt.  Mihi  satis  apparet  propter  seipsam  appe- 
tenda  sapientia,  cui  indagandsB  a  sancto  metropolitano  epis- 
copo  Aldrico  *  delegatus,  doctorem  grammatical  sortitus  sum, 
pi  seceptaque  ab  eo  artis  accepi.  Sic  quoniam  a  grammatica 
ad  rhetoricam  et  deinceps  ordine  ad  capteras  libérales  disci- 
plinas transire  hoc  tempore  fabula  tantum  est,  cum  dein- 
de  auctorum  voluminibus  spaliari  aliquaiitulum  cœpissem, 
et  dictatus  nostra  œtate  confecti  displicerent,  piopterea  quod 
ab  illa  Tulliana  c«terorumque  gravitate,  quam  insignes  quoque 
Christianse  religionis  viri  aemulati  sunt,  oberrarent,  venit  in 
manus  raeas  opus  vestrum,  quo  memorati  Imperatoris  claris- 
sima  gesta  (liceat  mihi  absque  suspicione  adulationis  dicere) 
clarissime  litteris  allegastis'.  ibi  elegantiam  sensuum,  ibi  ra- 

1.  Hor.  Sat.  I,  10,  34. 

2.  Fastidio  sunt  (Bal.). 

3.  Cic.  Tuscid.  Lib.  I,  2,  ^  4. 

4.  Aldricus,  abbé  de  Ferrières  après  Adalbert,  est  élu  évêque  métro- 
politain de  Sens  après  la  mort  de  Jérénaie  survenue  le  VII  des  Ides  de 
déc.  (7  dcc.)  828.  11  meurt  le  10  octobre  836  et  est  remplacé  par  Wé- 
nilon.  (Gf:  la  Chronique  de  Saint  Pierre-le-Vif,  et  Gams,  Séries  Episco- 
porum,  Ratisb.  1873, in-i»  p.  629). 

5.  La  Vita  Karoli,  principal  ouvrage  d'Einhard,   divisé  en  33  cha- 
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ritatem  coninnctionum,  quam  in  auctoribus  notaveram,  ibi- 
deiTique  non  longissimis  perhiodis  '  impeditas  et  implicilas, 
sed^  modicis  absolûtes  spaciis  senlentias  inveniens,  amplexus 
sum.  Quare  cum  étante  propter  opinionem  vestram,  quam  sa- 
piente  viro  dignam  imbiberam,  tum  prsecipue  propter  exper- 
tam  mihi  illius  libri  facundiam,  desideravi  deinceps  aliquam 
nancisci  oportunitatem  ut  vos  présentes  alloqui  possem  ;  ut 
quemadmodum  vos  meae  parvitati  vestra  tum  probitas,  tum  ^ 
sapientia  fecerat  claros,  ita  me  vestr*  sublimitati  meus  etiam 
erga  vos  amor  et  erga  disciplinas  studium  commendaret.  Neque 
vero  id  optare  desistam  quamdiu  ipse  incolumis  in  hac  vita  vos 
esse  cognovero.  Quod  posse  contingere  hoc  magis  in  spem  du- 
cor  quo  ex  Gallia  hue  in  transrhenanam  concedens  regionem 
vobis  vicinior  factus  sum  *.  Nam  a  praefato  episcopo  ad  venera- 
bilem  Rhabanum  ^  directus  sum,  uti  ah  eo  ingressum  caperem 
divinarum  Scripturarum.  Ergo  cum  ad  vos  iturum  hinc  eius 
nuntium  comperissem,  primo  quasdam  verborum  obscuriLates, 
a  vobis  uti  elucidarentur,  mlttendas  proposui  ;  deinde  pra^stare 
visum  est  ut  etiam  hanc  epistolam  dirigere  debuissem  ;  quœ  si 
a  vebis  dignanter  accepta  fuerit,  exoptabili  me  aflectum  mu- 
nere  gratulabor. 

Sed  semel  pudoris  transgressus  limitem,  etiam  hoc  postulo 
ut  quosdam  librorum  vestrorum  mihi  hic  posito  commodetis, 

pitres.  Les  17  premiors  contiennpnt  un  récit  abrégé  des  expéditions  de 
Gharlemegne.  Les  15  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  la  peinture 
du  caractère  de  l'Empereur.  Le  33»  chapitre  contient  le  testament  de 
Charlemagne.  Les  sources  principales  où  Einhard  a  puisé  sont  :  ses 
souvenirs  personnel  et  les  Annales  Laurissenses, le  Liocr  de  Episcopis 
Mettensibus  et  Paul  Diacre;  il  a  pris  pour  modèle  de  composition  et  de 
style  la  Vie  des  douze  Césars  de  Suétone. 

1.  Periodis  (Bal.). 

2.  Ac  (Bal.). 

3.  Tum  (omis  par  Bal.). 

4.  L'arrivée  de  Servat  Loup  en  Allemagne  doit  dater  de  8J0,  puisqu'il 
dit  au  début  de  cdte  lettre  qu'il  a  été  envoyé  à  Fulda  par  le  saint 
évéque  Aldric,  et  qu'Aldric  n'est  devenu  évoque  de  Sens  que  cette 
même  année. 

5.  liaban  Maur,  né  î\  Mayence  vers  770,  étudie  fi  Fulda,  est  élève 
d'Alcuin  à  l'abbaye  do  Saint-Martin  de  Tours,  revient  à  Fulda  en 814,  et 
y  ouvre  une  école  qui  devient  bientôt  une  des  plus  célèbres  de  l'Alle- 
magne, l'^lu  abbé  de  Fulda  en  822,  il  conserva  pendant  vingt  ans  le 
gouvernement  de  l'abbaye  et  abdiqua  en  faveur  d'IIalto  (8VJ).  (Cf.  la 
lettre  40  de  Servat  Loup).  —  En  847  il  devint  évèciue  métropolitain  de 
Mayence,  et  mourut  le  4  février  856.  (Gams,  p.  289). 
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quamqiiani  multo  sit  minus  libros  quam  amicitiam  Hagitare. 
Siint  autein  hi  :  TuUii  de  rhetorica  liber  ;  quem  quidem  liabeo, 
sed  in  plerisque  niendosum,  quare  cum  codice  istic  reperto  il 
Inni  contuli  :  et  quem  certioreni  putabam,  mendosiorem  inveni. 
Item  eiusdem  auctoris  de  rhetorica  très  libri  in  disputatione  ac 
dialogo  de  Oratore  :  quos  vos  liabere  arbitrer,  propterea  quod 
in  brevi  voluminum  vestrorum  post  commemorationem  libri  ad 
Herennium,  interpositis  quibusiam  aliis,  scriptum  repperi  : 
Ciceronis  de  rhetorica.  Item  :  Explanatio  in  libros  Ciceronis. 
Praiterea  :  Aidi  Gellii  ISoctium  Atticariim.  Sed  et  alii  plures 
in  pra^dicto  brevi  ;  quos,  si  Deus  apud  vos  mihi  gratiam  dede- 
rit,  istis  remissis  accipiens  describendas  mihi,  duui  hic  sum, 
aviclissime  curare  cupio. 

Exonerate,  queeso,  verecundiam  meam,  quae  supplico  facien- 
tes  ;  meque  rimantem  amaras  litterarum  radiées,  earum  iam 
iucundissimis  explete  fructibus  ;  illo  vestro  facundissimo  elo- 
quio  incitate  ;  quœ  si  meruero,  tantorum  beneficiorum  gratia, 
quoad  vixero,  semper  mihi  habebitur.  Nam  quae  vos  eorum 
merito  sit  remuneratio  secutura  non  oportet  dicere.  Plurima 
scribenda  in  alia  mens  suggessit  ;  sed  vestrum  ingenium  meis 
ineptiis  ultra  remorarinon  debui,  quod  scio  vel  exterioribus  oc- 
cupatum  utilitatibus,  vel  circa  intimas  et  abditas  philosophie 
rationes  intentum. 


II.  —  EPIST.  2.   (836.  April.) 

AD     EUNDEM 


Desiderantissimo  prœceptori  Einhardo  Lupus.  Molestissimo 
nuntio  de  excessu  venerabilis  vestrœ  coniugis  *  consternatus, 

1.  Emma  ou  îmma,  femme  d'Einhard.  On  a  longtemps  cru  qu'elle 
était  fille  do  Gharlemagne  ;  on  ne  trouve  rien  qui  autorise  à  le  penser 
dans  la  correspondance  de  Gharlemagne,  ni  dans  la  Vita  Karoli,  ni 
dans  Walafrid  Strabon,  ni  dans  Théodulfe,  ni  dans  Raban  Maur. 
Einhard  ne  fait  lui-même  aucune  allusion  à  cette  prétendue  origine 
royale  dans  sa  lettre  à  Loup  de  Ferrières.  M.  Jaffé  pense  qu'Imma 
pourrait  être  la  sœur  d'un  certain  Bernarius,  évêque  de  Mayence,  mais 
le  ms.  sur  lequel  se  fonde  Jafîé  ne  porte  que  l'initiale  B  ;  la  conclusion 
de  l'érudit  allemand  est  donc  très  hypothétique.  La  série  des  lettres 
de  Servat  Loup  établit  la  date  de  la  mort  d'Imma  qui  est  des  premiers 
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plus  quam  unquam  vobis  nunc  optarein  aciesse,  ut  vestram 
mœstitiam  vel  mea  compassione  levarem,  vel  conceplo  sensu  ex 
divinis  eloquiis  assiduo  sermone  solarer.  Veruiri  donec  id  Ûeus 
praestetessepossibile  ;suggeroutmemoreshumana3  conditionis, 
quam  merito  peccati  contraximus,  modice  sapienterque  feratis 
quod  accidit.  Neque  enim  huic  infortunio  cedere  debetis,  qui 
blandimenta  lenioris  fortunae  forti  seinper  animodevicistis.  In- 
vocato  itaque  Deo,  nunc  illas  tolerantiaB  vires  expromite,  ad 
quas  carissimum  quemlibet  casu  simili  deprehensum  proba- 
biliter  vocaretis.  Opto  vos  valere  féliciter. 


m   —   EPIST.   3.    (836    April.) 

EINHARDUS  LUPO  SUO  SALUTEM 

Omnia  mihi  studia  omnesque  curas,  tam  ad  meas  quam  ami- 
corum  causas  pertinentes,  exemit  et  excussit  dolor  quem  ex 
morte  olim  fidissimœ  coniugis,  iam  nunc  carissinue  sororis  ac 
sociae  gravissimum  cepi.  Nec  fmiri  posse  vicleiur  ;  quoniam  ex- 
tinctionis  illius  qualitatem  adeo  tenaciter  memoria  retinet,  ut 
inde  penitus  non  possit  avelli.  lluc  accedit,([uod  Ipsum  dolorem 
identidem  accumulât  et  vulnus  semel  acceptum  exulcerat,  quod 
vota  scilicet  nostranihil  valere  permissa  sunt,  ac  spes,  quas  in 
martyrum.  meritis  atque  interventione  collocavimus,  expectatio- 
nem  nostram  ex  asse  frustrata  est.  Inde  evenit  ut  solantium 
verba,  quaealiorum  mœstitia3  mederi  soient,  plagam  cordis  nos- 
tri  recrudescere  potius  faciant  atque  rescindant,  cum  me  a^qua- 
nimiter  ferre  iubent  infortunii  molestias,quas  ipsi  non  seniiunt, 
atque  in  eo  censent  mihi  gratulandum  in  quo  niillum  gaudii 
vella^titia3  valent  demonstrare  vestigium.  Quis  enim  mortalium 
cui  mensconstet,  quique  sanum  sapiat,  qui  sorteni   suam  non 

mois  de  836.  Une  lettre  d'Einhard  à  un  personnage  nommé  Gerward 
fournit  un  témoignage  louchant  do  son  amour  pour  Imma  >*  Imma, 
soror  dilectissima,  bis  esto  adjutrix,  tibique  animam  commendo  » 
(D.  Bouquet,  T.  VII,  p.  377).  MabUlon  date  cette  lettre  de  839,  dernière 
année  de  la  vie  d'Einhard  ;  M.  Teulet  la  date  ûc  S'M),  année  où  Kinhard 
IlL  une  grave  maladie.  La  date  de  S3U  nous  paraît  plus  vraisemblable. 
Einhard  n'aurait  pu  avoir  l'idée  de  recommander  son  Aine  à  .«a  lemme 
encore  vivante;  Imma  défunte  devient  sa  protectrice  naturelle  auprès 
de  Dieu. 
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defleat,  et  qui  se  infelicem  ac  miserrimum  non  iudicet  cum  in 
aniictione  positus  eumqiieiii  votis  suis  fauturuni  fore crediderat 
aversum  atque  iiiexorabilem  experitur?  llsecine  talia  tibi  viden- 
tur  ut  suspiria,  ut  lacrimas  houiuncioni  tantillo  commovere,  ut 
ipsuni  ad  ^euiituin  et  planctum  concitare,  ut  etiam  in  despera- 
tioiiis  baratruui  deiicere  potuissent?  Et  utique  deiecissent  iiisi, 
diviuie  miserationis  ope  sulïultus,  quid  in  huiusmodi  causis  aut 
casibus  uiaiores  ac  nieliores  nostri  tenendum  servanduinque 
sanxissenl  ad.  inquirendum  subito  me  convertisseni.  Erant  ad 
manum  dociores  egregii,nedum  non  spernendi,  verum  omnimo- 
dis  audiendi  atque  sequendi;  gloriosus  videlicet  martyr  Cy  pria- 
nus',  et  iliustrissimi  sacrarum  divinarum  litterarum  expositores 
Au^îustinus  "  atque  leronymus^  ;  quorum  sententiis  ac  saluber- 
rimis  persuasionibus  animatus  depressum  gravi  mœrore  corsur- 
sum  levareconalus  sum,  cœpique  mecum  sedulo  reputare  quid 
super  excessu  carissima^  contubernalis  sentire  deberem,  cuius 

1.  Saint-Cyprien,  Thascius  Ceecilius  Cyprianus,  Père  de  l'Eglise 
latine,  né  à  Carthage  au  comnaeneement  du  nie  siècle,  se  convertit  au 
christianisme  en  246,  et  devint  évèque  de  Garthage  deux  ans  plus 
tard.  Il  mourut  en  258  pendant  la  persécuUon  de  Valérien.  On  a 
de  lui  81  Lettres  et  un  grand  nombre  de  traités  théologiques.  Baluze 
et  D.  Maran  ont  publié  une  édition  complète  de  ses  œuvres  (Paris. 
Imp.  du  Louvre  1726  in-fo).  Cf.  Migne,  Patrologie  latine,  T.    III  et  IV. 

2.  Saint- Augustin,  Père  de  l'Eglise  latine,  né  à  Thagaste  près  d'Hip- 
pone  en  354,  mort  en  430.  Il  a  laissé  des  confessions,  des  traités 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  des  lettres,  des  sermons,  et  un  ouvrage 
dont  Gharlemagne  faisait  sa  lecture  favorite,  la  Cité  de  Dieu.  S.  Au- 
relii  Augustini  Opéra  emendata  studio  monachorum  ordinis  S.  Bene- 
dicti.  Parisiis,  1679  —  1700  (11  Tom.  en  8  vol  in-fo).  —  Appendix  Au- 
gustiniana  par  Jean  le  Clerc.  Anvers,  in-fo,  n03.  —  Epistolee  duœ 
recens  in  Germania  repertse,  Parisiis,  1734,  in-fo.—  S.  Augustini  ser- 
mones  X  ex  codd.  Gassin.  nunc  primum  editi,  cura  et  studio  D.  Oc- 
tavii  Fraja  Frangipane.  Rome,  1820,  in-fo.  —  S.  Augustini  ope- 
rum  supplementum,  continens  sermones  ineditos  extractos  ex  ar- 
chivis  Montis  Gassini,  etc.  opéra  et  studio  A.  B.  Gaillau,  nec  non  D. 
B.  St  Yves.  Paris,  Parent  Desbarres,  1836,  in-fo.  Cf.  Migne,  32-47. 
L'édition  des  Bénédictins  a  été  réimprimée  avec  des  additions  et  cor- 
rections, Paris,  Gaume  'I836-'I838.  11  t.  en  22  vol.  in-8o. 

3.  Saint-Jérôme,  Père  de  l'Eglise  latine,  né  vers  331  à  Stridon  (Dal- 
matie)  mort  en  420,  a  écrit  des  vies  de  saints  et  des  traités  spirituels  ; 
il  a  traduit  la  Bible  sur  le  texte  hébreu  (vulgate)  ;  sa  traduction  latine 
de  la  Chronique  d'Eusèbe  de  Gésarée  a  joui  d'une  grande  autorité  pen- 
dant le  moyen  Age.  —  Les  œuvres  de  Saint-Jérôme  ont  été  publiées  à 
Paris  par-  les  soins  de  D.  Martianay,  1704,  5  vol.  in-fo  ;  et  à  Venise 
(Edition  de  Scipion  Maffei),    170G  et  ss.  11  vol.  in-fo.  Gf.  Migne,  22-30. 
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mortalitatem  magis  quam  vitam  videbam  esse  fînitam.  Tentavi 
eliam  si  possem  a  memet  ipso  exigere  ut  id  ratione  apud  me 
fieret  quod  longa  dies  solet  efficere  ;  scilicet  ut  vulnus  quod 
animo  nostro  nondum  sperata  morte  repentinus  casus  inflixit 
cicatricem  ducere  ac  spontanea^.  consolationis  medicamento  sa- 
nescere  inciperet.  Sed  vulneris  magnitudo  facililati  resistit;  et 
licet  saluberrina  sint  quae  a  memoratis  doctoribus  ad  mitigan- 
dum  gravem  dolorem  velut  a  peritissimis  idemque  mitissimis 
medicis  olTeruntur,  plaga  quœ,  adhucsanguinem  trahit  sanandi 
maturitatem  nondum  admittit.  Ilic  for(asse  miraris  ac  dicis  ex 
huiusmodi  occasione  natum  dolorem  tamlongam  ac  diuturnuai 
esse  non  debuisse,  quasi  in  dolentis  sit  potestatequando  id  fmia- 
tur  quod  ille,  quando  inciperet,  neque  in  potestate  habuit,  ne- 
que  prspscivit.  Metiri  tamen  posse  videtur  doloris  ac  mœroris 
magnitudo  sive  diuturnitas  de  eorum  quae  acciderunt  damno- 
rum  quantitate  :  quas  ego  cum  cotidie  in  omni  actione,  in  omui 
negotio,  in  tota  domus  ac  familiae  administratione,  in  cunctis 
quae  vel  ad  divinum  velbumanum  officium  pertinent  disponen- 
dis  atque  ordinandis  immaiiiter  sententiam  \  qui  fieri  potest  ut 
vulnus  quod  tôt  ac  tan  ta  incommoda  intulit,  cum  crebro  tangi- 
tur  non  recrudescat  potius  et  renovetur,  quam  sanescat  aut  so- 
lidetur?  —  Arbitror  enim,  nec  vereor  quod  ha^c  opinio  fal^um 
me  habeat,  hune  dolorem  atque  anxietatem,  quae  mihi  de  car- 
rissimae  contubernalis  occasione  exorta  est,  perenniter  mecum 
perseveraturam,  donec  id  ipsum  temporis  spatium,  quod  Deus 
mihi  ad  banc  miseram  ac  temporalem  vitam  concedere  voluerit 
debito  sibi  termino  finiatur  ;  quam  tamen  prolicuam  potius  mi- 
hi quam  noxiam  hactenus  experior,  cum  animum  ad  la:» ta  et 
prospéra  festinantem  velut  quibusdam  frenis  atque  habenis  re- 
moratur  ac  retinet,  mentemquead  revocationem  mortisrevocet, 
quam  ad  spem  et  amorem  longœvitatis  odium  atque  oblivio  se- 
nectutis  illexerat.  Video  mihi  non  multum  superesse  temporis 
ad  vivenduQi,  licet  quantum  id  esse  debeat  mihi  penitus  igno- 
retur,  sed  hoc  certissimum  teneo,  et  recens  ratuui  cito  posse 
mori,  et  seuem  diu  non  posse  vivere.  Ac  proinde  longe  utiHus 
ac  beatius  fore  censeo  ipsain  temporis  inccrti  brevitatem  cum 
luctu  quam  laHitia  ducere.  Quia  si  secuiidum  Dominicam  vo- 
cem  beati  ac  felices  eruntqui  lamentantur  et  lugent^  ;  e  conlra- 

4.  lialuzc    écrit    senliam    qui    ollVc   un    sens   aalislaisant,    ninis     le 
coi)islo  a  écrit  seutentiâ. 

2.  Malth.  V.  5.  On  remarquera  que  les  ciialions  de  la  Bible  soutra- 
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rio  infelices  ac  miseri  lient  qui  dies  suos  in  iugi  et  continua  lae- 
titia  finire  non  metuunt.  —  Gratiaa  ago  atque  liabeo  caritati 
tuie  quod  me  per  litteras  tuas  consolari  dignatus  es  ;  neque 
enim  niaius  aut  cerlius  tuie  erga  nie  dilectionis  indiciuin  dare 
potuisti  quani  œgro  atque  iacenti  nianuni  exliortatiouis  porii- 
gendo,  monendoque  ut  surgereui,  quem  mente  prostratum  ac 
mœrore  depressum  ignorare  non  poteras.  Bene  vale,  carissime 
ac  desiderantissime  fili. 


IV.  —  EPIST.  4.  (836.  April.) 

AD    EINIIARDUM 

Epistolam  vestrse  dignationis  calamitatem  qu3B  dudum  vobis 
contigit* graviter  querentem  haudquaquam  mediocritercommota 
mente  perlegi,  confectumque  vestrum  animum  tam  diuturni 
mœroris  anxietate  vehementer  indolui.  Etquamvisquime  longe 
prœstent  amicoruui  solatia  temptaverint  hune  tantum  levare 
dolorem,nectamen  obeam  remprofecerint,ut  litterisvestris  satis 
eminet,  quod  ipsi  casus  vestri  considerationem  non  satis  ad  se 
admiserint,  eo  usque  ut  eorum  quidamsuperexcessugratissimse 
quondam  uxoris  gratulandum  menèrent,  quod,  ut  opiner,  nihil 
ad  consolationem  pertinet,  non  tam  setatis  levitate  vei  ingenii, 
quod  exiguum  sentie,  confidentia  quamproni  erga  vos  amoris 
magniLudine  hœc  rursum,  qualiacunque  sint,  in  vestri  solatium 
non  sum  veritus  cudere.  Siquidem  conscius  mihi  sum  intimum 
me  nobilissimae  illius  feminse  morte  cum  vestra,  tum  etiam 
ipsius  vice  traxisse  dolorem,  quem  atrociter  exasperantem 
vestrae  litterse,  fateor,  recrudescere  coegerunt  ;  unde  nequa- 
quam  desperaverim  quod  aliis  necdum  sit  datum,  mihi  ut 
aliquid  solatium  vobis  persuadere  possim  a  Domino  reserva- 
tum.  Vilibus  plerumque  remedium  queritur  quod  pretiosissi- 
mis  et  artis  vigilantissima  compositis  diligentia  frustra  diu 
tempiatum  est.  Itaque  firmamentum  iusti,  ut  vobis  videtur,  do- 
loris  vestri  duas  in  partes,  epistolas  mihi  reddendo,  divisistis. 
Earum  priuia,  quae  et  vel  maxima,  illa  est,   quod  vota  vestra 

rement  contormes  au  texte  de  la  Vulgats.  Loup  de  Ferrieres  citait  de 
mémoire. 
1.  Contingit  (Bal.). 
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et  spes,  quain  in  sanctorum  Martyrum  intercessione  locavera- 
tis,  vos  velut  irrita  fefellerunt.  Altéra,  quœ  proxime  primam 
accedit,  quod  sinister  ille  casus  quantum  vobis  importaverit  in- 
commodi  cotidianis  metiri  negotiis  cogimini,  dum  vos  onus 
domesticarum  divinarumque  rerum,  quod  illius  memorabilis 
feminai  fida  societas  levé  fecerat,  vestris  ex  toto  impositum  ac 
reliclum  cervicibus  obruit.  Rêvera  valida  utraque  res,  et  quai 
praiter  sapientein,  qui  ad  versa  quoque  modice  ferre  didicerit, 
facile  quemlibet  sua  mole  possit  oppriinere.  Ac  primo  quidem 
quam  proposui  partem  ^  conabor  non  subvertere  ac  penitus  au- 
ferre  (quod  prorsus  impossibile  perfectis  etiam  oratoribus,  si 
essent,  video,  multo  magis  mihi),  sed  tenuare,  imbecillemque 
inspectu  rationis  efficere.  Certe  hinc  movemini,  certe  bine  af- 
ficimini  quod  vos  cassa  vota  frustrata  sint,  ac  spes  in  martyri- 
bus,  immo  in  Deo  sita  illuserit.  Quasi  vero  id  vobis  omni  modo 
constet  quod  tantopere  poposcistis  vestrae  uxorisque  saluti 
conducere,  quod  sane  si  vobis  satis  exploratum  fuisset,  acrioris 
iustique  doloris  ingens  esse  videbatur  fomes,  dum  vos  non 
quasi  filium  corriperet,  sed  veluti  in  adversarium  divina  cen- 
sura desa^visset.  Attamen  sic  quoque  non  desperationis  bara- 
trum  subeundum,  sed  divinitas  infensa  precibus  assiduis  ac 
summissa  fuerat  flectenda  patientia.  Nunc  autem  cum  Deus 
oinnes  homines  salvos  velit  lieri,  ac  innomine  ipsius,  qui  Sal- 
vator  dicitur,  nemo  postulet  nisi  qui  propriie  saluti  proficua 
flagitarit,  cumque  vos  in  nomine  Salvatoris  plenaiide  petieritis, 
quis  non  opinetur  non  exauditos  quidem  vos  ad  temporale 
votum,  exauditos  autem  ad  perpetuam  salutem  ?  Ego  plane 
firmissime  crediderim  et  vobis  et  uxori  eius  etiam  inmiaturo 
excessu  cousultum.  Quau'itis  quemadmodum  ?  —  Nempe  quod 
coniuges  ex  duobus  corporibus  in  unain  redacti  compagcm, 
licet  concordissime  vixerint,  non  uno  leto  rcsolvuntur  ;  et 
quantum  ad  usitatum  naturœ  pertinet  ordinem,  necesse  est 
unum  alleri  superesse.  Ilinc  jam  vestra  prudcntia  intelligit 
quando  sententia  in  liominem  divinitus  eniissa  :  terra  es  et 
in  terram  ibis  \  diOerri  aliquaiitulum  potest,  in  perpetuum 
autem  vitari  non  potest,  fidis  optandum  coniugibus,  cum  uter 
eorum  remansurus  sit,  eum  fore  superstilem  qui  sit  et  ad  ca- 
lamilatem  ferendam  robustior,  et  ad  iusta  de  more  Christiaiio 
curanda  magis  idoneus.  Non    enim    sexu   dillerentia  virtutis, 

1.  Pariter    (Bal.). 

2.  Gen.  III,  i'.)  :  quia  pulvis  es,  et  in  pulvcrcm  rcvcrlcris. 
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sed  aniiiio  capicnda  est.  Alioqui  non  video  religiosi  coniuges 
queaiadmodiun  sibi  sincero  amore  devincti  sint.  Cmn  bax  ita 
se  liabeie  indubitaia  ratio  persuadeat,  planiim  igitur  est  veri- 
siinile  esse  non  illi  femina3  venerabili  soluni,  sed  etiam  vobis  a 
Deo  ma;^nuni  quiddani  pra^stitum,  dum  quod  vobis  eligendum 
fuerat  ipse  ultro  ingesserit,  quanquain  occullo,  minime  tamen 
iniusto  iudicio.  Certe  illa  etsi  ex  vestro  consuitio  multadidice- 
rat,  ita  ut  non  siii  sexus  modo,  verum  etiam  turbam  virorum 
sua  insigiii  prudentia,  gravitate  atque  honestate,  quœ  res  ma- 
gnaai  vitai  humana^.  tribuunt  dignitatem,  longe  superaret,  ac 
corpore  femina,  animo  in  virum  profecerat,  ad  sapientiai  vestr* 
fastigiiiin  nunquam  penitus  aspirasset,  nunquam  tantum  robur 
semperque  similem,  quam  in  vobis  singulariter  omnes  miran- 
tur,  constantiam  ullis  unquam  profectibus  œquavisset  ;  nun- 
quam, si  supervixisset,  tantum  vestrœ  quantum  vos  et  illius 
et  vestrge  perpétuai  saluti  procurare  potuisset.  Ac  per  lioc, 
quoniam  dum  in  hoc  fragili  versaaiur  corpore,  ojnni  perturba- 
tione  ita  vacare  non  possumus  quin  aliquando  aliqua  aigrit u- 
dinis  niolestia  quatiamur,  quod  posse  sapienti  contingere  phi- 
iosopbi  putaverunt  hoc  vobis  evenire  optem,  ut  casus  adverses, 
ut  primo  aspectu  apparet,  quibus  vulgo  inculta  mortahum 
multitudo  subruitur,  vestrœ  mentis  sapientia  sensim  emolUat, 
immo  divinai  voluntati  vestram  contemperet.  Deinde  quia  vitag 
huius  obscurissimas  tenebras  sermo  divinus  irradiât  iuxta 
illud  :  Lucerna  p.  m.  v.  t.  et  l.  s.  m.  '  quomodo  ipse  for- 
met  eamdem  vitam  penitus  intuendum  est.  Nimirum  in  iJo- 
minica  oratione  cotide  dicimus  :  Fiat  voluntas  tua  ;  scilicet 
non  nostra,  qua3  ignara  rerum  sibi  salubrium  falli  consuescit, 
sed  tua  quœ,  utpote  Dei,  futura  pernoscit.  Salvator  quoque 
noster  passione  impendentecum  dixisset  :  PaUi\  si  fieripotesf^ 
transeal  a  rnecalix  iste  %  assuQipti  hominis  infirmitatem,  immo 
membrorum  suorum,  propter  quod  ad  bas  preces  descenderat, 
imbecillitatem  sic  divina  virtute  consolidât  ;  Verumtamen 
non  sicut  erjo  volo^  sed  sicut  tu.  Scilicet  fallere  fallique  nes- 
cius  magistei-  quod  Deus  suo  nos  exemplo  instituit  ut  cum  ad- 
versa  urgerent,  sic  ea  depellere  precibus  conaremur,  ut  in  his 
etiam  contra  nostrum  votuui  eius  fieri   voluntatem   salubriter 

1.  Lucerna  pedibus  meis   verbum  tuum,  et  lumen  semitis  meis.  {^Ba]. 

CXVIlt,  105.) 

2.  Matth.  XXVI,  39.  Pater  mi,  si   possibile  est,  trameat  a  me  calix 

iste. 
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amplecteremur.  Recolite,  quaRSo,  Panliim,  cuiiis  tanta  erat  emi- 
nentia  ut  in  tertiiim  raptus  cœlum  audierit  arcana  verba  Sancttie 
Trinitatis,  quœ  non  licet  homini  loqui,  tamen  Dominuin  orasse 
quo  a  se  angelum    Satanae,   a  quo   tribulabatur,   sum.moveret, 
nec  optinuisse  quod  voluit,   sed  quod  profuit.  Revocate  in  me- 
moriam  David  quatenus  se  pro  inipetranda  filio  vita  macerarit  ; 
et  certe,    cum  tantus  esset  propheta,    ne  responsum  quidem 
divinum  tam  immani  confectus  merore  promeruit.    Queecnm- 
que  autem  scrip la  siinta.  n.  cl.  s.  5.  11.  p.  p.  et  c.  s.  sp.  habea- 
mus  \   Krgo  perpendite   qualiter  David    cassam  precum  su- 
anim  expeitus  instantiam,  consolationem  raiione  perceperit,  ac 
iustitia?  J)ei  subiectus  humiliter  adquieverit.    Non    esiis  tani 
fundatae  fortitudinis.  Quod  prsefato  dictum  est  apostolo  vobis 
responsum  accipite  :   Suffîcii  tihi  g.  m.  n.  v,  i.  i-pf^.    Siqui- 
dem  et  ipse  merorem  spreta»  ^  orationis,   si  quis  ei  subortus 
fuerat,  hoc  admonitus  oraculo  aliud   oportere  deposuit.    Huius 
modi  preceptis  et  exemplis  sacrai  Scriptur*  capitula  exubérant  : 
qiise,   quoniam,  ut  insignis  ait  poeta  :  Non  caiiimns  sur  dis  * 
episiolarisque  coartat  angustia,  praeteriens,  vobis  consideranda 
relinquo.  SulTecerit  hœc  tantum  tetigisse  qua^  sola  recepta  vul- 
neris  huius  tumorem,  quantum  mea  fert  opinio,  midcereatque 
ienire  largiente  Domino  potei'unt.  Quanquam  milii  multa  volventi 
aliud  etiam  occurrat  quod  hoc  Dei  iudicium  clementia?  quam 
iiacundiœ  videri  |  ossit  certissimum  documentum  :  Nam  quia 
flaoellat  omnem  filium  quem  recipit  \   alTectum  vestrum  in 
uxoris  amore  for^itan  subdivisum  non  passus,  putari  potest  ad 
se  solum  amandum  revocavisse  ;  ac  si  quid  eius  corj)ori  intem- 
pcranter  diligendo  plus  iusto a  vobis  indultuni  fuerc.t,  eiusdcm 
cor[)oris  subtractione  punisse,  cuius  pcr  piophetam  loquitur  : 
No?i  consurrjet    duplex   tribulatio  ^    quod    I.XX   interpietum 
sic  expressif  translatio  :   J\on    iudicat  Deus  bis   in  idipsum^ 
hi('  eniendare  dignatus   est  quod  ut  homo    excessistis  (nenio 
eniin  mundus  a  sorde,)  nequid  gravius  in  vos  quandoque  de- 

1.  Qiixcumque  autem  scn'ptd  sunt,  ad  uostram  dorlrinam  scn'pta  suul 
uL  pcr  patientiam  et  consolationem  ScripliiriD'um  spon  habeamus.  (Rom. 
xv). 

2.  Suffîcit  tibi  graiia  mea:  nam  virtus  in  infinnitate  perficitur.  (H  Cor. 

XII.) 

3.  Scripts  (Bal.). 

4.  Virg.  1<>,.  \,  8. 

5.  Hebr.  XII,  6. 

6.  Nahum  I,  9. 
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cerneret.  Quare  Dei  amplecli  debetis  immensam  pietatem,  qui 
vos  sua  dignos  iudicaverit  correctione,  quam  olïensam  metuere 
disciplinai   illius  verbera    sustinentes  ;    Filiy  inquit  Salomon, 
noli  dcficere  a  disciplina  Domini,  et  n.  f.  c,  a.  e.  a.q.  en  D.  d.  c. 
et  ç.  p.  i  f.  complacet  sibi  ^   Deni(jue  quorum  islic  peccata 
non  visitât,  quosque  florere   pro  voto  permittit,  in  hos  post 
mortem    eiusdem  ira  desœvit.  De  talibus  in  psalmis  legimus  : 
In  labore  hominum  il.  s.  et  c.  h.  n.  /.  ^    Et  in   lob:    Ducimt 
in    bonis  d.  s.  et  i.  p.  a.  inferna  descendiint.  ^  Praiterea  hoc 
niihi  subiicit  mens,   voluisse    Deum    rébus  ipsis   vos  oxperiri 
quam  sit  infelix  qui  in  perpetuum  abiungatur  ab  ipso,   in  que 
est  perpétua  et  vera  delectatio,  si   tam  immaniter  afiiciat  licet 
fidissimi  atque  carissimi  tamen  hominis  motiientanea  separatio. 
Gum  hapc  verisimilia  esse  videantur,  abolete,  quaeso,  quantum 
potestis,  de  qua  *  sermo  habetur  ma^rorem,  et  cum  lob  dicite  : 
Dominus  dédit,   D.   a.  s.   D.  pi.  i.   /.  5.  n.  D.  henedictnm\ 
Et  cumapostolo  in  Dei  spatiaminilaudibus  dicentes  :  Benedictus 
Deus  et  p.  D.  N.  I.  C,  pater  m.  et  D.  t,  csl.  q.  c.  n,  i.  o.  t.  nos- 
tra^.  Restât    pars  altéra    suscepti  negotii,    qu*.    stringenda 
breviter  est,  ne  forte  plura  dicens  sim  oneri,    qui  gestiam  esse 
solatio.  Ilinc  instaurari,  immo  perseverare  doloris  vulnus  asse  - 
ruistis,  quod  duplicatas  cotidie  dispositionis   labor  quid  boni 
perdideritis  admoneat,  ac  propterea  nec  fmiri  posse  videatur. 
Id  esse  verissimum  ipse  concesserim  ;  illudque,  quod  inter  alia 
posuistis,  non  posse  pro  voluntate  hominem  dolori  fmem  impo- 
nere,  quem  nec  prsesciat,  nec  imminenteni  queat  effugere,  ve- 
hementer  approbo,  satisque  catholice  dictum  intueor.  Non  est 
enim  in  potestate  hominum  via  eius,  sed  a  Domino  gressus  ho- 
minum diriguntur,   et  humani  libcrtas  arbitrii  eget  omnimodo 

1.  Fili,  inquit  Salomon,  noli  deficere  a  disciplina  Domini,  et  ne  fatige- 
ris  cum  ab  co  argueris.  Quem  enim  Dominus  diligit,  corripit,  et  quasi 
pater  in  filio  complacet  sibi.  (Prov.  III,  11  et  12). 

2.  In  labore  hominum  non  siint,  et  cum  kominibiis  non  flagellabuntur. 
(Psal.  LXXII,  5). 

3.  Diicunt  in  bonis  dies  snos  et  in  puncto  ad  inferna  descendunt  (lob.  I. 
21). 

4.  De  quo  (Bal.). 

5.  Dominus  dédit,  Dominus  abstulit.  Sicut  Domino  placuit  ita  factum^ 
sit  nomcn  Domini  benedictum.  (lob.  I,  21). 

6.  Benedictus  Deus  et  Pater  Domini  nostri  Jesu  Chrisli,  pater  miseri- 
cordiarum,  et  Deus  totius  consolationis  qui  consolatur  nos  iîi  omni  tribu- 
latione  nostra.    (II.  Cor.  1). 
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auxilio  gratiaB  Dei  ;  sed  plane  qusR  facta  sunt  infecta  esse  non 
possunt,  nec  dolor  revocare  valet  semel  praeterita,  nec  est  in 
homine  unde  aseipso  petat  auxilium.  Quocirca  deprehensi  qui- 
buslibet  angustiis  ,  quo  verius  nos  sentimus  fragiliores  lioc 
oportet  celerius  ad  divinse  miserationis  subsidium,  velut  ad 
portum  tutissimum,  confugiamus.  Eleganterqiie  illud  dictum 
est  :  Necesse  est  adesse  divinum  iibi  humanum  cessât  auxi- 
lium ^  Nec  longus,  dummodo  conemur,  terendus  est  la- 
bor.  Nam  qui  ad  se  hoc  modo  vocat:  Venite  ad  me  qui 
laboratis  nitentes  adiiivat,  ad  se  pervenientes  informat,  in 
se  permanentes  procul  dubio  coronat.  Quare  quod  dixistis  me- 
moratum  dolorem  qiioad  viveretis  mansurum  vobiscum,  expres- 
sit  hoc  a  vobis  sentio  concreta  longo  usu  magnitudo  amoris,  sed 
in  ea  vos  obstinatione  animum  relinquere,  quantum  audeo, 
dehortor  ;  siquidem  et  illi  cuius  causa  emersit  nichil  immode- 
ratum  proderit,  et  vobis  multum,  nisi  deponatur,  oïïiciet.  Quin 
immo  totum  vos  curandum  sanandumque  Deo  pcrmittite,  cui 
est  perfacile  quod  nostra  natura  difficillimum  iudicat.  Nam 
quis  speravit  in  Domino  et  deceplus  est  ?  Obsecro,  totum  cor 
yestrum  ad  rogandum  Deum  effundite.  Prœstare  vnlt  qui  se  ut 
rogetur  admonuit:  Petite  et  accipietis^.  Petite  ut  ipse  vo- 
bis affectum  inspiret  rogandi,  et  eflectum  ipse  tribuat  impe- 
trandi.  Dicite  quod  clarissimus  idemque  suavissimus  auctor 
Aug.  :  Da  quod  iubes,  et  iube  quod  vis\  Siquidem  sua  nos 
Deus  gratia  ut  velle  ac  posse  aliquid  boni  queamus  etprœvenit 
et  subsequitur.  Quod  evidenter  in  Tsalmis  didiciûuis,  ubi  scrip- 
tuin  est  :  Deus  meus^  misericordia  eius  prcvvenietmc  '  .  Uti- 
que  et  misericordia  tua  subsequetur  7ne  omnibus  dicbus  vitœ 
meœ.  ^  Adquiescite  wSpiritui  sancto  per  David  monenti  :  la- 
ctain  Domino  curam  tuam  ctipsete  enutriet^  ;  ac  Deo  litlu- 
cialiter  dicite  :  Tu  es  refugium  meum  a  trihulatione  quœ  cir- 
cum  (ledit  me\  Et  cum  Apostolo  iam  exultantes  in  Dei  lau- 
dibus  ingeminare  poteritis  :     Omnia   possutn    in  eo   qui  me 


1.  Philon. 

2.  Matth.  Xr,  28. 

3.  Joanncs,  XVf,  24. 

4.  Confess.  Lih.  X,  cap.  29,  31,  37. 

5.  Psal.  LVIII,   12. 

6.  PsqI.  XXII.  0. 

7.  Psal.  LIV,  23. 

8.  Psal.  XXXI,  7. 
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confortât  \  Tristitia  enim  sœculi  mortem  operatur'^^  haud 
dubiuni  qiiin  spirituakiii,  sed  et  corporalem,  ut  optime  nostis, 
siepe  consciscii  :  quaniobremairumnis  vitiorum,  quibus  premi- 
mur  contristeiniir,  et  ab  eorum  falsa  dulcedine,  quanta  possu- 
nius  amaritiuline  separari  nitamur,  achuius  incolalum  vitaî,  in 
qiia  sine  querela  non  vivitur,  modeste  ferainus.  Cœterum  ve- 
niani  a  Deo  expectantes,  in  eo  plena  fide  la^teinur.  Denique 
iliud  quod  in  Kvangelio  promittitur  :  Beati  qui  lugent^  quo- 
niam ipsi consolabuntur^ ^  non  de  his  qui  Jugent  de  aniissione 
caroruni  et  teniporalium  commodorum,  verum  de  illis  qui  niè- 
rent initio  seiuncti  a  mortifera  vitiorum  delectatione  ;  donec 
virtulibus  Spiritus  sancti  giatia  consolationeni  recipiant,  vel 
de  his,  qui  propter  sua,  proximorumve  peccata  salubriter  affli- 
guntur,  propter  quod  illius  felicis  vita3  dilationem,  cui  votis 
omnibus  suspiramus,  rectissime  intellegitur.  Proinde  petenies 
quondam  uxori  refiigerium  sempiternum,  qua3  mortem,  ut 
credimus,  non  incurrit,  sed  exuit,  vobis  patientiam  et  in  bonis 
actibus  perseverantiam  atque  profectum  postulaie  a  Domino 
Deo  vestro,  et  die  to  citius  consolationeni  vestro  infundet  pec- 
tori.  Ita  ut  audiatis  apostolum  cohortanteni  :  Gaudete  in  Do- 
minosemper,iterum,  dico, gaudete'*.  Ego  '  sane  quod  dignati 
estis  vestros  a?stus  mecum  communicare,  attentius  et  pro  illa 
et  pro  vobis  supplicare  conabor.  Credo,  quamvis  non  meo  me- 
rito,  vestra  tamen  Deum  humilitate  placandum,  qui  absque 
respectu  vestrœ  magnitudinis  cuiii  mea  parvitate  conferre  tam 
séria  non  horruislis.  Ostendi  ut  potui  et  humana  ratiocinatione 
et  divinis  auctoritatibus  non  vos  exauditos  ad  votum  patienter 
ferendum,  dolorisque  vulnus,  quod  inremediabile  videbatur, 
quemadmodum  mitigariposset.  Vestrae  prudenliaB  ac  solitae  di- 
gnationis  erit  quœ  pia  intentionenondocendi,sedcommemoran- 
di  causa  profusa  sunt,  aeque  pia  mente  lectitare,  et  si  qua  in  his 
capi  possit  utilitas,  pro  iure  pmicitiœ  vcstram  deputare.  Libel- 
lum  De  adoranda  cruce^  ,  meoiudicio  utilissimum,  quem  meo 
nomini  dedicastis,  ut  par  fuit,  amplexus  sum.    Atque  utinam 

1.  Philipp.  IV,  13. 

2.  Cor.  II,  VII,  10. 

3.  Matth.  V,  5. 

4.  Pauli  ad  Philipp.  IV,  4. 

5.  Ergo  (Bal.). 

6.  Cet  ouvrnge  flEinhard,  longtemps  considéré  romme  pcrdn,  a  été 
retrouvé  par  M,  Duminler  à  N'ienne  et  publié  dans  le  Neues  Archiv  der 
Gcselbchaft  [ïir  œVere  Geschichlsforsciiung ,  XI,  2. 
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morem  mihi  gerentes,  sic  omnia  quaecuiiKjueab  initio  enodanda 
vobis  misi,  vel  hoc  anno  reliqui,  aperire  non  gravaremini.  Pro- 
fecto  non  mihi  solum,  sed  iiiultis  videtur  hic  labor  prodesse. 
Tamen  et  pro  hoc  quod  nunc  mihi  necopinanti  misisds,  et  pro 
aliis  quibus  a  vobis  insli tutus  iam  antea  sum,  maximas  agens 
habensque  gratias,  quid  Deus  vestrse  indulgentissimae  dignetur 
inspirare  pietati  soUicitus  prœstolabor.  Medio  Maio  vita  comité 
hinc  recedere  decrevi  ;  quo  teiiipore,  Deo  volente,  sicut  vobis, 
si  reccordamini,  dixi,  ad  vos  venturus  sum,etali([uot  apud  vos 
dies  faclurus,  ut  et  libros  vestros  vobis  lesthuam,  et  quibus 
indiguerodiscam,  fruarque  aliquajndiu  vestro  suavissiuio  allo- 
quio,  atque  informer  mihi  gratissimo  vestrœ  gravitatis  et  ho- 
nestatis  exemplo  :  nam  jne  hoc  tempore  discessurum  inanis 
vobis  famamentita est,  quod  etsi,  quod  penitus  nolo,  conlingeret, 
sic  quoque  ad  vos  sine  dubio  properarem.  Tantus  enim  mihi 
vestri  amoi  incumbit,  ut  nullatenus  vobis  insalutatis,  sanclo- 
rumque  Martyrum  neglecto  patrocinio,  ad  patriam  remearem. 
Cupio  te  mei  memorem  bene  valere  in  Douiino,  prosperisque 
pollere  successibus.  Domine  desideranlissime  pater,  et  de  me 
optime  per  omnia  mérite. 


V.  —  EPIST.  3.  (836.  Maio.) 

AD    EUMDEM 

Fidissimo  patri  Einhardo  Lupus  salutem.  Memoriam  vos  ha- 
bere  mei  quam  gratum  habeam  nequaquam  facile  (  ictu  est, 
praesertim  cumeminentiœ  vestrœ  subliuiitaseo  usque  sesubmi- 
serit  ut  ultroneœ  salutationis  munus  ac  vita^*  meruerim,  (piam- 
vis  opta\erim  vestris  refici  litleris,  quantumque  jam  a'sius  re  i 
nott'e  deferbuerit  dirxere,  atque  si  vobis  liinc  a  parvitato  niea 
quicquid  pcrsuaderi  potuerit.  Fgo  cerle,  qucmadiiiodum  pclli- 
citussum,  et  |)ro  illiuscarissima^  senq)iterno  refrigi  rio  spccia- 
liter  ac  cotidie  D(>minuui  siipplico  ;  et  quod  vohis  vcl  in  i)ia'- 
senti  vel  futura  vita  conducibiîe  credo  vigilant!  perseveranPa 
postularenon  desino.  Proliciam  ne  aliquid  vos  forsitan  sentiaiis; 
haud([ua([uam  taiiieu  dubitavcrim  harum  fructum  petitiouum 
in  divHia  miseratione  r(  ponere,  ac  licet  seruui,  quantum  ad  voti 
spcctat  impatientiam,  maturum    Uuntii   proptcr  illius  iusticia^. 

i.  llac  vice  i^Baluze). 
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pondus  sine  diibio  prœstolari.  Obsecro  autem,  legite  libri  Saricti 
Augustini  de  Civitate  dci  xxi  titulam  xxvii,  et  videte  si  noti  his 
qn;o  scripsi  paria  de  eadem  calamitate  vir  ille  divini  ingenii 
senserit,  qiuv  plane  niinquam  ante  legeram  ;  sed  ciim  postea  ea 
percurrisseni,  adnioduni  miratus  sum  mea  tam  similia  sensu 
fuisse,  uL  ab  bis  colorem  traxisse  penitus  viderentur.  CaHerum 
profectionis  in  patriam,  ac  per  boc  ad  vos,tempu3  aliquantulum 
produceie  coacUis  sum.  Namque  venerabili  viro  Marcwardo  S 
per  quem  mea  reversio  administranda  est,  cuni  in  Itabam  lega- 
tiis  nûtteretur,  ac  me  prius  ad  suum  colloquium  ut  amicissi- 
inum  evocavissct,  mibi  consuluerat  ut  bine  die  qua  significave- 
l'am  vobis  recedens  sanctitatem  vestram  petere  debuisseni.  Ve- 
lum  illustris  abbas  Rhabanus  postmodum  regressus  à  palatio, 
foret  nec  ne,  per  id  tempus  istic,  propler  legationem  sibi  com- 
missam,  ad  bquidum  scire  non  potuit  ;  atque  ob  eam  rem  hor- 
tatus  est  ut  reditum  meum  ad  Nonas  lunii  differrem,  quando 
solemnitas  Sancti  Bonifacii  se  abesse  minime  sineret,  nisi  forte 
ipsi  quoque  imperialisiussionis  et  ea  quam  gravissima  prœiu- 
dicaret  auctoritas.  Itaque  cum  suam  post  regressionem  Marc- 
wardus  ex  me  quœsitum  quando  potissimum  reverti  vellem  mi- 
sisset,  memorata^  rei  causa  equos  bue  adduccndos  ut  pridie 
Nonas  lunii  curaret  peiii,  quo  Ghristo  propitio  vin  ïd.  eiusdem 
mensis  iter  ad  vos  possem  arripere  ;  quod  ille,  si  vita  comes 
fuerit,  indubitanter  implebit.  Quare  certum  diem  quidem,  quo 
ad  vos  venturus  sim,  exprimere  non  audeo,  sed  intra  eam  heb- 
domadam  quœ  Nonis  luniis  ca^perit  omnino  me  venturum,  Deo 
volente,  confirmo.  Atque  utinam  exoneratum  onini  curarum 
molestia  vestrum  reperire  tune  merear  animum,  ut  non  vacet 
modo  pro  solita  dignatione  quéccumque  amicalia  videbuntur 
mecum  conserere%  verum  etiam  ubi  vel  meum  vel  aliorum  me 
déficit,  vestrum  assit  consultum  ingenium  ;  cui  quantum  assur- 
gam,  quantum  que  deferam,  quantum  denique  eo  me  vel  adiu- 
tum  vel  adiuvandum  credam,  ut  adulationis  morsum  effugiam, 

i.  Marcward  succéda  à  Tancrade,  second  abbé  de  Priim,  en  829. 
Il  fut  un  des  maîtres  de  Charles  le  Chauve.  L'Empereur  Louis-le-Pieux 
l'employa  comme  messager  auprès  de  Lothaire  en  834,  (Thegan,  De 
Gestis  Ludovici  PU  Gap.  53).  Marcward  est  un  des  correspondants 
les  plus  aimés  de  Servat  Loup  qui  lui  écrit  les  lettres  10,  26,  55,  59, 
60,  68,  70,  85,  91,  9i,  105,  et  lui  rappelle  (L.  91.)  les  liens  de  parenté 
qui  les  unissent.  Marcward  eut  pour  successeur  comme  abbé  de  Priim 
le  moine  Eigil  que  Servat  Loup  chérissait  comme  un  fils  (853). 

2.  Conferre  (Bal.). 
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nolo  amplius  dicere  ;  Deus  viderit  cuius  id  ipsum  gratia  procu- 
ravit.  Intérim  hc-pc  quae  subieci  pnterna,  qiia  me  semper  fove- 
tis,  pietate  consideraredignamirii,ut  ea  pr<TvisafaciUus  mibiex- 
pediatis.  In  priori  libro  Arithmeticae  Boetius  \  quarto  capitulo, 
sic  ponit  :  Quod  autem  dictum  est  seciindum  duorum  generum 
contrarias  passiones  huiusmodi  est  ;  ab  eo  loco  usque  ad  baec 
verba,  quœ  paucis  interiectis  subiiciuntur  :  Spatio  est  maxima 
'parvissima  quantitate"^  minus  mihi  quam  velim  clarum  est. 
In  eodem  libro,  xxi  capitulo,  negat  esse  difficile  diliijentibus, 
prœter  quas  ipse  expresserit  partes  multiplicis^  superpar- 
tientis,  secundum  monstratum  asemodum,  cseteras  repperiri. 
Quod  si  per  vos  plene  quod  paulo  prœmisitsuperiusintellexero, 
ubi  ait  :  Vocabunturcpie  hi  secundum  proprias  partes  du- 
plex super  bip  ar  tiens  et  sequentia,  nimirum  mibi  non  erit 
difficile.  Idem  auctor  eximius,  secundo  eiusdem  operis  libro, 
itemque  secundo  capite_,  et  ut  ait^  inquit,  Nichoinachis  inmu- 
sitaton'  sive,  ut  alibi  vq^]}Qx\^  enmusitaton  teorema  pro- 
ficiens^  quaî  verba  grseca  quam  babeant  proprietatem  nescio 
si  recte  acceperim.  In  eodem  libro,  cap.  xxxv,  ab  eo  loco  ubi 
scriptum  est  :  Omnis  quoque  cibus  "'  qui  ex  tetragonorum 
superficie  in  profunditatem  corporis  crevit^  usque  ad  eum 
Angulos  vcro  yiii,  quorum  singulus  sub  tribus  eiusmodi 
contineiur^  qualiter  prior es  fuere  tetr agoni  uncle  cibus  ipse  pro 
ductus  est^  ut  verbo  ipsius  loquar,  figuram  rei  subtilis  non 
assequor  ;  et  ut  per  vos  eius  intellectum  capiam  vebementer  in- 
digeo.  In  Victorii  ^  quoque  calculum,  pra'viaDei  gratia  vestra- 
que  doctrina,  ingredi  cupio.  Q^iinetiam  in  eiusmodi  dictionibus 

1.  Boèce  (Anitius  Manlius  Torquatus  Severinus),  né  à  Rome  vers 
480,  fut  à  Athènes  élève  du  rhéteur  Proclus;  il  devint  ministre  de  Théo- 
doric,  rci  des  Ostrogoths,  et  consul  en  487,  510  et  511.  Persécuté  pour 
avoir  pris  la  défense  des  catholiques,  il  fut  supplicié  en  bl'i.  Ses 
œuvres  {De  Consolatione  philosophie,  de  Professione  fidei,  dr  AriUnnc- 
lica  etc.)  ont  été  publiées  à  plusieurs  reprises.  L'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Baie, 1570,  in-f".  Cf.  Migne  0:^,04.  Cf.  Lulhner:  lioiiiu.<, 
der  letzle  Rœmer.  Eichst;T?dt,  1852,  in- 4"  —  L'abbé  (îervaise  a  publié 
en  1715  nne  histoire  de  Boccc  Jusqu'au  Xlih'  s.  Aristote  n'a  guèro  élé 
connu  en  Occident  que  par  les  tradiicliona  de  Bocce. 

2.  Parcissimo  (Bal.). 

3.  Mulliplires,  (Bal.). 

4.  InuDisiiatum,  (Bal.).  On  lit  en  marge  du  ms.le  mot  grec  o^t^^iAajtov 
vcl  ^TJixoLixiov. 

5.  Cubus,  (Bal.). 

6.  ri(;/o/7'u5(I\Iarianu3),  inuthcinaticien  atiuitain  du  v«  eiùcle,  imagina 
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ut  est  aratrinm^  saluhrh,  etsimilia,  quap  non  modo  positionis*  , 
sed  etiam  natura  pemiltimam  videnturliabere  productam,  ma- 
gna IhTsitatio  pst,  in  qua  m(\  adlmc  laborare  profiteor  :  utrum 
na?n  natura»  servicnduin  sit,  ut  penultinia,  ut  est,  longa  pro- 
niuuietai'  ?  an  propter  illud  qiiod  Donatus  "ait  si penultima  po- 
sif/ofie  lonrja  fuerit^  ipsa  acuetur^  ut  Calidlus  :  ita  tamen  si  po- 
s  tione  longa,  non  ex  nuita  et  liquida  fuerit,  nam  mutabitaccen- 
tum,  wifnretra^  in  natura  simulettali  positioneprodactis,com- 
niiinis  svllaba  natura»  pr^iudicet,  et  accentus  in  antepenulti- 
mani  transferatur  Nnmque  nihilin  auctoribus  solidum  adliuc 
repperire  potni,  unde  uter  eorum  sensus  aut  astrui  aiit  abdi- 
cari  mihi  posse  videatur.  Erit  igitur  vestrac  prudentia^  hanc 
ambiguitatem  dirimere,  et3  utrum  eorum  aliquo  documento 
fortissimo  roborare.  Siquideni  ad  difficultatem,  quod  certam 
bine  nullius  repperio  regulam  accedit  etiam  hoc  quod  in  mé- 
tro eiusmodi,  ut  est,  aratriim^  semper  productam  invenio  pe- 
nultimam,  cum  si  in  naturaliter  qnoque  longis  communis  syl- 
laba  valeat,  manifestum  sit  aratra  nominativo,  accnsativo  et 
vocativo  pluralibusper  dactilmn  poni  posse.  Sunt  et  alia  com- 
plura  interroganda,  quœ  notatateneo,  quai'que  commodius,,  si 
Deus  vosqiie  perniiseritis,  prsesens  disquiram.  Et  obsecro  per 
quam  mihi  pietatem  gratuite  semper  exibuistis,  ut  quoad  ve- 
niam  ad  vos,  quae  necessaria  mihi  scitis  me  unde  discam  nisi  ex 
vobis  restare,  ex  abditis  vesti  se  memoria?  diligentius  eruere,  ac 
mihi  iure  caritatis  et  amicitia^  ultro  aperire  dignemini  ;  ut  se- 
mina  in  me  vestri  flgentes  ingenii,  frugem  illius  ad  plurimos 
transmittatis.  Pra^terea  scriptor  regius  Bertcaudus  dicitur  anti- 
quarum  litterarum,  dumtaxat  earum  qua3  maximae  sunt,  et  un- 


do  combiner  pour  le  calcul  de  la  date  de  Pâques  le  cycle  lunaire  de 
10  ans,  usité  chez  les  Grecs,  avec  le  cycle  solaire  de  28  ans.  Son  cal- 
cul, qui  remonte  à  l'année  457,  est  connu  sous  le  nom  de  Canon  Victo- 
rin,  et  a  fait  loi  pendant  longtemps  dans  l'Eglise  de  Gaule.  Ce  Canon 
a  été  publié  sous  le  titre  de  :  De  doclrina  iemporum,  sive  commentarius 
in  Victorii  Aquiiani  et  aliorum  canones  paschales.  Antverpiee,  1633-34 
in-fo. 

1.  Posi tione  (Bal.). 

2.  donatus,  grammairien  latin  du  iv«  siècle,  maître  de  Saint-Jérôme. 
Cf.  Keil  :  Grammatici  latini  veteres.  Leipzig,  1855-1878,  7  vol.  in-8.  ; 
T.  IV.  M.  Teulet  fait  remarquer  que  Loup  a  mal  compris  le  passage  de 
Donat  ;  il  confond  les  règles  de  la  prononciation  avec  celles  de  la  pro- 
sodie, et   son  erreur  rend  très  obscure  cette  partie  de  cette  lettre. 

3.  Ut  (Bal.). 
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ciales  a  quibusdam  vocari  existimantur,  habere  mensuram  des- 
criptam  ;  itaque,  si  pênes  vos  est,  mittite  mihi  eam  per  hune, 
qiiaeso,  piclorem,  ciim  redierit,  scedula  tamen  diligentissime 
sigillo  munita.  Auhim  Gellium*  inisissem,nisi  rursns  illnm  abbas 
retinaisset,  questus  necdam  sibi  esse  descriptum,  scripturum 
se  tamen  vobis  dixit  quod  pra^fatum  librum  vi  mihi  extorserit, 
verum  et  illum,  et  omnes  caeteros,  quibus  vestra  liberalitate 
fruor,  per  me,  si  Deus  vult,  vobis  ipse  restitaet.  Abdita  in  lege, 
et  maxime  graeca  nomina,  et  a!ia  ex  Servio-  item  graeca,  qua; 
initio  vobis  direxi,  saltem  nunc  eiiam  ne  gravemini  expLanare. 
Valeas  clarissime  praeceptor,  et  pater  diikissime,  prosperisque 
perpétue  successibus  poUeas. 


Vï.  —  EPIST  41.  (836  In  fine.) 

AD   1MM0NEM3. 

Sanctitatis  merito  sincère  suscipiendo  venerabili  I.  Lupus 
aeternam  salutem.  Epistolam  vestram  me  quam  molhter  mulcen- 
tem  amicitiaeque  suaviter  memoriam  refricantem,  ut  par  fuit, 
summa  delectatione  perlegi  ;  eique  sensa  menti  penilus  ilhipsa 
diligenti  memoriae  commendavi.  Nam  si  vere,  ut  scripsistis,  me 
intercarissimosnumeratis,  erit  Ibrsitan  veniabile  quod  peregri- 
nationis  molestia,  praesortim  tôt  qunt  inveniri  facile  potuerant 
neglectis  oportunitatibus,  epistolari  solatio  me  levare  sprevis- 
tis.  O^is-iiciuam  tanti  contemptus  dolorem  vehementer  exulce- 
ret  non  actum  quod  sa^pe  inter  nos  constitit,  ut  quotieiiscunque 

1.  Aulu-Gelle,  grammairien  etérudit  romain  du  iio  aiècie  (125-175), 
composa  vers  159  une  vaste  compilation  en  20  livres,  où  il  a  réuni  tout 
ce  qu'il  savait  sur  la  littérature,  le  droit,  la  philosoj)hie,  li'S  sciences. 
Il  a  donné  à  son  ouvrage  le  titre  de  Nuits  Altiques  en  souvenir  de  son 
séjour  à  Athènes  oh.  il  fut  juge  vers  151.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchés sont  celles  des  (Ironovius,  Leyde  1700,  in-4o  ;  do  Conradi, 
Leipzig,  176i,  2  vol.  in-8' ;  de  Hertz,  Leipzig,  1883-85,  2  vol.  in-8<». 

2.  Servius,  grammairien  du  iv*  siècle,  né  v.  355.  Les  principah>8  édi- 
tions sont  celle  de  Daniel,  Paris,  1G0(),  in-fol.,  de  Lion,  Gotlingue, 
1825-26,  2  vol.  in-8o  et  do  Thilo  et  lla.iîcn,  Leipzig,  1^81-84,  2  vol.  pa- 
ras. Qiiehjuos  opuscules  ont  élé  puhlié,.-^  par  Putschc  dans  ses  Grum- 
malien'  Udiiuv auclorcs  anliiiui,  et  par  Koil,  T.  IV. 

3.  Imnion,  cvcquo  do  Noyon  de  840  à  800,  d'après  Gams,  ou  S50 
d'après  les  Annales  do  Saint-Bertin.  Son  nom  se  trouve  dè8  84()au  bas 
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nancisci  possetis  occasionem,  quai  cognoscenda  mihi  essent, 
vos  potissimum  panderetis.  Verum  haec  alias.  Cœterum  propi- 
tlo  Domino  Deo  nostro,  sospes  régressas  sum  :pra'terque  do- 
iiiiniac  luitritoris  mei  Aldrici,  quantum  ad  me  attinet,  plénum 
iiifortunii  obitum  ',  et  quorumdam  aliorum  amicorum,  non  est 
quod  miclii  extrinsecus  accidisse  admodum  triste  crediderim. 
Gur  autem  vobis  siguificari  petieritis  quos  libros  in  Germania 
vel  scripserim,  vel  legerim,  derairalus  sum,  nec  satis  causam 
couiprehendere  potui,  nisi  forte  mei  experimentum  argute  ca^ 
père  voluistis,  propositis  duabus  rebns,  quarum  altéra,  si  ces- 
sissem,  videri  poterat  ostentationis,  altéra  imprudentiai  pueri- 
lis.  Itaque  simpliciter  vobis  aperio  principem operam  me  illic  des- 
tinasse lectioni,  et  ad  oblivionis  remedium  et  eruditionis  aug- 
mentum,  libros  pauculos  paravisse,  nec  germanicai  linguae  cap- 
tum  amore,  ut  ineptissime  quidam  iactaruntS  sarcinam  subisse 
tanti  tamque  diuturni  laboris.  Quod  autem  studio  humilitatis  me 
invigilare  divinis  auctoritaribusmonuistis,  pergratumhabeo;  et 
velim  credatis  me  hactenus  id  agere  ut  quod  Deus  me  fecit,  quod- 
que  suis  beneficiis  donavit,  totum  eius  gratiœ  assignem,  et  ut 
eain  me  conservans  amplicet^summissisprecibus  flagitem.  Siqui- 
dem  ad  ea  quai  proposuistis,  illud  etiam  evangelicum  adiicio  : 
Habete  sal  in  vobis,  et  pacem  habete  inter  vos''  et  quod 
secretorum  cailestium  conscius  docet  Paulus  :  Quid  habes 
quod    non  accepisti  ?  Si    autem    accepisti^    quid    glornaris^ 


d'une  lettre  de  l'évêque  Théodoric,  mais  cette  lettre  est  réputée  fausse 
par  Lecointe  [Xnn.  eccles.  anno  840,  num.  69  et  suiv.).  H  souscrit  en 
843  le  Privilegium  episcoporum  Germmiaci  congregatorum.  Il  assiste  en 
845  au  concile  de  Beauvais  oii  Hincmar  fut  élu  évêque  de  Reims;  il  est 
présent  en  849  au  synode  de  Tours  (Sirmond,  Conc.  aniiq.  Gall.  III,  p. 
64), au  synode  de  Verberie  en  853,  au  concile  de  Savonnières  près  Toul 
en  859.  Il  meurt  la  môme  année,  tué  par  les  Normands  :  «  Dani 
vero  qui  in  Sequana  morantur  Noviomum  civitatem  noctu  adgressi, 
Immonem  episcopum  cum  aliis  nobilibus  tam  clericis  quam  laïcis  ca- 
piunt,  vastataque  civitate  secum  abducunt,  atque  in  itinere  interfi- 
ciunt.  [Annal.  Bertinian.  Anno  859). 

1.  La  mort  d'Aldric  est  du  10  octobre  836. 

2.  Ce  passage  prouve  que  Baluze  s'est  trompé  lorsqu'il  prétend  que 
Servat  Loup  fut  envoyé  en  Germanie  par  Charles-le-Ghauve  en  829,  à 
cause  de  sa  connaissance  de  la  langue  allemande  (Not.  ad  epist. 
Ii6). 

3  Amplificet  \\^a\.). 
4.  Marc.  IX,  49. 
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quasi  non  acceperis  ?  ^  Nec  illud  me  fugit  quanquam  om- 
nino  me  magnum  non  sentiam  :  Quanto  magnus  es,  humilia 
te  in  omnibus^  et  coram  Deo  invenies  graliam  ^  Atque  tam 
multa,  tam  fortia,  lam  denique  ^  salubria  hiiic  teneo  documenta, 
ut  ne  somniare  quidempossim  divinoram  beneficiorum  michi 
aliquid  arrogandum.  Sed  plane  qui  aliqua  divina  eminet  gra- 
tia,  non  potest  effugere  varias  diversorum  opiniones  ;  quando- 
quidem  de  Salvatore  nostro,  in  quem  nuUa  prorsus  reprehen- 
sionis  cadit  suspicio,  alii  dlcebant  :  Quia  bo?ius  est,  alii  au- 
tem  7ion,  sed  seducit  turbas  '\  Quare  sapienti  firmissimum 
erit  illud  ac  singulare  sufTragium  ;  si  oculus  tuus  simplex  fue- 
rity  totum  corpus  tuum  lucidum  erit^.  Bénigne  meimemores, 
cupio  vos  bene  valere. 


VII.  —  EPIST  20  (837  Maio.) 


AD    ALT  ^ 


Carissimo  fratri  Altuino  Lupus  plurimam  salutem.  Litter* 
sanctitatis  tua3  \a  Kal.  Maii  mihi  redclit*  sunt  ;quaruin  senten- 
tia  pronum  in  me  tuum  declaravit  alfectum,  haudquaquaui  sa- 
ne  aliter  quam  perceperam  anitno,  ac  iinnissime  retinebani. 
Namque  cum  tam  concorditer,  tamque  iucunde,  ac  forsan  tam 
proficue,  aliquandiu  peregre  vixerimus,  qui  poterat  amor  tam 
longo  usu  concretus  labefactari?  ïnfirmitatem  vero  quam  conti- 
gisse  mihi  audisti  cognosces,  exubérante  circa  me,  ut  semper 
et  in  omnibus,  divina  gratia,  detrimenti  nihil,  at  eniolunicnti 
plurimum  addidisse,  quippe  nihil  incommodi,  pra^ter  formidi- 
nem  solam,  tulit.  Orta  enim  in  dextro  inguine  pustula  impen- 
dentem  solum  minata  est  mortem.  Tantam  autem  orationum  pe- 
périt  copiam,  quacumque  meum  fama  casum  dissipaverat,   ut 

\.  I  Cor.  IV,  7. 

2.  Eccl.  3,  20. 

3.  Tandemque  (Bal.). 
fi.  Johan.  VII,  12. 

5.  Matth.  VI,  22. 

6.  Allwin,  moino  de  S:iint-AIban  près  Mayencc  était  sans  doiite  à  la 
It'te  des  Ecoles  du  monastère.  {Ac(a  SS.  Ordin.  .S»i  Uened.  Sxc.  iv, 
pars  II,  60). 
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opinari  audeam  eum  divino  mihibeneficio  prociiratuin.  Régres- 
sas à  Iransrhenanis  partihiis,  iibi  statiim  locinostri  deprehendi, 
niorem  gerere  slatui  quihiis  debcbam;  et,  favente  Dei  clemenlia 
firmissima  IViior  qiiietc,  otiumque  meum  est  mihi  pergratum, 
conducibili  leciionis  negotio.  Vides  igitiir  imllos  me  itus  mo- 
liri  ac  reditiis.  Qiiocirca,  si  tibi  necessarium  ducis  meum  collo- 
quium,  adultam  œstatem  propter  pabuli  penuriam  prœstoleris 
oportet,  quando,  non  impediente  cura  equorum,  facere  nobis- 
cum  dies  aliquot  valeas.  Intérim  qua^  ex  me  quaesisti,  ea  dunta- 
xat  quorum  videor  mihi  attigisse  notitiam,  quampossum  brevi- 
ter  absolvo.  Coaimunem  syllabam  ex  muta  et  liquida  fieri  in  eis 
solis  quae  per  naturain  brevia  sunt  nequaquam  dubitaverim. 
Primo  quod  natura  pâme  semper  arti  pranudicat,  deinde  quod, 
ut  sentiam,  huius  niodi  suadent  pronunciationes  :peccator  créât 
ex  se  feminiinum  peccatrix  :  amatoi\  ayiiairix  :  venato7\  venatrix 
multaque  similia,  in  quibus  penultima  syllaba  nullus  unquam 
dubitavit  ponendum  accentum.  Nam  si  positionem  sequeremur, 
femininum  genusacutaantepenultima  proferremus  ;  quodquam 
sit  absurdum,  immo  barbarum,  quis  non  intellegat?  Postremo 
quœcumque  natura  produxerit,  nullius  poetae  testimoniousquam 
correpta  repperio,  quamquam  diusit  quodid  vigilanter  quaîsie- 
rim.  Videtur  ergo  mihi  et  quibusdam  doctis  eisdemque  studio- 
sissimis  viris,  qui  mecam  talia  pensitarunt,  salubris^  aratrmn, 
et  similia  accentu  penultimo  indubitanter  moderanda.  Bibliothe- 
cam  quemadmodum  enuntiare  debeamus  Martialis  versa  osten- 
ditur  :  Quem  mca  non  totum  biblioteca  capit^  In  versibus 
moralibus  quos  Alcuinus  dicitur  -  edidisse,  slatera  sic  posita 
est  :   Non  tibi  sit  modius  duplex^  nec  slatera  duplex,  Blas- 

1.  Martial.  Lib.  xiv,  ep.  Jl90,  v.  2. 

2.  Alciiin  (Ahlwin,  Flaccus  Albinus)  né  à  York  vers  735,  étudie  à 
Técole  cathédrale  de  cette  ville  sous  Egbert,  archevêque  d'York  et 
sous  Albert,  maître  de  l'école  cathédrale;  il  dirige  l'école  de 766  à 780, 
quand  Albert  est  devenu  archevêque.  En  781,  il  va  à  Rome  pour  cher- 
cher le  pallium,  au  nom  d'Eanbald  successeur  d'Albert.  Il  rencontre 
Gharlemagne  à  Parme,  et  en  782  vient  à  la  cour  du  roi  des  Franks. 
Charlcmagne  le  fait  successivement  abbé  de  Ferrièros,  de  S^-Loup  de 
Troyes,  de  St-Josse-sur-mer  et  de  S^-Martin  de  Tours.  En  790  Alcuin 
fait  un  voyage  en  Angleterre,  en  794  il  fait  condamner  au  concile  de 
Francfort  l'adoptianisme  de  Félix  d'Urgel,  vers  796  il  se  retire  à 
S^-Martin  et  y  meurt  le  19  mai  804.  Les  principales  éditions  de  ses 
œuvres  sont  celles  d'André  Duchesne.  Paris, -1617,  in-f»  ;  de  Frobcn 
Forsier  de  Si-Emmeran,Ratisbonno,1777,2  vol. in  1°;  àc^aiîéJtibUothcca 
rerum  germanicarum,  T.  VI,  Monumenta  Alcuini(ma,CL  Monnier.  Alcum 
et  Cliarleînagne,2''éd.'Pdir\s,i8M,m-32.—  M\gne,Pair.laU\o]A00  et  lOi. 


—  65  — 

phemusgrdècumesse  non  dubitabit  nisi  qui  id  per  p  et  h  scri- 
bi  parum  attendit  ;  itaque  Grœcus  quidam  GrsBCOs  blasphemus 
dicere,  correpta  penultima,  mihi  constanter  asseruit,  et  ipsuin 
Einhardus  noster  astruxit.  Tamen  Aurelius  Prudentius  ^  ,qui  apud 
plerosque  vehementissime  celebratur,  id  nomen  sic  posuit  :  Di- 
visor  blasphème  Dei.  Hinc  igitur  longe  lateque  manavit,ut<5>te- 
phemus  ei  blasphemo  accentum  in  penultima  syllabasortirentur. 
JSundinas  in  Teodalfl  2  carminé  legi  producta  penultima,  quod, 
utrum  eius,an  praeceptorum  auctoritate, pênes  illum  fides  habea- 
tur.  Loquelam  et  querelam  per  unum  /,  Gapri  ^  ortographiam 
sequentes,  proferimus.  Medelam  vero,  sicut  suadelam,  absque 
retractatione  diceremus,  ni  coniugationis  similitudinem  confun- 
deret  diversitasgeneris,  et  omnium  pêne  exemplarium  non  con- 
temnendarepugnaret  concordia.  Quamobrem  in  medio  relinqua- 
mus,  nec  temere  nostrum  permutemus  usum,  quoad  si  non  suf- 
ficiunt  quae  dixi,  vel  a  nobis,  vel  ab  obnitentibus  aliquid  robus- 
tius  inveniatur.  Sistjnnn  musicum  est  instrumentum,  quod  Isis, 
ut  scripsisti,  manu  gestare  fingebatur,  accessus  et  recessus  Mii 
fluminis  eo  significans  ;  unde  Cleopatram  Virgilius,  ut  commen- 
ticiam  eius  potestatem  sibi  arrogasse  solita  subtilitate  aperi- 
ret  :  patrio^  inquit,  vocat  agmina  cislro^.  Fiaias  correpta 
penultima  ea  causa  dicimus  quod  fialcB  dicuntur  quia   fiunt  ex 

1.  Aurelius  Prudentius  Clemens,  né  à  Galahorra  (Espagne)  en  348, 
mort  au  commencement  du  cinquième  siècle.  Il  a  laissé  des  poèmes, 
des  hymnes  et  des  cantiques  plusieurs  fois  édités  ;  ea  particulier  par 
Theod.  Obbariu3,Tubingue,  1845,  in-80,  et  par  Dressel,  Leipzig,  1860, 
in-80.  Cf.  Migne,  50  et  60. 

2  Tliéodulfe,  évêque  d'Orléans  né  en  760,  mort  vers  821,  était 
un  des  prélats  les  plus  lettrés  de  la  cour  de  Gliarlemagne.  Il  reçut 
de  l'Empereur  les  abbayes  de  Saint-Mesmin,  Saint-Liphard,  Saint- 
Aignan,  Saint-Benoît-sur-Loire,  et  remplaça  à  l'École  du  palais  Alcuin 
qui  se  retira  à  partir  do  706  dans  son  abbayo  de  Saint-Martin  de 
Tours.  —  Levers  auquel  SorvatLoup  fait  ici  allusion  est  le  vers  48  de 
la  3«  pièce  du  II«  livre  des  poésies  de  Théodulfe,  dans  l'édit.  Sirmond, 
et  delà  pièce  60  de  l'édition  Dueminler  : 

Fruije,  ope,  nuudùus, pulchris  et  rébus  abundans. 

Ces  poésies  ont  été  recueillies  par  le  P.  Sirmond.  La  seule  édition 
complète  est  celle  de  Duemmler  dans  les  Dlouumenta  Germanix  :  Poetx 
latini  xvi  Carolini.  T.  I.  Hcrlin,  1880,  in-4.  Cf.  Miij;ne  1U5. 

3.  Caper  (Klavius),  Grammairien  latin  du  second  siècle  après  J.  C, 
souvent  cilc  pur  Cliarisiua,  Scrvius  et  Priscien.  Les  deu.x  traités  de 
orlhoijrapliin  et  De  Verbis  dubiis  qui  nous  sont  parvenus  sous  son  nom 
paraissent  des  extraits  d'un  ouvrage  plus  important.  Us  ont  été  pu- 
blics par  Putschc,  p.  JiSO  à  2250  et  par  Kcil,  t.  \ll,  p.  OJ-llJ. 

4.  Virg.  ytlneid.  VIII,  606. 
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vitro,  quod  Grœci  /nali?i  appellant  ;  hialin  autem  habes  in  Vir- 
gilio  :    Carpebant  hialin  saturo   fucata  colore  ' .  Item  apud 
Martialem  ;    Qiiid  tibi  cum  fiala  ligulam    committere  passes. 
De  cometis  qui  visi   sunt   timendum  ^  quam  disserendum  vi- 
detur.  Et  quia  de  his  nil  usquam  divina  loquitur   auctoritas,  id 
opinari,  imaio  metuere  possumus  quod  gentiles  illis  apparenti- 
bus  usu  deprelienderunt.  Hi  portendere  cometas  pestilentiam, 
vel  bella  tradiiierunt.  Hinc  Mantuanus  vates,  morte  Cesaris  ac 
bellis  civilibus   iniminentibus,  inter  alia  quae  ponit  monstra  ; 
Nec  diri,    inquit,    totiens  arsere   cometœ^   losepbus   quoque 
prodit,  priusquam  3verteretur  lerusalem,  fuisse  stellam  in  mo- 
rem  gladii  per  lotum  annum  super  eandem  urbem.  Sed,  ut  in 
spem  aliquam  adducamur  clementiora  experiendi,  refert  Pom- 
peius  Trogus  Mithridatis  régis  futuram  excellentiam   cometa 
prœmonstratam  his  vei'bis  :   Nam  et  eo    quo  genitus  est  an- 
no^  et  eo  quo  regnare  primumcœpit^  Stella  comètes  per  utrum- 
que  tenipus  LXX  diebus  ita  luxit  ut  cœlum  omne  flagrare  vi- 
deretur.  Nam  et  magnitudine  sut  quartam  cœli  partem  occu- 
paverat,  et  fulguris   sut  radiis  nitorem  solis  vicerat   et  cum 
moreretur   occumberetqiie,  ÏIIl  horarum  spatium  consumme- 
batK  Vidi  ego  praeterea  hoc  Aprili  \  post  mediam  ferme  noc- 
tem,  stellam  quandam  subobscuram,  quœ  sub  Leone  posita,  ra- 
dium ad  spicam  Virginis  usque  porrexerit  ;  quam  rem,  aliquot 
dies  scrupulose  observans,  stellam  eandemj  contemplatus  sum  : 
sed  radium  deinceps  non  vidi  :  deinde  ipsa  quoque  Stella  subla- 
ta  est.  Librum  quem  petisti  multi,  quibus  non  erat  commodan- 

1.  ïd.  Georg.  IV,  335  La  citation  est  inexacte  ;  Virgile  dit  hyalisaturo 
fucata  colore. 

2.  Baluze  ajoute  points  nécessaire  pour  le  sens,  mais  omis  dans  le  ms. 

3.  Virg.  Georg.  I,  488. 

4.  Justin.  Lib.  XXXII.  c  2.  Nous  ne  connaissons  les  Historige 
Philippicx  en  44  livres  composées  au  temps  d'Auguste  par  Trogue 
Pompée,  d'après  un  ouvrage  grec  (de  Timogène)  que  par  les  extraits 
que  Justin  en  a  faits  au  second  siècle.  Mais  au  moyen  âge  on  cite  tou- 
jours Justin  sans  le  nom  de  Trogue  Pompée.  Les  meilleurs  édit.  de 
Justin  sont  celles  de  Frutscher,  Leipzig,  1827-30,  3  vol.  in-8®  ;  Diibner, 
Paris,  1838,  2  vol.  in-8o  ;  Jeep,  Leipzig,  1859,  in-8o  ;  Ruehl,  Leipz. 
188G,  in-8o. 

5.  Cometa  anno  837.  mediante  Festivitate  paschali  in  signo  Virginis 
apparuit  qui....  Leonis  ac  Cancri,  nec  non  Geminorum  transiens  signa,  in 
capite  Tauri  tandem,  sub  Aurigx  pedes  igneum  globum  jubarumque  pro- 
Uxitaiem  deposuit,  quas  usqiiequaque  porrexerai  antea.  (Vila  anonyma 
Hludowici).  Les  Annales  de  Fulda  rapportent  au  11  avril  l'apparition 
de  la    comète. 
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dus,  meum  post  reditum  flagitarunt,  quare  ablegandum  illum 
aliquo,  ne  perire  contingeret,  pêne  statui  :  hune  a  me  cum  ve- 
neris  forsiian  impetrabis.  Nam  huic  clerico  etsi,  quia  tibi  fidus 
est,  hune  committi  posse  videbam,  tamen  non  satis  tuto,  quod 
pedeserat,  te  non  advertisse  miratus  suin.  Cœterum  ut  ine  su- 
per episcopo  nostro  plene  certutn  non  reddideris,  tuli  moleste, 
quoniam  nullius  me  causas  quantum  illius  fatigant.  lam   vero 
pêne  stomachor  quoniam  non  scripsisti  quid  Probus  '  noster 
exerceat,  scilicet  utrum  in  saitu  Germaniae  disciphnas  libérales, 
ut  serio  dicere  solitus  erat,  ordine  currat,  an  certe  inchoatam 
saturam,  quod  magis  existimo,    struens,  Ciceronem  et  Virgi- 
lium  ceterosque  opinione  eius  probatissimos  viros  in  electorum 
collegium  admittat,  ne  frustra  Dominus  sanguinem   fuderit,  et 
in    inferno  otium  triverit,  si   verum  sit  illud  propheticum  ; 
Ero  mors    liia^  o.   m.  e.  r.  m.  s.  t,  inferne^  »   Vale,  carissi- 
me  et  in  amore  nostro  bénigne  persévéra.  Ex  parvitate  mea  di- 
gneris  salutare  praepositum  et  congregationem  vestram,  et  pre- 
cari  ut  pro  me  et  pâtre  meo  atque  matre  Dorainum  exorare  di- 
gnentur. 


VIÏI.  —  EPIST.  38  C837.  Sept.) 


ITEM    AD    ALTWINUM 


Si  subitaneam  nobis  tuam  attulisses  préesentiam,  infertilis 
profecto  laboris  retulisses  dispmdium  ;  namque  ita  me  variis  et 
inevitabilibusinvolutum  offendissesnegotiis,  ut  vix  intra  mnltos 
dies  una  hora  vacuas  tibi  aures  prasbere  potuissem.  Q^iinetiam 
abbatis  absentia  ^  intentioni  tUc^  plurimum  derogasset.  Itaqne 
quod  et  ego,  quemadmodum  supra  expressi,  sum  occupatus,  et 

i.  Probus,  prôtro  de  Maycnce,dont  Loup  parle  encore  dans  sa  lettre  34 
à  Aliwin.  Il  mourut  le  'if)  juin  85'J  (Ann.  Fuldcns,  sub  anno,)  Tri- 
Ihcim  (Chronic.  Hirsaug.)  pense  qu'il  était  moine  do  Saint-Alban. 
Baluze  lui  attribue  la  vie  de  saint  Patrice,  qui  se  trouve  parmi  les  œuvres 
de  Bède. 

2.  Ero  mors  tua,  0  mors,  cromorsustiiiis,  inferne.  (Oseœ  XllI,  1-4). 

'^.  Ahhatis  ahscnlia.  Il  s'agit  d'Odon,  absent  du  monastt're,  etdu 
voyage  projeté  par  AltNvin,  dont  il  est  (luestion  dans  la  lellre  20.  Les 
deux  lettres  doivent  être  do  la  môme  année. 
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abbas  vix  Autumno  reversurus  creditur,  si  tibi  adnos  veniendum 
existimas,  oportunitatis  vides  expectandum  coinmerciuiii.  GeLe- 
rum  germanum  tuum,  ut  supplicasti,  orationibus,  quod  potero, 
iuvare  contendam. 


IX.—  £PIST.  8.  (837-838.) 


AD    AD4LG. 


Singulariter  uniceque  dilecto  Adalgardo  Lupus  in  DoQiino  sa- 
luteni.  Obsecutus  voluntati  tuae,  quamquam  gravate,  litteras 
lias  ipseformnvi,  quaî  si  breviores  quam  voliiisses,  ut  erunt, 
fuerint,  tibi  debebis  imputare,  quia  ine  inextricabiliter  implici- 
tum  duounotempore  eodemque  angustissimo  muneraextorsisti. 
Sed,  ne  diu  te  morer  in  talibus,  intellegendum  reor  quod  Pris- 
cianus  ^  ait,  in  aliis  non  rarissime,  non  absolute  quibuslibet 
verbis,  scilicet  '  unde  illi  sermo  erat,  anomalis  :  namque  quod 
alia  penultimam  primae  vel  secundae  persona^.  producant,  Ser- 
vius  auctor  est,  qui  in  eo  versu  ubi  Virgilius  sistolem  fecit  his 
verbis  :  Egerimus  nosti  et  7ii?nmm  me?ni7iisse  necesse  est^. 
R,  inquit ,  metri  necessitate  corripuit.  Item  luvencus  *  :  Ne 
sanctum  canibus  dederitis  neve  veiitis,  licet  quidam  prœte- 
ritum  perfectum  subiunctivi  et  futurum  differre  scribant.  Ra- 
rissime autem  id  fieri  in  aliis  anomalis  propter  voluerùmis,  ri- 

1.  Priscianm,  grammairien  du  vie  siècle,  mort  vers  518.  On  a  de  lui 
des  Institutiones  grammaticds  en  18  livres  qui  ont  été  au  moyen  âge  avec 
DonatTouvraee  grammatical  le  plus  répandu. Nous  en  avons  un  millier 
de  manuscrits.  On  trouvera  dans  Keil,  T.  II  et  III,  les  Institutiones  et 
d'autres  petits  écrits  de  Priscien. 

2.  Sed  (Bal.). 

3.  Virg,.iEneid.  L.  vi,  514.  La  systoleestune  licence  poétique  paria- 
quelle  on  emploie  une  syllabe  brève  pour  une  longue. 

4.  Juvencus  (G.  Vettius  Aquilinus),  poète  chrétien  de  la  première  moi- 
tié du  ivo  siècle.  Il  a  mis  en  vers  épiques  les  4  évangiles  et  peut-être  la 
partie  historique  de  l'Ancien  Testament  ;  ce  dernier  ouvrage  est  aussi 
attribué  à  S.  Cyprien.  h'flisloria  Evanyelica  a  été  publiée  par  Reusch, 
Francfort,  1710;  par  Arevalo,  Rome,  1792  ;  par  Marold,  Leipzig,  1886, 
etdans  Migne,  T.  105.  Nous  ne  possédons  que  des  fragments  du  poème 
sur  l'Ancien  Testament,  1200  vers  environ  dans  Martène  et  Durand, 
Amplissima  collectio  T.  IX.  et  3266  dans  le  T.  I.  du  Spicilegium  Soles- 
mense  de  D.  Pitra.  Paris,  1852,  in-4o. 
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tis,  edoimiis ^  ritis ^  et  si  qua  sunt  caetera  huiusmodi,  ut  reea 
fert  opinio,  expressit,  quorum  penultimas  incunctanterproduci- 
mus.  Doceberis  per  e  penultimam  dicendum  ipse  Priscianusas- 
truit,  qui  sicut  in  activo,  sic  etiain  in  passivo  pra^sentis  tenipo- 
ris  declinationem  dicit  docere,  aliorum  temporum  declinaiio- 
nem  absque  perfecto,  et  his  qui  ex  eo  nascuntur  qiiœ  fit,  in- 
quit,  secimdiim  unamqiiamque  ex  tribus  coniucjationibus,  Ergo, 
sicut  prœsens  tertiai  coniugationis  passivum  ab  activo  fit,  in- 
terposito  r,  etamen,  uL  ipsevigilanteradmonuit,in  ^mutata,hoc 
est,  legerisy  non  legiris,  eodem  modo  quia  docebo  servat  dedu- 
ctionem  tertiae  coniugationis  doceberis  i  activi  convertit  in  e. 
Multaex  hac  et  priore  qusestione  diciposseintellego,  sed  episto- 
laris  brevitas  ea  me  reticere  compellit.  lîabeo  vero  tibi  plurimas 
gratias  quod  in  Macrobio  ^  corrigendo  fraternum  adhibuisti  labo- 
rem,  quamquam  librum,  cuius  mihi  ex  eodem  folium  direxisti 
praeoptareni  videre.  Est  enim  rêvera  venerabilis  et  exactissimae 
diligentiœ.  Nec  minus  tibi  gratnlor  pro  commento  Boetii  ^  nes- 
cio  tamen  adhuc  an  totum  hic  contineatur,  aut  si  tuum  sit, 
aut  si  cum  alio  id  contuleris  :  hincautem  te  castigatum  in  per- 
petuum  velim,  ut  nihil  mihi  unquam  aut  scribas  aut  dicas 
ambiguum,  quod  tamen  ipse  compertum  habeas,  et  in  morem 
oraculorum  Apollinis  sententiam  tuam  aliqua  obliquitate  con- 
fundas.  Siquidem  neque  utrum  liber  Tusculanarum  nobis  esset 
scriptus,  neque  quid  Agio  "  ageret,  neque  quos  libros  invene- 
ris,  neque,  quod  me  satis  sollicitât,  utrum  hoc  secessu  emolu- 
mentum  sis  aliquod  assecutus,  expressisti.  Ca^terum  exercitus 
et  alii  more  suo  agunt  ;  nec  his  novi  aliquid  accidit,  nisi  quod 
interventu  Bosonii  etFrosm.  et  librum  recepi,  et  in  societatem 
obtinentibus  omnibus  sum  admissus.  Bene  vale. 


1.  Macrobe  {Macrobius  Tfieodosius),  érudit  du  v«  siècle,  remplit  do 
399  à  422  diverses  fonctions  publiques  importantes.  Il  composa  un 
commentaire  sur  le  songe  de  Scipicm,  et  sept  livres  de  dialogues  inti- 
tulés Saturnales  qui  traitent  de  questions  littéraires  et  des  institutions 
religieuses  de  Rome.  Macrobe  a  été  édité  par  L.  Jahn,  Quedlinbourg 
et  Leipzig,  1848-1852,  2  vol.  in-8o  ;  et  dans  lu  collection  Teubner  par 
Eyssenhardt. 

2.  Il  s'agit  probablement  du  Commentaire  de  Boèce  sur  les  Topiques 
de  Cicéron.  (Bal). 

3.  Afiitis.  Un  Agius  succéda  on  8»3  hJonas,  eonime  cviîque  d'Orléans- 
Un  autre  Agius,  abbé  de  Vabrcs  on  Roucrgue,  a  laissé  une  lettre  intéres- 
sante sur  les  ravages  des  Normands  dans  l'Aquitaine  et  le  Périgord  ea 
l'année  849  (D.  Rouquet  T.  vu  p.  60). 
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X.  —  EPIST.  34.  (837-842.) 


AD   ALTWINUM    MONACHUM 


Venerabili  Fratri  Altwino  Lupus  perpetuam  salutem.  Si 
tan  ta  facilitate  discuti  possent  a  quoquam  quanta  moventur 
qucestiones,  olim  ad  consummatam  studiosi  quique  sapientiam 
evasissent.  Nunc  litterarum  studiis  pœne  obsoletis,  quotus 
quisque  inveniri  possit  qui  de  magistrorum  imperitia,  librorum 
penuria,  otii  denique  inopia  merito  non  quœratur?  Quomi- 
nus  indignari  mihi  debes  si  perexiguum  otii,  quod  michi  vix 
optingit,  indagandis  quse  nesciam,  quam  ventilandis  quae  iam 
consecutus  sum,  iudicem  expendendum.  Nec,  ut  opinor, 
erro,  si  quibus  divino  favore  viam  intellegentiae  vel  aperui  vel 
planiorem  feci,  quam  prsecesserim  sequendi  necessitatem  indi- 
cam  ;  hoc  est  lectione  magistra  vel  utens,  vel  usus,  si  auditori- 
bus  meis  aut  prœsentibus  id  ipsum  sermone,  aut  absentibus 
obstinato  imponam  silentio.  Optinuit  tamen  tua  instantia  ut 
qusedam  ex  iis  quae  studiose  quapsiisti  enuclearem  :  Locuples 
penultimam  genitivi  producere,  sic  apud  Priscianum  probatur 
in  lib.  V,  cum  de  nominibus  in  es  productam  desinentibus  dis- 
putaret.  Appellativa  vero,  inquit,  si  sint  ad  homines  pertinen- 
tia^  quse  apud  Grœcos  communia  vel  mobilia,  apud  nos  corn- 
munia  sunî,  ut  hœres,  locuples.  Idem  in  VII,  penultima  ter- 
tiae  declinationis  quando  p^oduci  debeat  vel  corripi  mira  dili- 
gentia  ostendens  :  Producitur,  inquit,  in  his  quorum  no- 
minativus  in  loyigam  desinit,  seuiiatura,  seu  positione,  ut  sol, 
solis;  infans,  infantis  :  Excipiuntur  in  on  desinentia  grœca  ; 
et  in  0  tam  latina  quam  notha,  quœ  aliquando  corripiunt,  ali- 
quando  producunt  penultimam  genitivi.  Prœtereo  in  ms,  vel 
bs,et  ps.vel  x  desinentia,  quœ  penultimam  genitivi  semper  cor- 
ripiunt.  Item  par,  lar,  vas,  pes,  Ceres,  compos,  bos,  sus, 
grus  ;  quœ  producentia  nominativos,  corripiunt  penultimam 
genitivi.  Giim  igitur  producta  nominativo  vel  natura  vel  posi- 
tione  penultimas  genitivorum  consequenter  producant  (his 
exceptis  nominibus  quœ  longa  observantia  deprehensa  notavit, 
quoniam,  ipso  teste,  locuples  in  es  productam  fmitur)  eodem  auc- 
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tore  genitivo  loDga  penultima  proferetur.  Quod  possem  etiam 
poetico  testimonio  confirmare,  nisi  apud  contentiosos  quosque 
tanti  viri  tantum  posset  auctoritas.  Lociipleto  auteiu,  quod  pe- 
nultima producta  nequaquam  dubito  proferendum  (sicut  quo- 
niam  robui\  roboris  corripitur,  roboro  eadem  penultima  cor- 
repta  pronuntiatur)  activum  esse  in  Cicérone  possumus  confir- 
mare ^  ;  qua  significatione  etiam  in  Psalmo  posltum  canimus  : 
Multiplicasti  lociipletare  eam^.  Apud  memoratum  aucto- 
rem  Priscianum,  in  iam  dicto  VII  libro,  quid  sentire  de  pro- 
nuntiatione  midieris  debeamus  deprehendi  potest.  In  eo  enim 
in  er  correpta  masculina,  fœminina,  neutra,  et  communia  in- 
veniri  dicit  :  in  er  autem  producta  graeca  masculina,  et  unum 
latinum,  et  m  agis  nothum,  atque  in  sequentibus  :  Corripientia, 
inquity  nominatimim^  in  quibusdam  corriphint  penultimam 
genitivi,  in  quibusdam  produciint.  Piwducnnt  in  al,  et  in  el 
neutra^  et  in  ar  neutra  dirivativa.  In  or  quoqiie  desinentia 
alia  producunt  penultimam  genitivi,  ut  cursor,  cursoris  ;  alia 
co?Tipiu?it,  ut  Hœctor  Hœctoris  ;  alia  vero  omnia  quœ  nomi- 
nativi  terminationem  corripiunt^  similiter  penultimam  gène- 
tivi  corripiunt.  Excipiturinquies^  quod simplicis  declinationem 
servavit  in  composito^  quamvis  corripiat  extremitatem  nomi- 
nativi^ .  Ergo  si  mulier  desinit  in  er  correptam,  unde  nulla  du- 
bitatio  est,  nec  inter  excepta  ab  eo  est  positum,  secundum  eum 
correpta  penultima  genetivus  eius  efferetur.  Ad  hanc  rem  robo- 
randam  nullum  adhuc  poeticum  habeo  testimonium.  Et  quo- 
niam,  ut  ipse  ait,  nihil  ex  omni  parte  perfectum  in  huma- 
nis  est  inventionibus  %  ab  eo  forsitan  est  non  ignorantia  sed 
oblivione  prœtennissum.  Quare  in  usu  mutando  auctoritatis 
mca3  periculum  nolo  facere,  donec  aut  mea,  aut  amicorum  dili- 
gentia  aliquid  liinc,  si  non  soli^lius,  at  evidentius  valeat  inve- 
niri.  Ulciscor  et  iniuiico  cur  dixerit  idem  auctor  insigiiis  in 
utraque  significatione  accipiendum  ipse  explanat,  subinferens 
tam  pro  laeso  quam  contra  LTdentem  accipiendum,  unde  et  vin- 
dicta  non  solum  pœna,  sed  etiam  liberatio  accipialur  :  Quam- 
vis et  ex  virgilianis  versibus  sensus  eius  in  promptu  sit  recte 
considerantibus,  in  eo  enim  quod  posuit  :  l'ita  virumpœnas 


\.  Gic.  Orat.  13,  §  42  et  de  Of}.  Lib.  I,  31,  i^  112. 

2.  Psal.  LXIV,  l6. 

3.  Priscianus.  Lib  VII,  47-48  ;  t.  I,  p.  326,  9  sq.  éd.  Koil. 

4.  Id.  lib.  I,  praef.  1. 1,  p.  2,  i3  K. 
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inimico  a  fratre  recepi\  — Ulta  pro  léeso  facit.  Laesus  «nim 
Sicharbas,  sive,  ut  poetica  licentia  ponit  Virgilius,  Sicheus,  a 
Pigmalione  fratre  Didonis  erat,  a  quo  luerat  morte  multatus  ; 
maritum  auteiii  postea  Dido  ulta  est  ;  non  ei,  ulpote  qui  erat 
extinctus,  pœnam  aliquam  inferendo  :  sed  Pigmalionena,  prop- 
ter  quam  scelus  commiserat,  pecunia  privando.  Itaque  suppli- 
cium  de  eo  qui  lœserat  pro  eo  qui  Isesus  erat  sumpsit.  Ita  pro 
laeso,  idem  verbum  accipitur,  quo  sensu  acciperetur  etiam,  si 
métro  permittente,  dicere  potuisset  vindicavi  virum.  Sequens 
exemplum  quod  est  :  Nnnqiiam  omnes  hodie  moriemur  inii- 
Iti-y  contra  laedentem  accipitur.  Cum  enim  ^Eneas  socios  ad 
repugnandum  Graecis,  qui  in  suam  potestatem  urbem  rede- 
gérant,  animnret,  usus  est  eo  verbo,  ut  fmgit  Virgilius,  quQsi- 
gnificavit  vindictam  et  ultionem  suorum  gentilium,  qui  iam  oc- 
cidissent,  et  sui  antequam  occidissent,  viriliter  a  lœdentibus 
exigendam.  Illud  quod  sequitur  tangere  nolui,  donec  in  Livio 
vigilaniius  indagarem.  Propitius  et  per  sibilum  pronuntiari 
etiam  a  non  parum  doctis  semper  audivi,  et  in  antiquissimis 
exempJaribus  nunquam  nisi  per  t  scriptum  inveni.  Stiipeo  an 
convertat  in  prœterito  ii  prspsentis  in  2,  apud  Priscianum  non 
discernitur.  In  veteribus  tamen  codicibus  indilTerenter  expres- 
sum  invenies.  Patronum  nostrum  episcopum  incoluraen  esse 
vehementer  exulto.  Probum  ^  autem  non  tam  aliquid  edidisse 
admiror  quam  non  omnibus  iam  scribendi  materiam  abstulisse. 
Bene  vale,  et  pro  me,  patreque  meo,  et  matre,  et  per  te,  et  per 
ceteros  amicos  Dominum  exorare,  si  me  amas,  quseso  ne  cesses. 


XI.  —  EPIST.  35.   (837-842.) 

AD   EBRARDUM    MONACHUM,    SUUM    PROPINQUUM 


Assiduis  urges,  mi  carissime,  petitionibus  ut  antiquitatem 
nostrœ  propinquitatis  et  amicitia^  singularis  litteris  prosequens, 
scribam  aliquid  quod  esse  tibi  possit,  si  non  usui,  saltem  delec- 
tationi.  Hoc  forsitam    digne  fecissem,  si,  cum  opus  postulas, 

1.  Vir.gil.  lEn&xdi.  V,  v.  656. 

2.  Virg.^neid.  Il,  v.  670. 

3.  Probus  ;  cf.  lettre  20. 
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materiam  praebuisses  :  Veniin  quia  gratum  tibi  fore  dum  scri- 
bam,  quicquid  illud  sit,  polliceris,  in  exquirenda  materia  nolui 
me  operosa  torquere  dillgentia,  multo  minus  in  elegantia  so- 
lerti  verborum  ;  quod  igitur  michi  nil  taie  molienti  occurrit 
extemporaliter  explirabo.  Reviviscentem  in  bis  nostris  rcgioni- 
bus  sapientiam  quosdam  studiosissime  colère  pergratum  ha- 
beo  ,  sed  bine  baudquaquam  mediocriter  moveor  quod  quidam 
nostrum,  partem  illius  appetentes,  insolenter  partem  répu- 
diant. Omnium  autemconsensu  nichil  in  ea  est,  quod  iure  excipi 
aut  possit,  aut  debeat.  Quare  apparet  nos  ipsos  nobis  esse  con- 
trarios.  dum  insipienter  sapientiam  consequi  cogitemus.  Ete- 
nim  plerique  ex  ea  cultum  sermonis  qua^riinus,  et  paucos  ad- 
modum  reperias  qui  ex  ea  morum  probitatem,  quod  longe  con- 
ducibilius  est,  proponant  addiscere.  Sic  linguse  vitia  reforniida- 
mus  et  purgare  contendimus,  vita^.  vero  delicta  parvi  pendi- 
nius  et  augemus  :  sed  cum  omnis  sapientia  a  Domino  Deo  sit, 
ut  litterae  divinse  demonstrant,  ordine  congruo  eam  appetamus, 
et  procul  dubio  consequemur.  Td  autem  nobis  ex  divin?  auctori- 
tate  depromitur  :  Fili^  inquit,  concupisti  sapientiam,  serva 
mandata,  et  Dominus  prœbebit  eam  tibi\  Ubi  etiam  quid  sit 
sapientia  summe  ac  pulcherrime  defmitur  :  Timor  Dei  est, 
\m\m\.^  sapientia^  et  recedere  a  malo  intellegcntia^ .  Ceterum 
de  bis  qui  perperam  vivunt,  et  intègre  loqui  concupiscunt,  et 
corruptos  sermones  quam  mores  aspernantur,  sic  instruimur: 
Omnis  lahor  hominis  in  ore  eiiis^  et  anima  illius  no7i  replebi- 
tur"^.  Quia  dignum  profecto  est  ut  qui  primas  partes  ernditioni 
tribuit,  non  sanctitati,  a  refectione  sapientia^  exitiali  ieiunio 
excludatur.  Quocirca  si  vigilanter  poliendo  incnmbimus  elo- 
quio,  multo  maxime  consequendae  honestatis  *  atque  iustitiœ 
operam  impendamus  oportet.  Sed  cum  varia?  sint  sectse  pbilo- 
sophorum,  suo  unaquaeque  génère  perfecta\  quarum  nulla  alii 
praeiudicat  quominus  cultoren  suosinphilosopbia»  sacrarium  in- 
troducat,  et  discordi  concordia  omnes  quodammodo  uniantur, 
palam  rst  propositorum  diversitatrm,  qua  pacatissimus  Dei  po- 
pulus  inseparabiliter,  ut  ita  dixerin),  separatur,  non  officere  ad 
bene  vivendum,  et  vario  itinere  pie  venientibus  matris  Fxclesice 
templum  esse  apertum,  quando  unicuique  ordini  sua  constet 

1.  Eccl.  1.33. 

2.  lob,  XXVIII,28. 

3.  Ecclos.  VI,  7.  Raliizo  écrit  :  «  Omnii  labor  homini.  » 
A.  Uonesiati  (Bal.). 
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perfectio.  Quanquam  id  postremum  hoc  sit  certius  quo  divina 
priestant  Immanis.  Itaque  liortor  indolem  tuae  nobilitatis  uti 
quicumque  religionis  christianae  gradus  prse  ceteris  tibi  animo 
sederit,  servata  ceterorum  reverentia,  in  eo  coopérante  Deo  in 
dies  proficias,  et  integrum  te  in  eo  exhibeas.  Quod  si  potes  ex 
bono  ad  meliorem,  atque  ab  imo  ad  summum  evadere,  id  te 
niti  summa  intentione  persuadere  velim,  ut  laboriosius  auctori 
militans  ab  eo  gloriosius  coroneris.  lacta  cogitatiun  tiium  in 
Domino  \  ut  ab  eo,  inter  incerta^,  perpetuo  felicia,  et  féliciter 
perpétua  consequaris  ;  illudque  ante  omnia  semper  in  oculis 
liabeas  quod  ipse  te  fe  :erit,  quod  perditum  reformarit,  quod 
tatu  crebris,  tam  copiosis,  tam  denique  ^  proficuis  auxerit  be- 
neficiis  ;  ut  hinc  illum  laudandi  concepta  materia,  dum  ei  gra- 
tias  de  acceptis  et  habes  et  refers  muneribus,  fias  ad  acci- 
pienda  niaiora  dignior,  et  fretus  humilitate,  perseverantiam  in 
bonis  actibus  (quod  est  donum  inamissibile)  sortiaris.  Sane 
dum  his  studiis  occuparis,  honestas  artes  et  ingenuo  *  dignas 
nolim  neglegenter  prœtereas  ;  verum  postules  earum  scienliam 
ab  eo  qui  dat  omnibus  affluenter,  et  non  inproperat  ;  et  iuxta 
niensuram  fidei  tuai  tibi  haud  dubie  tribuentur.  Valeas,  caris- 
sime,  et  desiderantissime  ;  et  longa  florens  ijetate  salutiferis  co- 
tidie  crescas  virtutibus,  meique  semper  bénigne  memineris. 


1.  Psal.  LIV,  23. 

2.  Nitorimenta  (Bal.). —  Papire  Masson  avait  lu  inter  incerta.  Le  ma- 
nuscrit est  à  cet  endroit  d'une  lecture  difficile  ;  il  présente  évidemment 
deux  mots,  et  la  lecture  de  Papire  Masson  peut  parfaitement  se  sou- 
tenir. B-iluze  ne  trouve  pas  de  sens  satisfaisant  avec  inter  incerta:  le 
passage  est  cependant  aussi  facile  à  expliquer  qu'avec  sa  lecture,  Loup 
recommande  à  son  jeune  parent  de  mettre  tout  son  espoir  en  Dieu, 
au  milieu  des  incertitudes  du  monde,  et  l'assure  qu'il  se  préparera 
ainsi  une  félicité  perpétuelle  et  une  éternité  bienheureuse.  La  lecture 
inter  incerta  a  l'avanlage  de  ne  pas  aboutir  à  un  barbarisme. 

3.  Tandemque(BaA.). 

4.  Ingenio  (Bal.). 
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XII.    —   EPIST.  6.    (838.  x  Kal.  Octob.) 

AD  REGINBERTUM  \ 


Carissimo  et  desiderantissimo  Reginberto  Lupus  et  A  -'.  a?ter- 
nam  salutem.  Graviter  in  me  Lupum  litterae  tua;  invectœ  sunt, 
quod  videlicet  omni  germanitate  atquenatura  eo  usque  incntem 
exuerim  ut  infelicitatem  tuam  saltem  consolatoriis  apicibus 
fastidissem  lenire,  quando  alterius  subsidii  coiiferendi  inilla 
copia  provenisset.  Unde  collegi  litteras  meas  nequaquain  tibi 
reddilas  quas  per  Marcwardum  abbatem  a  transrhenanis  par- 
tibus  anle  hoc  ferme  triennium  direxi  ;  iiec  tamen  illius  incuria, 
namque  ipse  cum  te  minime  invenisset  genlili  nostro  Bodoni^, 
quem  nobis  fidum  credebat,  moiistratas  litteras  tibi  tradendas 
reliquit  :  quod  ille  si  complevisset,  cognovisses  nie  fralerna 
pietate,   non   tua  modo  penitus   miseratum  incommoda,    sed 

1.  Beginbertus.  Moine  de  Saint-Gall,  d'après  Baluze,  qui  s'appuie  sur 
un  fragnaent  d'une  chronique  de  Saint-Gall  ou  de  Reichenau  perlant 
à  la  date  de  816  cotte  mention  :  Rcginbertus  obiit.  —  D.  Bouquet  (T.  vu 
p.  207)  ajoute  qu'il  était  pr.rceptor  monachorum  sancti  Galli;  il  ne  cite 
pas  sa  source.  Mabillon  l'assimile  à  unRegimbert  mentionné  dans  une 
épigramme  d'Alcuin,  mais  l'ûge  de  Regimbert,  camarade  de  Loup,  rend 
cette  hypothèse  peu  vraisemblable.  Il  y  eut  aussi  un  diacre  nomme  Re- 
gimbert  attaché  à  la  chancellerie  de  Louis  le  Germanique  de  845  à  852. 
Cf.  Duemmler,  Gesch.  des  Oalfrœuhischen  Beirhcs  Il,8()9. 

2.  AdaUjus  (Bal.)  Le  personnage  n'est  nomnié  que  dans  le  cours  de  la 
lettre. 

3.  Bûdo.  Raban  Maur  parle  à  la  date  de  839  d'une  personnage  de  ce 
nom  qui  se  serait  fait  juif  k  ut  qui  autea  liodo,  ?iuuc  Eliexcr  apjH'llatum 
(Adv.  JudcTos.  Cap.  xlii  ;  cf.  Annal.  Bertinian.  Anno839).  ^L  Diimmler 
dit  que  ce  Bodon  ne  peut  pas  être  identifié  avec  le  genlilis  (parent  ou 
compatriote  ?)  de  Loup,  parce  que  Raban  nous  apprend  qu'il  éluit  d'ori- 
gine alémane  ;  mais  rien  ne  nous  dit  que,  Loup  ne  fut  pas  lui  aussi 
d'origine  alémane.  Nous  savons  en  effet  qu'il  était  parent  do  Markward 
l'abbc  de  Priim,  et  que  celui  ci  fut  un  des  maîtres  de  Charles, le  fils  do 
l'alémane  Judith.  I^a  manière  dont  Loup  juge  ici  Bodon  serait  plutôt 
faite  pour  nous  conduire  h  identifier  les  deux  personnages.  Il  y  eut 
aussi  un  Bodon  clerc  de  l'archichapehiin  llilduin,  un  dos  amis  de 
Loup  (cf.  97).llincmar  en  parle  dans  une  lettre  publiée  par  Mabillon, 
Vetcra  Analecla  od.  nova,  p.  202. 
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etiam  recuperandae  fortunae  iam  tum  consilium  agitasse.  Verum 
omiltanuis  ista,  qiiibus  aut  fraus  aut  negligenlia  detraxit  effec- 
tam  ;  pi'cesentia  inagis  ui'geiit.  IJilarioiis  fortunœ  faciem  tibi 
a'i(iuantuhiin  aperiri  utcumque  gratulamur  ;  iiec  eius  iiidul- 
geiitia  te  abuti  volumus,  sed  omnein  illius  fructum  in  tuatuorum- 
que  utilitate  collocare.  Id  quemadmodum  facere  debeas  inelius 
intelleges,  si  tibi  quce  nostra  siint  innotescat.  Superiore  anno, 
annitentibus  amicis,  in  praesentiam  loiperatoris  deductus  sum, 
et  ab  eo  atqiie  Regina  bénigne  omnino  exceptus  ;  et  nunc,  hoc 
est  X  Kal.  octobr.  Indictione  primai  ad  Palatium,  Regina 
quamplurimum  valet  evocante,  promoveo,  multique  existiinant 
fore  ut  cito  mihi  gradus  dignitatis  aliquis  conferatur.  Quod  si 
divina  exubérante  gratia  evenerit,  non  dubites  ilico  te  arcessen- 
dum  -,  ut  una  perniissu  Imperatoris  degentes,  communium 
studiorum  exercitatione  iucundissima  perfruamur.  Sin  autem 
spes  nostras  eventus  eluserit,  rescribe  an  velis  me  per  amicos 
ut  ab  Imperatore  locus  tibi  quidam  reddatur  in  monasterio  tuo, 
apud  me  autem  studendi  gratia  quatenus  uterque  nostrum 
voluerit  conferatur.  Gum  ha?c  ita  se  habeant,  hortor  ne  divinae 
scriptural  nulla  tibi  fuerit  cura,  cuius  et  usus  frequens  est  et^ 
cognitio  salutaris,  atqiie  illud  qua^so  praecipue  ut  in  mente 
habeas,  firmaque  semper  memoria  complectaris;  Mémento 
creatoris  tid  in  die  bus  iiivenh.it  is  tuse'",  et  sequentia.  Librum 
quem  flagitasti  misissem  nisi  lator  defuisset  idoneus,  verum  et 
illum  et  omnes  quotquot  divinitus  accepero  tecum,  si  vitacomes 
fuerit,  communicare  desidero,  tuaque  non  mirus  quam  mea 
commoda  indesinenter  curabo  ;  siquidem  puerilia  iam  deposui, 
tenet  animum  causarum  amor  utilium,  ad  quœ  deprehendenda 
plurimum  me  adiuvari  optime  de  nobis  meriti  Adalgi  germani 
nostri  confiteor  instantia,  cuius  nomine  huius  etiam  epistolae 
vestibulum  illustravi. 

1.  22  Sept.  837. 

2.  Accersendum  (Bal.). 

3.  [Et)  Omis  par  Bal. 

4.  Kccles.  XII,  \. 
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XIII.  —  EPIST.  7.   (839  init.) 


AD   EUNDBM. 


iEquum  ne  fuisse  putas,  cum  te  mearum  rerum  fidissimum 
fecissem  custodem,  si  me  tuarum  exortem  diu  manere  paterer? 
caeterum  quanta  me  tui  cura  possideat,  nedum  tu,  nemo  dubi- 
taverit,  si  sospitatem  nobis,  et  quam  animo  praecipio  facultatem 
Deus  suffecerit.  Namque  quod  scripsi  non  eo  te  modo  quo  dis- 
posueras  apud  me  nunc  posse  studere,  cum  ad  me  veneris,  et 
nostra  quae  litteris  comprehendi  non  possunt  cognoveris,  tua 
comprobabit  prudentia.  Quarnqua.n,  si  nulla  mei  status  perve- 
nerit,  satius  est  ut  aprime  sis,  et  in  virgiliana  lectione,  ut  op- 
time  potes,  proficias.  Abundabis  enim  otio,  meaque  prona  in  te 
diligentia  quam  temetipso  uteris  magistro  non  tani  fructuose 
quam  laboriose  proficias,  Deo  enim  largiente,  et  possum  et 
adesse  tibi  incredibiliter  cupio.  Feci  autem  litteras  ad  Aud  *.  et 
Ebr.  2  de  tuareversione,  quam  visitationis  adumbravi  vocabulo; 
verum  deliberatio  nostra ,  postquam  veneris ,  maneiidum 
redeundumne  tibi  sit,  facile  inveniet.  Prœsentiam  tamen  tuam 
Kalendis  lulii,  absque  ulla  retractatione  mihi  exhibe,  quam 
dilferri  maximum  non  sinit  quod  impendet  negotium.  Bene 
vale. 


XIV.  —  EPIST.  28.  (840.  III.  ïd.  Aug.) 


ITEM    AD  EUNDRM  ». 


Reverentissimolona^  Episcopo  0.  perpetuam  salutem.  Pridie, 
hoc  est  un  Idus  Augustas,  post  horam  nonam,  homines  nostri, 

1.  Auduinuni  (Bal.). 

2.  Ëhronnn  (liai.).  Il  faudrait  lire  Ebrardum  ou  Ebrûimivi.U  y  eut  iiu 
Ebroin  évèque  do  l^oitiers  entroSiO  et  860. 

3.  Ad  lonam  opiscopum,  ex  parle  Odonis. 
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ab  expeditione  Aquitanica  reversi,  cuncta  prospéra  retulerunt. 
Nainque  Aquitaniae  tiitela  tripartito  divisa  est,  secundum  opor- 
tunitatem  locorum  militariuiii  viroruni  inultiludine  distributa. 
Quorum  uni  parti,  quai  apud  Clarummontem  agit,  prœest 
Modoinus,  Augustidunensium  ^  episcopus^  et  Autbertus,  Aval- 
lensium  cornes  %  cuin  aliis  quibusdam  ;  alteri,  quœ  Lemovicis 
versatur,  praesidet  Gerardus  priuceps  *  quondam  et  carus  Pipini 
régis  cum  sociis  ad  idem  negotium  idoneis.  Tertiai  vero  pra^la- 
tus  est  Reinnoldus  %  comes  Ecolesinai  constitutus.  Dominum 
autem  regem  eodem  die,  hoc  est  IIII  Iduum  Auguslarum,  ad 
Sanctum  Marlinum  venire  nuntiaverunt,  inde  vero  eius  transitum 
per  urbem  Aureliauensium,  quod  putaverim  verisimile,  quo- 
niam  magnœ  indolis  Ludoguicus,  epistolare  in  Palatio  gerens 
officium,  mandare  mihi  studuit,  ut  aut  ad  urbem  Turonum,  aut 
certe  Aurelianorum  domino  régi  occurrerem  ;  sic  temperans 
hortamentum  «  si  tamen  per  urbem  Aiirelianensium  lier  ha- 
buerit.  »  Geterum  Gumboidus  et  Ugo  redeunt  supplices  ad 
regem  et  proprios  honores  recuperaturi  creduntur.  Ipse  vero 
rex  VIIIl.  Kal.  Septembres  ad  Carisiacum%  vita  comité,  venire 
disposuit. 

1.  Augustodunensium.[^d\.). 

2.  L'évêque  Modoinus,  évêque  d'Autunde8i5  à  840,  fut  choisi  comme 
juge  par  Ebbon,  archevêque  de  Reims  en  835,  et  fut  toujours  attaché 
au  parti  de  Louis  le  Pieux  contre  ses  fils.  Trois  lettres  deFlorus,  dia- 
cre de  Lyon,  lui  sont  adressées.  Florus  l'appelle  :  Aiigusti  montis  pas- 
tor  in  arce  potens.  —  Walafrid'  Strabon  et  Théodulfe  lui  avaient  aussi 
dédié  de  leurs  vers.  (Cf.   Gall.  Christ,  iv,  p.  359). 

3.  Autbertus  comte  d'Avallon. 

4.  Le  Comte  Gérard  était  gendre  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  Sa  femme 
se  nommait  Berthe.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Fontanet,  d'après  Adémar 
de  Chabanne,  III,  -16.  Il  était  comte  de  Glermont  et  la  Vita  Htud,  (c. 
59),  nous  le  montre  (en  839)  à  la  mort  de  son  beau-père,  parmi  les 
grands  qui  se  déclarèrent  par  Louis  le  Pieux  et  son  fils  Charles. 

5.  Le  comte  Reinotd,  ou  plutôt  Bainaldus  et  Rainardiis,  est  aussi 
cité  par  le  Vita  Htud.,  comme  partisan  de  Charles.  Adémar  nous  dit 
qu'il  était  comte  d'Herbauge  (Arbatilicensis  comes),  et  le  Chronicon 
Namnetense  nous  apprend  qu'après  Fontanet  il  fut  fait  comte  de 
Nantes  et  de  Poitiers.  II  fut  tué  à  Messac  le  23  juin  8-43  en  combat- 
tant contre  Nomenoé  et  le  comte  Lambert  (Ann.  Bert.  ;  Chronicon  En- 
golismense.  Chr.  Andegavense). 

6.  Quierzy-sur-Oise  (Aisne)  et  non  Cressy-sur-Oise  comme  le  voulait 
Sirmond,  ou  Cressy-sur-Serre,  comme  le  voulait  Labbe.  (Bal.  not.  ad 
epist.) 
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XV.  —  EPIST.  26.  (840.  Nov.) 


MARCW.    ET     SICHARDO». 


Reverentissimis  atque  carissimis  patribus  Marcwardo  et 
Sichardo  0^  sempiternamsalutem.  Hominibus  vestris,  qui  ad  vos 
proficiscebantur,  oportunitatem  scribendi  nobis  ultro  ingeren- 
tibiis,  officium  nequaquam  negleximus  litterarum  ;  vestramque 
sanctitatem  precamur  ut  vicissim  quam  potestis  celerius  nobis 
litteras  dirigatis  vestrae  sospitatis  qualitatem  modumque  pros- 
peritatis  continentes.  Nos  autem,  in  quodain  meditullio  positi, 
fluctuamus  incerti,  dum  deprehendere  non  valemus  quinam 
potissimum  regionem  nostram  sibi  debeat  vindicare  ^  Namque 
sicut  relatio  nostrorum  hominuin  declaravit,  varia  hinc  fertur 
opinio  :  Tamen  suppliciter  vestram  poscimus  paternitatem  ut  si 
consensus  omnium  in  Lotharium  pronior  fuerit,  et  apud  euni, 
sicut  optamus  et  credimus,  divina  vobis  locum  ad  servorum 
Dei  utilitatem  concesserit  clementia,  memores  nostri  esse  non 
dedignemini;   et   perversorum  improbitatein   ne  pigeât  vos, 

1.  Moine  de  Prûm.   Peut-être  est-ce  le  môme   qui   fut  envoyé  par 
Louisle-Pieux  avec  Thioto  au  synode  deMantoue  en  827. 

2.  La  lettre  est  écrite  au  nom  d'Odon,  abbé  de  Ferriéres. 

3.  Odon  suppose  que  Lothaire  l'emportera  —  cotise n su  omnium,  —  il 
suppose  que  Prûm  et  Ferriéres  appartiendront  à  Lothaire;  la  lettre  est 
donc  écrite  au  moment  où  le  crédit  de  Lothaire  est  encore  tout  entier, 
au  moment  où  l'on  peut  croire  à  la  durée  de  l'Empire. —  Après  la  mort 
de  l.ouis-le-Pieux,  Lothaire  revint  précipitamment  d'Italie  et  tint  deux 
grands  placites  à  Worms  et  à  F'rancfort  :  «  His  ita  compositis  ad  ur- 
bem  Vangionum  iter  dircxit  {LoLharius).Eodem  temporc  Ludhovirus  partnn 
exercitus  inibi  causa  cuslodix  reliqucrat,  et  Saxonibus  soUU'His  obviam 
mis  perrexerat.  Quamobrem  Lodharius  parro  conjlicla  custodes  fugcre 
compulit  Hlienum  cum  universo  exerritu  transiens,  Franconofurth  iter  di- 
?'^xt7.  ))(Nithard.  Ilist.  Lib.ii.  pr.Tf). —  Il  est  probable  que  la  lettre  d'Odon 
fait  précisément  allusion  îi  ce  placito  de  Worms.  On  retrouve,  il  est 
vrai,  un  placite  tenu  par  Lothaire  à  Chartres  en  8i0,  mais  il  serait 
étonnant  (jue  l'abbé  de  Ferrirros  allAt  se  renseip:nnr  auprès  de  l'abbé 
de  Priim  sur  ce  ({ui  se  passe  à  Chartres.  Kn  avril  S»l  Lothaire  passa  le 
llliin  près  de  Worms  et  força  Louis-le-Germanique  i\  su  retirer  on 
Bavière  (Annal.  I''uld.  anno  S  il);  mais  h  ce  moment  les  trois  frères 
luttaient  depuis  10  mois,  et  personne  ne  pouvait  plus  croire  ijue  le 
consetisus  oniniiunsQ  porterait  sur  Lothaire. 
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quantum  potestis,  a  nostra  parvitate,  opitulante  Dei  gratia, 
propulsare.  Optamus  vos  bene  valere  et  la3tioribus  in  dies  au- 
geri  successibus. 


XVI.  —  EPIST.  i\.  (841.  Init.) 

AD   LOTHARIUM    REGEM,    PRO  *     CELLA    SANCTI    lUDOCI  V 


Domine  prœcellentissime  Auguste,  nos  fratres  ex  caenobio 
Ferrariensi,  multis  et  maximis  hoc  anno  pressi  angustiis, 
erubescimus  quod  lotiens  celsitudinis  vestrse  maiestatem  inquie- 
tare  compellimur.  Tamen  recordantes  quod  pro  vobis  fideliter 
oravimus  et  oramus,  et  promissionem  adiutorii  vestri  tenentes, 
non  desperamus  nos  impetraturos  quod  petimus.  Cellam  Saiicti 
ludoci,  quam  magnus  K.  quondam  Alcuino,  ad  elemosinam 
exhibendam  peregrinis,  commiserat,  beatde  memoriae  pater 
vester  nobis  ea  ratione  concessit,  sicut  edictum  iilius  attestatur, 

1.  D5  (Baluze).  Une  monillure  empêche  aujourd'hui  la  lecture,  nous 
préférons  la  leçon  de  Papire  Masson  comnae  plus  ancienne. 

2.  Cella  Sancti  Judoci,  monastère  du  Ponthieu,  situé  à  cinq  milles  de 
la  Ganche  et  à  cinq  milles  de  l'océan  britannique.  11  a  été  appelé  aussi 
Cella  Maritima,  Monasterium  crucis,  Wicus.  Le  nom  de  Saint-Josse-sur- 
mer  a  été  adopté  pour  le  distinguer  de  Saint-Josse  aux-bois  de  l'or- 
dre des  Prémontrés.  La  fondation  de  ce  monastère  remonte  au 
vii^  siècle.  Saint-Josse  reçut  du  duo  Haimon  une  concession  de  terres 
et  donna  la  règle  de  Saint-Benoît  aux  moines  qui  vivaient  jusque-là 
dispersés  comme  c'était  l'usage  ea  Gaule.  A  la  fin  du  viii«  siècle, 
les  moines  de  Saint-Josse  se  distinguaient  par  leur  zèle  à  recevoir  les 
pèlerins  et  les  étrangers.  Vers  l'an  792, Alcuin  fut  fait  abbé  de  Saint-Josse. 
Warembald,  son  iuccesseur,  obtint  de  Gharlemagne  et  de  Léon  III  de 
si  importants  privilèges  que  Gharlemagne  mérita  d'être  appelé  le 
second  fondateur  de  l'abbaye.  Après  la  mort  de  Warembald,  la  Cella 
de  Saint-Josse  fut  donnée  par  Louis-le-Pieux  aux  moines  de  Ferrières 
pour  augmenter  leurs  ressources.  Lothaire  la  donna  à  Rhuodingus  ; 
Gharles-le-Ghauve  au  comte  Odulfe.  Il  la  restitua  à  l'abbé  de  Ferrières 
en  843,  mais  la  décision  royale  n'eut  d'effet  qu'en  849,  alors  que  dès  844 
Tabbaye  avait  été  pillée  par  les  Normands.  Saint-Josse  fut  ensuite  dis- 
puté par  les  successeurs  de  Servat  Loup  et  les  comtes  de  Ponthieu 
qui  finirent  par  l'emporter.  En  977  on  retrouve  un  abbé  de  Saint-Josse, 
Sigebrand,  qui  gouverne  l'abbaye  après  la  découverte  du  corps  de 
Saint-Josse  qui  avait  été  caché  au  temps  des  Normands.  (Gallia 
christiana,  Tom.  x,  p.  1289  et  1292). 


—  él- 
ut quod  elemosinae  superesset  in  nostrum  usum  cederet.  Hanc 
per  surreptionem  Rhuudingus  *  a  vobis  oplinuit,  nobis  que  Jegi- 
tiinain  donationem  patris  vestri  repetentibus  impostorum  cri- 
men  inurit.  Unde  petimus  ut,  inspecte  edicto  patris  vestri,  pro 
reverentia  Beati  Pétri,  et  Beatse  Mariae  et  Pauli,  apud  quos 
comaïunem  Dominum  pro  vobis  exoramus,  sic  hoc  negotium 
terminare  dignemini  ut  non  solum  ifivasor  cellae  illius  in  prœ- 
senti  iuste  redarguatur,  verum  etiam  posteris  calumniandi 
nobis  occasio  auferatur.  Natn ,  etsi  dominus  noster,  pater 
quondam  vester,  hoc  nobis  munus  non  concessisset,  tam  in- 
tente pro  vobis  et  laboravimus  et  laboramus  ut  si  eandem 
cellam,  aut  amplius  quid,  a  veslra  excellentia  peteremus,  non 
esse  nobis  negandum  unanimiter  confidamus.  Jpse  autem  Ueus 
inspiret  prudentiae  vestrse  ut  sicut  hoc  scandalum  vestro  tein- 
pore  caepit,  ita  etiam  per  vos  firmissimum  finem  accipiat,  ut 
hoc  beneficio  et  nos  et  posteri  nostri  pro  vobis  et  filiis  vestris 
nitemur  *  eum  attentius  implorare,  vosque  sic  tribuat  imperare 
in  terris  ut  seternum  regnum  possideatis  in  cœlis. 


XVII.  —  EPIST.  23.  (841  In  Fine.) 


ITEM  AD  EUNDEM,  EX  ODONIS  «  PARTE 


Clarissimis  honoribus  merito  decorato  Ludogvico  ultimus 
abbatum  Odo,  et  universa  Ferrariensis  caniobii  unanimitas, 
plurimam  salutem.  Quotiens  aliqua  perturbationis  vel  necessi- 
tatis  procella  quatimur,  ad  benevolentisR  vestr;e  porUim  securi 
confugimus  ;  qua»,  omnibus  ad  benefaciendum  exposita,  neiui- 
nem  repellit  qui.  sese  opempetendo  iugesserit.  Verum  ne  vos  in 
longum  ducamus,   meministis  nobis  Zachariam  *  abbatem  hoc 

^.  Rhuodingus.  «  U nus  forte  e  dericis  palalii  qui  dirersonnn  cœno- 
biorum  sihi  douuuium  oplabant  atquc  poscebanl,  cellam  Sanrti  Judoci  a 
Loihario  Angusto  per  subreplioncm  obliniiit.  (Uallia  Christ,  loc.  cit.). 

2.  Odo.   Vid.  ad  cpist.  'Jl. 

3.  Ad  llludovicum,  ex  Odonis  parte. 

\  Ziirhan'am  abbatem  :  un  parti t^an  de  Gharles-le-Ghauve  dépouillé 
do  son  abbaye  par  Lothaire  ou  par  Pépin. 

6 
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anno  coiiimissiim,  quando  et  vestia  prudentia  in  tantum  nobis 
favit  ut  pêne  non  nobis  sed  aliis  commendaretur.  Nunc  idem 
abbas  dominnni  regem  adit,  qiiid  ei  potissimum  agendum  sit 
ab  60  qu<TsituiTis.  llabeat  igitur  vestra  insignis  industria  tenui- 
tatis  nostrœ  considerationem,  et  dignetur  elaborare  ut  vel  ad 
locum  unde  ad  nos  venit,  vel  ad  alium  quemlibet  iam  diriga- 
tur  ;  quia,  ul  rem  vobis  uti  estsirnpliciter  fateamur,  non  médio- 
crité!' nos  gravant  expensse  quae  illius  hominibus  tribuuntur. 
Unde  per  vos  sublevari  deposcimus,  ut  sit  unde  aliis  ad  nos 
confluentibus  hospitalitatis  gratiam  impendere  valeamus. 


XVIII.  —  EPIST.  25  f8A2.) 


ITEM  AD  QUEM  SUPRA 


Omni  reverentiœ  apice  suscipiendo  viro  clarissimo  Lhudovi- 
co,  0.  abbatum  ultimus,  et  universa  Ferrariensis  cœnobii  socie- 
tas  in  Domino  salutem.  Non    sumus  nescii   multarum  maxima- 
rumque  causarum  undique  confluentium  vos  molibus  opprimi, 
eisque  componendis  vix  tempora  ipsa  sufficere  ;  sed  vestrse  pie- 
tati  eo  usque  confidimus,  ut  apud  vos  nostris  rébus  locum  sem- 
per  patere  credamus.  Explicari  autem  vix  potest  quani  simus 
parati  vestrae  voluntaii,  si  quid  iuberedignemini,  obtemperare, 
et  condignis  excellentiam  vestram  obsequiis  prosequi.  Intérim, 
quod  valemus,    devotissimas  preces  Domino  Deo  nostro  pro 
vestra  saluteet  prosperitate,  quam  et  nostram  dicimus,  indesi- 
nenter  dependimus.  Vos  autem  accipite  iterum  petitionem  nos- 
tram, et  ut   effectum  optineat,  qusesumus,  dignanter  instate. 
Hominesnostri  loto  hoc  fere  biennio  ',  aut   nobiscum  aut  soli, 
generalis  expeditionis  difficultatibus  fatigati.  censurei  familiaris 
in  huiusmodi    servitio    effuso,    onere  paupertatis  gravantur. 
Subveniat  itaque  illis  vestra   insignis  clementia,  et  si  possit 
fieri,  licentiam  doiimm  revertendi  optineat,   ut  possint  paulu- 

1.  Tolo  hoc  fere  biennio.  Louis  le  pieux  mourut  le  20  juin  840.  Les 
années  qui  suivirent  furent  remplies  par  des  guerres  continuelles  ; 
l'expression  employée  par  Odon  permet  de  dater  sa  lettre  du  milieu  de 
l'année  842. 
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lum  respirare  atque  futuri  servitii  rursus  impendia  praeparare 
Ceterurn  fama  versatur  inter  nos  clericos  palatii  diversorum 
caenobiorum  sibi  dominium  optare,  atque  poscere  quibus  nulla 
sit  alia  causa  nisi  ut  suœ  avaritiae  oppressione  servorum  Dei 
satisfaciant  \  Unde  in  hac  parte  sapplicamus  vestram  nobis  vi- 
gilare  prudentiam,  ut  tenuitas  nostra  per  vos  esse  valeat  tuta. 
Namque  quia  haud  procul  a  nobis  educad  estis,  apud  nos  quo- 
que  fuistis,  qualitas  monasterii  noslri  vos  minime  latet,  ubi  prê- 
ter studium  religionis,  quo  sibi  nomen  inter  alia  cœnobia  vin- 
dicavit,  non  est  quod  expetendum  sit  ei  qui  se  magni  facit,  nisi 
forte  tam  sacrilegus  quis  inveniatur,  qui  stipendia  Deo  servien- 
tium  in  suos  audeat  usus  convertere,  et  eorum  inopiam  suam 
luxuriam  facere.  Ergo  vestra  industria  hinc  quoque  nobis  pros- 
piciat,  utper  vos  accepta  securitate,  liberius  pro  vobis  Domino 
supplicemus. 


XIX.  —  EPIST.  24  (842.) 

ITEM   AD   QUEM    SUPRA 


Summis honoribus  dignissimo  Ludoguico,  Odo,abbatum  ulti- 
mus,  plurimam  in  Domino  salutem.  Aifectum  vestrœ  benevolen- 
tiae  pronum  in  parvilatem  meam  luce  clarius  pervittens,  ago 
multipliées  gratias,  Deumque  fore  pietati  vestra?  retributorem 
exopto.  Ipse  autem  paratus  sum,  si  quid  iubere  vestra  dignetur 
excellentia,  fideliter  obtemperare.  Ceterum  impellit  me  reces- 
sitas  iterum  vestri  adiutorii  patrocinium  suppliciter  implorare. 
Namque  postquaui  vobis  auxiliantibus  impetrata  licentia  ab 
expeditione  Aquitanica  -^  gravatusinlirmitate  redii,  eadem  pêne 

1.  Le3  craintes  de  l'abbé  Ouon  n'étaient  que  trop  fondées.  Les  clercs 
du  palais  étaient  la  terreur  des  évêques  et  des  abbés.  L^^.s  Carolingiens 
se  sont  toujours  attribué  le  droit  de  disposer  dos  grands  bénéfices  ecclé- 
siastiques ;  ils  donnèrent  souvent  des  gouvernements  d'abbayes  à  des 
laïques.  Servat  Loup  expose  lui-même  (L.  81  ad  Amulum)  l'origine  du 
droit  dos  princes  l'ranks  de  dii?poser  des  bénéliccs.  Il  témoigna  (L.  0). 
une  grande  joie  d'être  appelle  i\  la  cour,  et  no  dut  son  élection  comme 
abbé  de  Ferriùrcs  qu'à  la  faveur  royale. 

2.  Il  y  eut  plusieurs  expéditions   en   Aquitaine.  Kn  810  Charles  alla 
en  Aquitaine  combattre  Pépin  qui  refusait  do  se  eoumetlrc  à  gon  au- 
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semper  atlrilus,  necdum  revalui  ;  quai  res  necum  aliis  ad  con- 
dictuni  occurrerem  placitum  '  proliibuil.  Misi  lamen  homines 
noslros  uiia  cum  comité  pagi,  qui  expedidonis  officia  more  so- 
lito  exsequerentur.  Vestram  igitur  supplicamus  pietatem  ut  nos 
offensa?  nietu  levare  dignemini.  Siquidem,  quamquam  ad  ob- 
sequendum  cum  aliis  paratissiiriam  haberem  voluntatem,  im- 
becillitati  tamen  obviare  non  potui. 


XX.  —  EPIST.  10(8/i2  Aut.) 


AD  MARCWD 


Literarum  vestrarum  non  aliam  quam  fuit  esse  decebat  sen- 
tentiam,  cum  olim  tan  tus  nos  caritatis  fervor  affecerit  ut  eius 
refrigerandi  ne  parva  quidem  remanere  posset  suspicio  :  Res 
quam  secreto  paivitati  mese  significastis,  quamgrata  sit,  œquis 
oculis,  ut  puto,  Deus  aspicit,  et  vobis  ab  eo  qui  pertulit  fideliter 
exponetur.  Gratias  liberalitati  vestram  super  muneribus  mihi  et 
fratribus  missis  artificiose  non  ego  referre,  cum  pro  comperto 
teneatis  quod,  sicut  vestram  benivolentiam  in  nos  singulariter 
experti  sumus,  ita  privatam  quandam  eius  dignitatem  animo 
speculemur.  Gaeterum,  ut  ea  quœ  monuistis  in  me  Deus  ope- 
retur,  vestrum  erit  assiduis  orationibus  impetrare,  scilicet  ut 
qui  nostri  vobis  infudit  curam,  profectus  concédât  audire  laeti- 
tiam.  Quid  super  Suetonio  Tranquillo  et  losepho  a  vobis  fieri 
optem  demonstrabit  Eigil  s  nostrarum  rerum  fidus  interpres. 
Salutate   omnes   fratres  ex    nostra   parvitate,    specialiterque 

torité  «  His  ita  componitis  in  Aquitaniam  festinus  perrexit,  super  que  Pip- 
pinum  et  suos  irruens  fugaillos  abire  compulit.  »  (Nithard.  Ilist.  ii.  3.) 
En  841,  année  de  la  guerre  de  Fonlanet,  il  n'y  eut  aucune  campagne 
en  Aquitaine.  En  842  nouvelle  expédition.  Charles  mit  Pépin  en  fuite, 
et  se  rendit  ensuite  à  Metz,  oiï  il  arriva  le  dernier  jour  de  septembre, 
(Nithard.  Hisl.  iv.  4). 

1.  Le  placite  dont  il  est  ici  question  est  probablement  le  placite  de 
Worms  qui  eut  lieu  après  la  deuxième  expédition  d'Aquitaine. 

2.  Eigil,  moine  de  Ferrières,  vécut  ensuite  à  Prûm  auprès  deMarcward, 
et  lui  succéda  comme  abbé  en  853.  Ayant  eu  la  faiblesse  de  consentir  au 
mariage  de  Lothaire  II  et  de  Waldrade,  il  se  repentit,  abdiqua  le  gou- 
vernement de  son  abbaye  (860}  et  vint  en  France  où  Charles-le-Ghauve 
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Gerungum  \  Fulcoldum  et  Ansboldum  *  ;  et  ut  nostri  bénigne 
meminerintdignamini  postulare. 


XXI.  —  EPIST.  40  (842.  In  Fine.) 


AD  RHABANUM  PR^CEPTOREM SUUM 


Reverentissimo  patri  eximioque  praeceptori  Rh.  L.  plurimam' 
salutem.  Rébus  non  potui  hactenus  gratias  vobis  agere,  tamen 
quantas  affectu  habuerim  occultorum  cognitor  semperinspexit. 
Deinceps  autem,  si  idem  Deus  vitam  vestram  produxerit,  op- 
ta tamquepacem  reformaverit,  non  erit  impossibile  quid  animo 
geram  factis  ostendere  ;  namque  consensu  fratrum  nostrorum 
X  Kal  decembr.  *  cœnobium  Ferrariense  mihi  commissum  est  ; 
dominus  que  noster  Karolus,  mira  me  dignatione  fovens,  gratia 
sua  donavit.  Vestra  igitur  benivolentia  me,  unaque  congregatio- 
nem  michi  creditçim  sacris  orationibus,  quaeso,  commendare 
dignetur,  ut  sicut  studia  mea  plurimum  eruditione  adiuvistis, 
sic  officii  difficultatem  assiduis  precibus  Lemperetis.  Cooterum 
audivi  sarcinam  administrationis  vestra^.  vos  deposuisse,  et  ré- 
bus divinissolummodo  nunc  esse  intentos,  llattoni  ^  vero  nostro 
curam  sudoris  plenam  reliquisse  ;  cuius  rei  ordinem,  simulque 
alia  quaecumque  videbuntur,  beatitudinis  vesti\'«  litteris  expec- 
tabo  cognoscere.  Obto  vosbenevalere,  meique  perpetuo  dignan- 
ter  meminisse. 

lui  donna  d'abord  l'abbaye  de  Flavigny,  puis  l'archevêché  de  Sens  en 
865  (Cf.  trunslcUio  Sanclx  Ueginx  in  monastcrium  Flaviniacense). 

1.  Gerungus.  Un  moine  de  Fulda  de  ce  nom  devint  abbé  d'Hirschau 
l'an  854  et  mourut  en  885  (cT.  Trithemii,  Chronicon  Ilirsangieiise). 

2.  Ansboldus^  moine  do  Priim,  ami  de  Servat  Loup  qui  lui  adresse 
les  lettres  69,  117  et  123,  devint  abbé  de  Priim  après  l'abdication 
d'Ëigil  en  860.  «  Anno  DomitiicR'  incaryiafiouis  860,  Ef//7  ahbaliam  Pru- 
miejiscmsuii  sponte  ditnisit^  et  Anshaldus  in  rcgimine  snccessit,  nr  omni 
sanctitate  et  bonitate  conspicuus.  »  (Reginonis  chron.  sub  anno). 

3.  IHnrimam  (omis  parHal.). 

4.  X  Kal.  dccemb  :    2"i   novembre  HVi. 

5.  Uaito,  successeur  de  llal)an  Maur  comme  abbé  do  Fulda,  en  mars 
842;  il  mourut  en  85(3.  «  Dereasic  Hatlo  ahbas  l'^ultlr)i.^is  rtvnobii  pridie 
Idus  Aprifis^incujus  loruni  per  cleclionem  fratrum  et  aurtoritateni  regi- 
am  ordinalus  est  Thioto,  unus  ex  ipsis  monachis  »  (Annal.  l'uld.  856). 
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XXII.  —  EPIST.  21.  (843.  Init.) 


AD  lONAM 


Moleste  vos  tulisse  mearum  litterarurnsententiam  non  medio- 
criter  mirari  soleo  ;  cum  si  ea  paulo  diligentius  consideretur, 
non  modo  dignitati  vestrae  nihil  derogaverit,  verum  etiam  detu- 
lerit  plurimum,  quando  id,  qnod  nos  magna  cogebat  facere  né- 
cessitas, ut  vestra  pace  posset  fieii  exoravit.  Tantum  enim 
abest  me  vestram  cogitasse  iniuriam,  ut  sincera  caritate  optem 
gradum  vestrum  prsedicationemque  nos  ^  integritate  vitae  sem- 
per  aequare,  nihilque  in  ea  prorsus  apparere  quod  sanctitatis 
vestrae  opinionem  fuscare  prœvaleat.  Ilinc  fuit  quod  propinqui 
vestri  Agii  ^  vobis  exposui,  quse  a  multis  culparetur,  immodi- 
cam  rapacitatem  ;  ut  quia  vestra  id  fecisse  iactabatur  voluntate, 
cum  a  vobis  deinceps  compesceretur,  extra  illam  ea  omnia  ges- 
sisse  inspicere  volentibusemineret.  Etquanquam  frustra  prioris 
iacturae  querelam  omiserim,  et  de  illa  quam  post  modum  in- 
tulit,  impellentibus  bis  qui  maximo  adfecti  fuerant  damno 
questus  fuerim  domino  nostro,  atque  ille  ut  ea  in  re  lex  conser- 
varetur  se  velle  responderit,  persequi  negotium,  reverentia3 
vestrae  consideratione,  destiti,  hortantibus  id  clarissimo  viro 
Eriboldo  \  et  venerabili  Fulcone  \  qui  mallent  me  maximarum 
rerum  quam  amicitise  vestrse  dispendia  sustinere.  Ut  autem 
vere  vobis  confltear,  quod  cupio  vos  episcopaliter  accipere,  in 
urbe  vestra  et  in  villulis,  quas  extrinsecus  habebamus,  nec 
tantum  quidem  nobis  relictum  est  unde  familia  viveret  agrique 

1. /ona5  était  né  en  Aquitaine.  Dès  S'iS'il  était  évêque  d'Orléans  et 
abbé  de  Saint-Mesmin.  Il  apsista  aux  conciles  de  Paris,  de  Sens,  de 
Thionville,  et  d'Aix-la  Chapelle.  Il  avait  dans  sa  jeunesse  écrit  des  ou 
vrages  envers  qui  ne  nous  ont  pas  été  conservés.  On  a  de  lui  des 
traités  :  de  Institulione  regia,  de  Institutione  laicali,  de  defensione  sacra- 
rum  imaginum  ;  on  lui  attribue  aussi  un  ouvrage  sur  la  Translation  de 
Saint  Benoît.  Il  mourut  on  843. 

2.  Vos  (Bal.). 

3.  Agius.  Evoque  d'Orléans  après  Jonas. 

4.  Peut  être  Heribold,  évoque  d'Auxerre,  825-857. 

5.  Fulcon.  Ghorévèque  de  Reims  de  835  à  843. 
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fenus  acciperent  ;  fuit  autem  nobis  ibi  non  conlemnenda  vini  et 
annonse  copia,   salis  quoque  aliquantulum  ;   quœ  vendita,   et 
vestimentorum  nobis  praebitura  erant  solacia,  et  in  expeditioni- 
bu3,  quae  hoc  Reipublicae  lurbulento  tempore  exiguntur,  qiian- 
tulamcumque  facultatem  argenti  ;  quarum  rerum  tantuni  nunc 
patior  anxietatem  ut  illud  mihi    soluin  occurrat  dicenduin  : 
Tues  refugium  meum  a  t.  h.  L  t.    o.   n.   q.    c.   me\    Hinc 
eniin  me  fratrum  vexât  inopia,  hinc  impendenda  itineribiis  ve- 
hementer  affligit  pecunia,  et  pêne  omnibus  rébus  nostris  undi- 
que  aut  sublatis  aut  devastatis  nusquam  nisi  in  Dei  amicorum- 
que   sufTragio   auxilium  valeo  repperire.    Ceterum  de  abbate 
quondam  nostro  ^  falsa  nescio  qua3  vobis  relata  esse  audio  ;  et 
ne  apud  vos  ea  ulterius  prœvaleant,  quœ  super  eo  gesta  sunt 
quam  verissime  sanctitati  vestrœ.  significo.  Dominus  noster  ne 
in  monasterio  nostro  esse  permitteretur  iussit,   praefatus  de  eo 
talia  quse  melius  reticentur.  Id  reversus  ad  monasterium  quam 
mollissime  eidem  abbati  edixi,  atque  illi  hominibus  qui  eum  de- 
ducerent  deputatis,  equis  etvestimentis,  et  argento  ad  viaticum 
concessis,  cum  iussu  Domini  re^^is  II  Kalendas  Decembris  pro- 
moverem,  constitui  ut  intra  III.  Non,  memorati  mensis  monas- 
terio decederet,  quod  eodie  an  te  dominum  regem  me  venturum 
sperarem.  Quod  cum  iuxta  meam  opinionem  fecissem,  postso- 
lemnem  exceptionem  quaesivit   quidnam  de  pia^fato  abbate  fe- 
cissem. Ego  qui    crederem  sic  eumdem  abbatem  gessisse  ut 
nobis  convenerat,  pra^.ceptum  eius   me  super  eo  complevisse 
respondi.  Accepta  igitur  licentia,   cum   pridie  Idus  Decembris 
monasterio  propinquassem,  comperi  sa^pe  dictum  abbatem  ibi 
adhuc  morari.  [Une  vehementer  anxius,    quod  aliter   domino 
nostro  dixeram,  aliter  inveniebam,pra3misinoctequi  ei  honeste 
diceret  ut  primo  diluculo  egrederetur  :  non   esse    honestum  ut 
aut  ego  meum  diderrem  ingressum,  autillum  ibi,  contra  domini 
nostri  pra'ceptiim,    invenirem.  Cniuque    ille   mandasset  se   in 
crastinum  exire  disposuisse,   ne  alicpiam  inimicis  calumniandi 
ansam  reliiiquerem,  remandavi  me  non  ante  ingressurum  (piam 
ipse  egrederetur.  Ita  ille  cœnobium  egressus  est,  permissis  sibi 

\.  A  Iribulalione  qux  circumdedil  ine.iPaa].  XXXI,  7). 

2.  Odon,  abl)é  «le  Fcrr'nTC3  de  82'J  à  S'i'J,  succéda  îi  Aldric nommé 
évoque  de  isens.  Il  assista  avec  Scrvat  I.oup  au  Concile  de  Franci'ort  au 
temps  do  Louis  le  Pieux,  se  fit  soupçonner  par  f.harles-le-Chauvc  d'ê- 
tre trop  favorable  i\  Lotliaire,  et  fut  dépouillé  de  son  monastère  (Nov. 
842.  Gall.  Christ.  XU  p.  159). 
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omnibus  quœ  illi  ante  largitus  fueram,  et  nonnullis  insuper  at- 
tributis  ;  quam  rem  aulicisfamiliaribus  meiscontinuo  significavi, 
et  oportune  egomet  domino  nostro  exposui,  et  mendacia  quse, 
inde  sererentur  declaravi.  Non  aliter  me  facere  debuisseeis  con- 
corditer  visum  est.  Viderint  qui  alia  inde  sparserant  an  perpe- 
ram  fecerint  ;  egocerte  simplicein  in  hac  parte  oculum  habens, 
lucidutn  fore  corpus  meum  divina  auctoritate  confido.  Opto  vos 
valere  féliciter  et  bonis  omnibus  abundare. 


XXIII.  —  EPIST.  27  (843.) 

AD    lONAM  EPISCOPUM 


Reverentissimo  praesuli  lonae  Lupus  et  W.  in  Domino  salu- 
tem.  Librum  vestrum,sicut  rogastis,  excurrimus,  sed  utparcis- 
sime  dicamus,  in  eo  mutare  nihil  voluimus,  ut  operis  vestri  si- 
tis  ipsi  correctores,  cuius  estis  auctores  :  siquidem  expendenda 
nobis  fuerit  teneritudinis  et  tenuitatis  nostrae  ratio  et  aetatis 
acordinis  vestri  habenda  consideratio,  nec  facilitatem  ac  delec- 
tationem  quamdam  reprehendendi,  quam  in  quibusdam  notare 
solemus,  debuimus  imitari. 


XXIV.  —  EPIST.  38  (843.) 


AD     REGEM  KAROLUM 


Excellentissimo  domino,  iudicioque  sapientium  multis  et  ma- 
ximis  regnis  dignissimo^    summa  veneratione  nominando,  in 

1.  Wenilo  ou  Guenilo,  archevêque  de  Sens,  successeur  de  Saint- 
Aldric  (846).  Loup  était  sans  doute  déjà  abbé  de  Ferrières  au  mo- 
ment où  il  écrivit  cette  lettre,  de  concert  avec  son  métropolitain.  Il  est 
impossible  de  déterminer  quel  est  Touvrage  de  Jonas  auquel  les  deux 
prélats  font  allusion.  Les  auteurs  de  l'Hiatoire  littéraire  pensent  qu'il 
s'agit  de  l'ouvrage  de  Jonas  contre  les  erreurs  de  Claude  de  Turin 
{Hist.  lut.  Tom.  V,  p.  257). 

2.  Maximis  retjnis  diytiùsimo.  Ces  mots  sont  peut  être  une  allusion 
au  traité  de  Verdun  qui  avait  attribué  à  Charles  la  Neustrie  et  TAqui- 
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clyto  régi  K.  devotissimus  per  omnia  L.  Licet  inevitabilis 
nécessitas  me  ad  tempus  vestris  aspectibus  substrahat,  sic  ta- 
men  animus  meus  vobis  agglutinatus  est,  ut  vos  et  vestra  sem- 
per  in  occulis  habeam,  et,  ut  absque  adulationis  fuco  verum 
vobis  confitear,  vix  comprehensibili  amore  complectar.  Nam 
cur  ab  omnibus  bonis  debeatis  amari  facile  in  vobis  eminet. 
Unde  quantum  capio,  quantum  sufficio,  quantum  intellego,  vo- 
bis fidelis  sum  \  Gaeterum  praesentes  meas  nécessitâtes  per  ve- 
nerabilem  Hl.,^  qui  vobis  non  minus  quam  decet  fidus  est, 
maiestatis  vestrae  notas  facere  studui  ;  quibus  peto  secundum 
datam  vobis  divinitus  prudentiam,  cui  omnes  congralulamur, 
pie  consulatis  ut  Dei  vestrique  servitii  talia  nunc  valeam  in  pri- 
mordio  ponere  fundamenta  quae  futuri  obsequii  devotis  moliiio- 
nibus,  opitulante  eiusdem  Dei  gratia,  et  vestro  favore,  respon- 
deant.  Me  autem  noveritis,  quotiescunque  possum,  Dei  cle- 
mentiam  intentis  precibus  implorareut  concédât  vobis  prolixam 
sospitatem,  incruentam  victoriam,  perpetuam  pacem,  vitiorum 
odium,  possessionem  virtutum,  sicque  vos  faciat  regnare  in 
terris  ut  regnum  non  amittatis  in  cœlis. 


XXV.  —  EPIST.  22  (8i3.) 


AD   LUDOGVICUM' 


Quantum  congaudeam  successibus  vestris  prosperioribus, 
etiamsi  non  scriberem,  facile  possitis  ex  antiquo  nostro  ainore 

taine.  Le  traité  est  du  mois  d'août  8i3,  mais  dès  le  mois  de  juin, 
Lothaire,  Charles  et  Louis  avaient  eu  une  entrevue  dans  une  île  de  la 
Saône  près  de  Mâcon,  et  les  bases  du  traité  délinitir  avaient  éle  arrôtéos 
entre  eux. 

1.  Ces  protestations  de  dévouement  sont  un  eiretdela  reconnaissance 
de  Loup  qui  vient  d'être  nommé  abht^. 

2.  ///.    Le  chancelier  Louis,  abhé  de  Saint-lkn^s.  ^cf.  lettre  'J-.) 

3.  Ludovicns:  était  tila  de  Roricon  et  de  Rotrude,  Mlle  aînée  do  Ghar- 
lemagne  ;  il  était  donc  cousin  do  Charlps-le-l'.hauve,  et  l'un  des  per- 
sonnages les  plus  importants  dupalais.  11  était  abbé  de  Saint  Ucnys 
(840),  de  Saint- Wandrille  (844).  et  de  Saint-Ri»iuer(848).  Les  diplômes 
de  Charles  le  (ih.  montrent  (ju'il  renïi)lit  encore  à  la  cour  les  fondions  de 
chancelier  de8i0h.803. Il  l'ut  un  dos  présidents  du  concile  do  Verncuil  en 
décembre 844, otMissuadominicus  dans  les  pays  de  l'aris,Meaux, Sentis, 
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coUigere;  illiid  forsitan  iuste  flagitaverim  ut  vestra  celsitudo 
parvitatem  meam  non  aspernetur,  sed  olim  concessam  notitiam 
coiidescensioiienique  relinere  dignetiir.  Me  vero  noverit  in  sui 
obsequiiim  fideliter  prrrparatum.  Ceterum  vestram  opinantissi- 
mam  '  flagito  liberalitatem,  ut  duos  nostros  famulos  a  vestris 
fabris,  quos  peritissimos  vos  habere  longe  lateque  fama  vulga- 
vit,  auri  et  argenti  operibus  erudiri  iubeatis,  vestro  beneficio 
nobis  et  vicinis  nostris  plurimum  profuturos.  Unde,  ne  nostra 
vota  nimium  diffenentur,  si  quod  petimus  obtinere  merueri- 
nius',  unum  eoriim  quos  dirigere  cupimus  ea  iam  imbuendum 
arte  procuravimus.  Aurum  prœterea  quod  hic  f rater  noster 
apud  vos  deposuit  eidem  iubete  restitui,  ut  opère  inspecto,  quid 
nobis  agendum  sit  sestimare  valeamus.  Opto  vos  valere  féliciter 
et  virtutum  in  dies  capereincrementum. 


XXVf.  —  EP1ST.39.  (843.) 

AD  EBROINUM    EPISCOPUM  ' 


Carissimo  Ebroino  Lupus  perpetuam  saiutem.  Causas  meas 
Hl.*  nostro  significavi  ;   quas  bis  litteris    repetere  superfluum 

Vexin,  Beauvais  et  Vendeuil  en  853.  C'est  un  des  protecteurs  de 
l'abbé  de  Ferrières  qui  lui  adresse  les  lettres22,  23,  24,  25,  32,  43,  83, 
92,  113  et  U4.  En  857  il  obtint  un  privilège  du  pape  Benoît  III.  En 
859  il  reçut  du  roi  la  Cella  de  Madriniacum  (Marnay)  pour  s'en  servir 
comme  d'un  refuge  en  cas  de  nouvelles  invasions  Normandes.  En  862 
il  était  présent  au  concile  de  Pistes,  et  fit  un  inventaire  des  biens  de 
son  abbaye  de  Isaint-Denys  qui  fut  confirmé  par  Gharles-le-Chauve 
le  19  septembre   862.  [1  mourut  le  9  janvier  867. 

1.  Opinatissimam  (Bal.). 

2.  Meruimus  (Bal.). 

3.  Ébroin,  évoque  de  Poitiers  de  839  à  856,  abbé  de  Saint-Maur  sur 
Loire,  de  Saint-Benoît  et  de  Saint-Germain  des  Près,  et  archichapelain 
du  roi,  (Bouquet  viii,  490),  était  le  chef  du  parti  de  Charles-leChauve 
en  Aquitaine  ;  il  présida  le  concile  de  Verneuil  de  844,  parce  que  la 
dignité  de  l'archichapelain  l'emportait  sur  toutes  les  autres  dignités 
du  palais  (Sirm.  ad  Capit.  Caroli  Galvi.Gali.  Christ.  II.  M63). 

4.  Servat  Loup  avertit  Ébroin  qu'il  a  recommandé  ses  affaires  au 
chancelier  Louis,  comme  il  en  a  déjà  averti  le  roi  dans  la  lettre  38.  Les 
deux  lettres  ont  été  écrites  vers  le  luéme  moment. 
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duxi,  cum  eas  quae.  illi  redditse  snnt,  vos  lectures  et  velim  et 
sciam.  Tantum  postule  ut  in  omnibus  ita  mihi  adesse  digne- 
mini  sicut  me  confidere  illis  etiam  litteris  cognoscetis.  Misi  vo- 
bis  eburneum  pectinem,  quem  quaeso  ut  in  vestro  retineatis 
usu,  quo  inter  pectandum  artior  vobis  mei  memoria  imprima- 
tur. —  Bene  vos  valere  cupio. 


XXVII.  -  EPIST.    16.  (843.) 


AD  ORSMARUM*  METROPOLITANUM  TURONUM 


Reverentissiino  0.  M.  Lupus  in  domino  salutem.  Germani - 
mei  vestrique  fidissimi  relatione  postquam  mihi  vestra  opinio 
innotuit,  miro  seinper  ardeo  desiderio  experiri  quod  illius  dili- 
gentia  delectabiliter  prœlibavi  ;  maximasque  sanctitati  vestrae 
ago  et  habeo  gratias  quod  ultro  certare  bencficiis  non  fastidis- 
tis,  memoratum  fratrem  episcopaliter  excipiendo  et  bénigne  fo- 
vendo,  parvitatem  vero  meamad  vestrum  amorem  sincerissimo 
affectn  invitando.  Quod  an  pura  mente  depromam  facile  vestra 
prudentia  colliget,  si  facultatrm  demonstrandi  divina  unquain 
gratia  nactus  fuero.  Intérim  quod  iam  didicimus  quantum  de 
vobis  prœsumere  debeamus,  impendio  supplicamus  ut  Commen- 
tarios  Boetiiin  Topica  Giceronis,  (juos  in  chartacio  codice,  sive, 
ut  emeiidatius  aliis  dicendum  videtur,  chartinacio,  Amalricus 
inarmario  Sancti  Martini  habet,  optenlos  ab  eo  nobis  per  luinc, 
quem  ob  hoc  direximus,  nimtium  dirigatis.  Monemusque  ut 
cum  quilibet  quyesierit  cuinam  pra'fatum  codicein  commoda- 
luri  sitis,  nostra  nomina  supprimentcs,  quod  quibusdani  [)r()- 
pinquis  vestris  id  magnopere  flagitantibus  velitis  eiim  mittere 
respondeatis.  Siautem  per  vos  illum  accipere  mcrucrimus,  op- 

1.  Orsmanis  ou  Ursmarus ,  archcvi^qiio  dp.  Tours,  roadjuteiir  do 
Landrannus  1,  devint  ôvôcjuc  vers  837.  Il  défriidit  la  ville  contre  1rs 
Normands,  assista  on  S'i'S  au  concile  de  Geruiiny,  donna  en  81i  à 
Odacre.  abbé  de  Gorméri,  un  domaine  dans  la  paroisse  de  Truyes(?)  — 
{inTroillana parrochia)  et  mourut  vers  8/iO.  (Oall.  Christ.  XIV,  li'v'^ 

2.  Gcrmani  mei  vestrique.  Il  no  s'agit  point  d'un  frère  de  Scrvat 
Loup,  mais  d'un  moine  de  son  abbaye.  L'expression  de  germanus  est 
employée  dans  le  mémo  sons  dans  la  lettre  0  ;\  Ueginbort:  Adalgi  ger- 
mani  Jioslri. 
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time  tractabimus,  ettemporeoportuno  remittemus.  Super  ves- 
ira  iiicoluinitate,  nobisque  gratissinia  prosperitate,  lilteris  nos 
certioresfacere  dignamini,  et  ne  aliqua  ex  parte  ad  vos  frustra 
iniserimus  pariter  procurare. 


XXVIIl.  —  EPIST  37  (843.) 


AD    HERIBOLDUM    EPISCOPUM 


Suspectai  micbi  ampbtudinis  veslrae  nuper  inissœ  fuerunt 
litterae  ;  idcirco  temperandum  responsione  putavi  quoad  ^  rei 
veritalem  rescirem.  Nunc  quoniani  communis  frater,  et  earun- 
dem  litterarum  fideniet  vestri  status  patefecit  veiitatem,  bonge 
valetudinis  vobis  recuperationem  quam  celerrimam  exoptans, 
breviter  litteris  respondeo.  Si  naturse  memores,  quse  nos  artissi- 
monecessitLidinisvinculonexuit,pristiniqueamonsquinos2uince 
singulariterque  devinxit  f quorum  unum  est  eventus,  alterum 
iudicii)  sinceram  mihi  benivolentiain  exhibendam  decrevistis, 
iinmo  quia  decrevistis,  locorum  interstitia,  quse  michiquestiesti, 
detrimento  esse  non  poterunt.  Siquidemet  fréquenter  invicem 
videre  nobis  facultas  est  ;  et  si  quis  casus  id^  impedierit,  litté- 
rale nobis  haudquaquam  deest  commercium,  quo  vicissim  in- 
tentiones  nostras  ('si  vestra  eousque  se  summittit  sublimitas) 
familiariter  possumus  revelare.  C*terum  codicem  Annotationum 
Beati  Flieronymi  in  Prophetas^  necdum  a  me  lectum,  vobis  mo- 
rem  gerens,  dirigo  ;  quem  vestra  diligentia  cito  aut  excriben- 
dum  aut  legendum  procuret,  nobisque  restitui  iubeat.  Unde 
vos  monendum  iudicavi  ;  ne  forte  vobis  in  multis  assiduisque 
occupatis  negotiis,  nichil  vobis  collatura  nobis  earundem  re- 
rum  obesset  dilatio.  Atque  utinam  altissimum  divinumque  ves- 
tium  ingenium,  quantum  posset  fieri  a  communibus  aversum 
negotiis,  ad  indaganda  humanœ,  vel  divinae  sapientiae  transfer- 
retur  sécréta.  Profecto  vestra  nobilitas,  officiique  clarissimi 
gradus  dignum  sua  amplitudine  ca?pisset  emolumentum.  Quod 
nolim  60  dictum  a  me  accipiatis,  ut  me  in  hac  parte  perfectum 

1.  Quod  (Bal.). 

2.  Quinos  omis  par  Bal. 

3.  Id  omis  par  Bal. 
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iactanter  existimem,  aut  vobis  in  aliquo  prorsus  conferendum, 
nedum  prceferendum,  opiner,  sed  sicut  vos  convenientibus  cu- 
mulatos  congratulor  lionoribus,  ita  etiain  iiigeniis,  maxime  quai 
excellent  artibus,  ornatos  nosse  desiderio'.  Caius  Iulius  Ca.^sar 
historiographus  Romanorum  nullusest.  Commentarii  belli  Gal- 
lici,  quorum  ad  vos  manavit  opinio,  tantum  exstant  ;  nec  quan- 
tum ad  historiam,  quod  compertum  habeam,  quicquam  aliud. 
Nam  ceterarum  eius  rerum  gestarum,  postquam  idem  Iulius  to- 
tius  pêne  orbis  causarum  molibus  est  oppressus,  Ilirtius,  eius 
notarius,  in  Gommentarios  seriem  referendam  snscepit.  Eius- 
dem  itaque  lulii  Gommentarios,  ut  primum  habere  potuero,  vo- 
bis dirigendos  curabo.  Cupio  vos  valere  féliciter. 


XXIX.  -  EPIST.  87.  (843.) 


AD    HUGONEM  ^ 


Fratres  nostri,  qui  ad  vos  directi  sunt,  retulerunt  nobis 
commotionem  vestram,  quae  occasione  illius  hominis  accidit, 
qui  cum  aliis  malefactoribus  rapinam  sectando,  sibi  vitam  au- 
ferri  coëgit,  cuius  rei  nos  non  fuisse  conscios  optime  nostis. 
Unde  cum  id  venerabilis  filius  vester  nobisque  familiaris  Ste- 
phanus,  non  sicut  res  erat,  sed  sicut  ei  falso  relatum  fuerat, 
narrasset,  misimus  prœpositum  nostrum  talium  perituni  et,  ut 
eius  setatem  atque  nobilitatem  decet,  anxie  religiosum  ;  qui, 
secundum  prudentiam  quam  in  sœculo  hauserat,  causam  cum 
vestro  nuntio  discerneret  et  finiret.   Verum  quia  qui  iustitiam 

-1.  Desidero  (Bal  ). 

2.  Baluze  voit  dans  ce  Hugues  le  fameux  abbé  de  Suint-Germain 
d'Auxerrc  et  de  Saint-Martin  de  Tours,  fils  de  Conrad,  frère  tie 
l'impératrice  Judith.  11  rcgut  en  80G  les  honons  de  Uoberl  le 
Fort,  et  après  avoir  joué  sous  Louis  le  Bègue  et  ses  fils  un  rôle  poli- 
tique considérable  comme  comte  du  palais,  il  mourut  en  887.  (Cf. 
E.  Bourgeois:  Hugues l'.il>l)é,(\anii  la  Uullclinde  la  Farulté  des  Lettres  de 
Caen,  188(3).  D.  Bouquet  voit  dans  ce  Hugues  l'abbé  de  Saint-'juentin 
et  de  Saint- Bertin,  chancelier  de  Louis  le  i*ieux  depuis  8:ii,  fils  natu- 
rel de  Charlemagno,  morl  au  combat  d'Angoulrmo,  le  li  juin  8ii,  en 
cotnbaLlauL  pour  Charles  le  Chauve.  (I).  Bouciuot.  Tom.  vu,  p.  i8y. 
n).  C'est  D.  Bouquet  qui  nous  paraît  avoir  raison,  l'autre  Hugues  ne 
jouant  encore  à  cette  époque  aucun  rôle  dans  les  affaires  de  France. 


—  94  — 

qucPrebat,  ipse  implere  nolebat,  exitum  res  non  potuit  inve- 
nire.  Itaque  lias  litteras  celsitudini  vestras  dirigendas  curavi- 
nius  ;  quibiis  placare  ciipimus  animi  vestri  motum,  quem  ne- 
(|iiaquam  nlla  nostra  negligentia  aut  pervicacia  provocavimus. 
Poteutia  enini  culminis  vestri  nequaquam  personis,  sed  iuslis 
causis  favere  débet,  nec  vilitatem  nostram^  sed  divinani  maies- 
tatem,  cuius,  quaniquam  indigni,  servi  sumus,  et  Beati  Pctri 
reverentiam  attendere,  nec  nobis  aliquid  mali  comniinari  aut 
inferre,  qui  sic  iustitiam  repetimus  sicut  reddere  parati  sumus. 
Hoc  etiam  prudentiam  vestri  cubninis  commonemus  ne  propter 
defensionem  perditorum  hominum  patrocinium  Beati  Pétri  et 
nostram  antiquam  familiaritatem  aspernemini.  Sed  cogitantes 
quod  scriptum  est  :  Quia  sperantes  in  Domino  tnisericordia 
circumdabit\  et  Omnis  qui  se  humiliât  exaltahiiur'^,  Ita 
exortam  controversiam  sopire  dignemini  ut  nec  nos  gravari  pa- 
tiamini,  nec  vestros  impune  maie  agere  permittatis  ;  ne  forte, 
quod  absit,  Dei  vindicta  in  vos  propter  iniquorum  consensum 
redundet.  Optamus  vos  bene  valere,  et  sicut  nobilitatem  et  sa- 
pientiam  vestram  decet  in  omnibus  agere. 


XXX.  —  EPIST.  88.  (844.  Init.) 

AD  UGONEM  ABBATEM. 


Sumtna  veneratione  suspiciendo  Ilugoni,  abbatum  summo, 
Lupus  prspsentem  et  futuram  salutem.  Postquam  vos  nosse 
cœpi,  diu  in  vestram  venire  notitiara,  fateor,  concupivi.  Quod 
tandem  vestra  dignatione  consecutus,  plurimuin  vobis  confidere 
audeo,  dum  et  singularem  in  vobis  nobilitatem  et  convenientem 
nobilitati  sapientiam  fréquenter  considero.  Qua  causa  cum  mi- 
chi  quod  nec  timueram,  nec,  ut  opinor,  merueram,  contigisset 
ut  dominus  rex  cellam  ca^nobii  nostri,  unde  edictum  et  ipsius, 
et  patris  eius  domini  lllud.  serenissimi  augusti  habemus,  nobis 
ablatam  Odulfo  comiti  daret,  eamque,  ut  eum  decebat,  Deo 
inspirante,  et  amplissimo  viro  Adahl.  3  coopérante,  nobis  res- 

1.  Psal.  XXXI,  ^0. 

2.  Luc  XVIII,  15. 

3.  Adalfiard,  puissant    comte    Neusirien,  oncle    d'IIcrmentrude    qui 
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tituisset,  vos  potissimum  hortante  ipso  A.dalh.  credidi  expe- 
tendos,  qui  et  ipsius  Odulfi  periculosam  aviditatem  prudenter 
compesceretis,  et  nobis  bénigne  memoratam  cellam  reslituere- 
tis.  Vestra  igitur  longe  lateque  bonitas  pervulgata  nobis  vehe- 
menter  indigentibus,  pro  Dei  amore,  secundum  litteras  regias, 
quam  ceierrime  fieri  potest  subveniat  ;  ut  et  calamitaiis  nostrae 
commiseratio  prsemium  vobis  pariât  sempiternum,  et  a  nobis 
et  a  posteris  nostris  beneficii  vestri  memoria  fideliter  cele- 
bretur. 


XXXI.  —  EPIST.  63.  (844.  Init.) 

AD     PRUDENTIUM     EPISCOPUM  ^ 


Garissimo  suo  Prudentio  Lupus  in  Domino  salutem.  VII  Idus 
April.  Heribaldus  episcopus  paulo  ante  regressus  a  rege,  man- 
davit  michi,  ex  prœcepto  eiusdem  régis,  ut  quoniam  se  ipse 
legationis  functione  absolvisset,  eandem  nos  strenue  ac  celeriter 
exequeremur,  ut  in  conventu  generali'-'  memoratus  rex  de  sin- 
gulis  locis  posset  certior  fieri.  Itaque  quia  et  tenipus  appropin- 
quat,  nec  sine  difficultate,  maxime  propter  equorum  pabuhnn, 
coUoqui  possumus,  nec  vero  ante  copiam  herbae  quod  iubetur 

épousa  Gharles-le-Ghauve,  le  3  déc.  842.  Il  fut  le  chef  d'un  parti  op- 
posé à  celui  de  Conrad,  frère  de  Judith,  et  de  ses  fils,  et  exorça  une 
influence  prépondérante  de  8 42  fi  Hrvi. 

1.  Prudentius.  Il  se  nommait  Galindo  ;  il  était  espagnol  de  naissance 
et  avait  été  élevé  dans  le  palais  de  Louis  le  Pieux.  Evéque  do  Troyes 
vers  845,  après  la  mort  d'Adalbert,  il  assista  au  Concile  deParisenSU), 
signa  la  lettre  synodale  à  Nornénoé  (8'iU),  écrivit  la  vie  desainte  Maure, 
vierge  de  Troyes,  qu'il  assista  à  ses  derniers  moments,  fut  choisi 
pour  juge  par  les  clercs  ordonnés  par  Ebhon  et  menacés  d'être  dé- 
posés par  IIincmar(853).  11  assista  au  concile  de  kiersy  (853),  souscri- 
vit à  l'élection  d'Enée  évoque  de  Paris  (853j,et  soutint  contre  Ilincinar 
etPardulede  Laon  la  cause  du  malheureux  GottcskalU.  On  lui  doit 
une  partie  dos  Ann:ilcs  de  saint-Hertin  (8:)()-S()l),  Il  mourut  ver3  8()l. 

2.  Le  Concile  de  Judlz  près  Thionvillc,  d'après  Mabillon  ;  mais  ce 
Concile  ne  fut  tenu  qu'au  mois  d'octobre  844.  On  s'expliquerait  difiici- 
Iftment  que  Loup  soit  si  pressé  d'accomplir  sa  mission  avant  le  pla- 
citc,  puisqu'il  a  devant  lui  plus  do  cintj  mois,  i-c  ronrrnlus  gcnrralis 
est  plus  probablement  l'assemblée  de  printemps  que  le  roi  devait  tenir 
avant  de  partir  pour  l'Aquitaine. 
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inchoare,  et  valitudinem  vestram,  et  quid  super  hac  re  vobis 
placeat  continue  directis  litteris  declarate.  Utautein  hinc  meam 
sententiam  vobis  aperiam,  supervacuum  iudico  loca  quorum 
statum  iam  perspexiinus,  iteriim  adiré,  quando  iiulla  sit  correc- 
tio  subsecuta,  et  in  Aurelianensi,  ac  Senonico,  et  vestro  ac  nos- 
tro  pago  restent  quœdam  ca^nobia  in  quibus  intérim  tempus 
terere  possimus,  ut  sicut  in  aliis  loris,  ita  et  in  his  etiam  emen- 
danda  per  nos  rex  cognoscat,  et  ne  in  legatis  eius  ipsius  iussio 
contemnatur,  si  voluerit,  sanciat  ;  quanti  enim  simus  habiti, 
immo  ipse  qui  nos  miserat,  nobis  impensus  honor  patefecit  et 
monasteriorum  instaurata  religio.  Proinde,  antequam  legatio- 
nem  adoriamur,  régi  per  me  de  his  quae  videbuntur  suggerere 
statui,  et  tractorias  accipere,  et  tune,  favente  Dei  gratia,  profi- 
cisci.  Vicissim  ergo  sensum  vestrum  litteris  exprimite,  ut  opti- 
mum factu  ex  utriusque  ingenio  colligatur.  lllud  autem  non 
vos  fugiat  quantumcunque  in  hac  legatione  laboraverimus,  nec 
nobis  nec  hominibusnostris  aliquid  remittendum  quin  agamus 
quod  ceteri,  si  motus  his  qui  actenus  vexarunt  extiterint  si- 
miles  ^ 


XXXII.  —  EPIST.  90.  (844.  Iul.) 


AD0DACRUM2   AUBATEM 


Tertio  Non.  lulii,  Deo  propitio,  ad  monasterium  nostrum 
reversus,  primum  ut  potui  vestra:^  prudentiœ  bas  litteras  diri- 
gendas  eu  ravi,  quibus  totis  affectibus  vestram  benivolentiœ  gra- 
tias  refero  quod  fratres  nostros  et  ceteros  homines,  tantse  cala- 
mitatis  angustia  deprehensos  3,  aperto  caritatis  gremio  excepis- 

1.  La  date  de  cette  misbion  de  Loup  en  Burgondie  est  donnée  par 
la  lettre  22  ad  Ludovicum,  bien  datée  de  845.  {Superiore  anno,  mis- 
sus  in  Durgu7icliiun,  decem  equos  amisi.)  La  mission  de  Loup  est 
de  844. 

2.  Odacre,  abbé  de  Gormeri,  et  parent  de  Servat  Loup.  Cf. 
L.  86. 

3.  Allusion  à  la  détresse  des  hommes  de  J'abbaye  a))rès  la  désastreuse 
bataille  d'Angoulême  (14  juin  844). 
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lis,  et  materna  pietate  fovistis  ;  quorum  relatio  '  adeo  me  lœti- 
ficavit,  ut  epistolaris  angustia  vix  valeat  indicium  jneae  in  vos 
voluntatis  aperire  ;  cutn  et  germanos  meos  singulari  dilectione 
tractetis,  et  amplissima  liberalitate  nostris  omnibus  quanta  vix 
unquam  sperare  potuerant,  pra;beatis.  Proinde  opto  ut  divina 
gratia,  cuius  munere  taies  estis,  exiguitati  mea^  largiri  digneiur, 
ut  quantulamcumque  vicem  rependere  sufliciam,  intégra  vero 
merces  ab  eo  vobis  restituatur  qui  summam  prajceptorum  suo- 
rum  in  soliditate  caritatis  constituit. 


XXXIII.   -  EPIST.   91.  (8i4.  Iul.) 


AD   MARCWARDUM   ABBATBM. 


In  Aquitanica  congressione  ^  manifesta  morte  liberatus, 
post  captivitatis  molestia  solutus,  utroque  periculo,  ingenti 
Dei  gratia,  cui  maxime  prœfidebam,  et  sanctorum  eius  bene- 
ficio,  pra^teœa  cuiusdan  Turpionis^  ereptus^  intégra  valetu- 
dine  ad  monasterium  lll  Nonas  lulii  remeavi  ;  ubi,  quod  ultro 
sciebam,  et  fratrum  meoruji  Hattonis  et  Uatbarii  relaiu,  et 
litterarum  vestrarum  lectione,  certior  factus  sum  mea  calami- 
tate  vos  vehementei"  com.moveri.  lamque  michi  videre  videor 
vos  ingenti  gaudio  exultare,  cum  me,  quem  dolebatis  aut  cap- 
tivum,  aut  mortuum,  accipiatis  incolumem  in  monasterio  resi- 
dere.  Ego  vicissim  fratresque  omnes  de  vestra  tani  IVuctuosa 
reversione  maxima  la^'titia  gratulamur  ;  et  Domino  Deo  nostro 
gratias  ingentes  referimus,  quod  non  solum  vestram  excelien- 
tiam  nobis  restituit,  verum  etiam  vestro  labore  duplex  patroci- 
nium  sanctorum  providit.  Pro  vestra  quidem  incolumitate  et 
l'egressione  cotidie  Deo  supplicabamus  ;  sanctorum  autem  per- 
lationem  voto  continentes  vestris  amabilibus  Deo  studiis  ut 
suspicaremur  de  vobis  talia  facile  adducebamur.  Nunc  Deiim  in 
commune  laudamus  qui  supra  quam  pctorc  aiidebanuis  largitus 
est.  lUud  unum  ad  cumulum  gaudioru:n  restât,  ut  prescntiam 
vestram  nobis  exhibeatis  :    quod  vos   iiaudquauKiuam    posse 

1.  licla.valio  (Hal.)- 

2.  l.a  bataille  d'Angoulôme  (11  juin  8i'i^. 

;j.  Turpioti,  comte  d'Angouli-me,  tue  en  Sù'A. 
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littera'  vestrcr  professa'  siint,  nos  hoc  eas  promisisse  tenebi- 
mus  ;  qiiod  si  leceritis,  cum  parvitati   nostrcii  plurimum,  tune 
etiam  vobis  aliquicl  conferetis  ;  siquidem  et  nobis  consolationem 
et  virtutis  incitanientum  siiggeretis,  et  fratrum,  qui  vestrum 
post  discessum   decedentium    supplevere   locum,   notitiam  et 
finniorem,  si   possit  fieri,  lucrabimini  caritatem.  Quaeso  prjje- 
terea  ut  ad  sanctum  Bonifacium  i  sollerteni  aliquem  monachum 
dirigatis,  qui  ex  vestra  parte  Hattonein  abbatein  deposcat,  ut 
vobis  Suetonium  Tranquillum  de  Vita  Gaesarum,  qui  apud  eos 
in  duos  nec  magnos  codices  divisus  est,  ad  exscribendum  diri- 
gat  ;  michique  eum  aut  ipsi,  quod  nimium  opto,  offeratis,  aut 
si  hiMC  fa^licitas  nostris    dilTeretur  peccatis,  per  certissimum 
nuntiuni  mittendum  curetis.  Nainque  in  liac  regione  nusquam 
invenitur,  et  crediaius  hoc  quoque  nos  beneficium  vestra  libe- 
ralitate  consecuturos.  Filium  Guagonis%  nepotem  meum,  ves- 
trumquc  propinquum,  et  cum  eo  duos  alios  puerulos  nobiles,  et 
quandoque,  si  Deus  vult,  nostro  monasterio  suo  servitio  profu- 
turos,    propter  Germanicc'e  linguœ  nanciscendam    scientiam, 
vestn-B  sanctitati  mittere  cupio,   qui  très  duobus  tantummodo 
pœdagogis  contenti  sunt.  Quod  utrum  dignemini  prœstare,  ut 
priinum  se  facultas  obtulerit,  ne  gravemini  aperire.  Sterilita- 
tem  vini  superiore  anno  passi  sumus,  aliis  rébus  pro  tempore 
abundamus,  et  largiente  Dei  gratia,  aliquantula  pace  fruimur, 
nisi  quod  sœculares  quidam,   qui  vellent   nostrum   invadere 
inonasterium,  nobis  moliuntur  insidias.    Unde  vobis  est  stu- 
diose,  propter  caritatis  debitum  persolvendura,  Deus  orandus 
ut  quod  nobis  maxime  conducit  in   corde  principum  opere- 
tur. 

4.  Fulda.  Ce  passage  prouve  que  llatto  était  abbé  de  Fulda  dès 
844. 

2.  Loup  parle  dans  la  lettre  119  d'une  de  ses  nièces  qui  avait  épousé 
Hildegarius,  vassal  de  l'évoque  de  Paris. 
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XXXIV.  —  EPIST.  86.  (844.) 


AD    HATTO^EM^ 


Carissimo  suo  ïlattoni  Lupus  in  domino  S.  Quamquam  occa- 
paiiones  inevitabiles  col'oqni'mi  nostrum,  quocl  frequens  esse 
debuit,  iinpediant,  tamen  eis  paulisper  dilatis  *,  nobismet  ip- 
sis  consulamus  oportet,  ne  salutaria  consilia,  quibus  invicem 
auctore  Deo  iuvare  possumns,  ad  nostrum  detrimentum  ulteriiis 
negUgantur.  Curate  igitur  hoc  mense  Octobri,  die  quo  significa- 
veritis,ad  Arceias  ^  vestras  michi  occurrere  ;  ut  loco  utrisque  nie- 
dio  convenientes,  oijoi luije  possiinus  de  lejus  necessariis  coii- 
sultare.  Noveritis  etiam  Odacrum  abbatem  ''  et  consanguineuin 
nostrum  Jibram  auri,  quam  nostis,  instante  Viviane  %  repetere, 
cuius  humanitas  nulla  inhumanitate  exaspernanda  '^  est.  Maiure 
cursorem  hune  remltiile,  ut  tempore  quo  signilicaveritis  va- 
ieamvobisad  memoratum  locum  occurrere.  Cumiamemisissein 
cursorem,  supervenit  llath"  et  causas  vestras  nudaveritate  pa- 

1.  HaitOjSihbé  de  Fiild.i,  après  la  retraite  volontaire  de  R.ibaii  Maur 
en  842,  est  mentionné  comme  abbé  de  Fiiida  d.ms  la  lettre  91  de  Scr- 
vat  Loup  ayant  date  certaine  de  844.  Il  mourut  le  12  avril  856  (C.  su- 
pra p.  98)  et  eut  pour  successeur  Thioto. 

2.  Pauluni  pcrdilatis  (Bal.). 

3.  Arceias....  loco  airisque  medio.  Peut-être  Ardiez  sur  la  Meuse, 
non  loin  de  l'emplacement  actuel  de  Charlevillc  ? 

4.  Odacre,  abbéde  Gcrmeri,  petite  abbnye  dépendante  d.î  Saint-Mar- 
tin de  Tours.  Servat  Loup  fut  secouru  par  lui  en  814  à  son  retour 
d'Aquitaine  (L.  90)  et  le  recommanda  plus  tard  à  Hilduin  abbé  do 
Saint-Martin  de  Tours  (L.  07).  Odacre  vécut  jusqu'en  8(38. 

5.  Vivien,  comte  de  Touraine,  administrateur  des  abbayes  do 
Saint-Martin  et  de  Marmouticrs  (845-851.)  Au  mois  demars  8i9  \'ivicn 
s'empara  de  Charles,  frère  de  Pépin  II  roi  d'Aquitaine.  11  périt  fi  'a 
bataille  du  22  août  851  livrée  par  Charlcs-le-Chauve  ;\  llerispoé.  'l 
était  odicu.x.  aux  moines  en  sa  qualité  d'abbé  laïqut;  comme  le  prouve 
un  texte  cité  par  les  auteurs  du  (îall.  <',hri5t.  «  Ibi  moriclur  pcrfidus 
et  ne  (and  us  Viviaima^  ijui  iwn  r.vlimnif  ronrulcurr  fiob'l/tdtcin  irilisiu' 
rum  mearntn,  abbatem  se  ylorians  H.  Martini  rf  rivlerorum.  D'rora'^a  t 
enimidcirco carnes  ejusfene  siluaruin.  «  [\'.\  Lib.Hcoelalionuni  Modoini.  — 
(]i\\\.  Chr.  XIV,  U)i\. 

().  E.vasi)era)ida  [\\a\.). 

7.  lialfi.  Ce  nom    se   retrouve  dans  lu    LHlre    91.    Le  [)cr3onnag6   y 
est  nommé  en  toutes  lettres  ;  il  b*a[4)i'lait  llatharius. 
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tjfccit  :  quibus  cognitis,  accelerandum  colloquium  multo  michi 
maxime  visuiii  est,  ul  rébus  aspens,demonstraiJteDeo,  persub- 
tilem  tractatiim  pruclenter  possimus  occurrere.  Intérim  quemad- 
modum idem  llath.  (qui  nicbil  meritus  impetum  indignationis 
excepit)  restituatur  elabôrate,  qiiiavebemens  indignitasestquod 
})ropter  rem  ad  se  nichil  pertinentem  tam  diutunii  laboris  prae- 
mio  vacuatur. 


XXXV.  —  EPIST.  92.  (844.) 


AD    HLUD. 


Prœcellentissimo  atque  clarissimo  abbatum  summo  Lupus 
plurimam  salutem.  Occupationum  vestrarum  considerationem 
liabens^  paucis  vobis  aperio  magnum  Adalb.  cum  adhuc  proficis- 
ceretur,  mibi  serio  promisisse  quod  nunc,  oportunitate  se  ultro 
ingerente,  Gellam  Sancti  ludoci  nobis  recuperaturus  esset,  et 
ne  quis  apud  regem  nobis  aliquidnocere  possetin  omnibus  pro- 
visurus.  Cum  autem  ab  Aquitania,  Dei  servatus  ^  clementia,  re- 
versus  essem,  et  a  tantis  calamitatibus  quas  pro  régis  fidelitate 
passus  i'ueram,  vellem  aliquantulum  requiescere,  fama  disper- 
sit  daium  nostrum  monasterium  Egilberto.  Itaque  de  utroque, 
memores  amicitise  nostrse,  solito  more  me  adiuvare  contendite  ; 
prœsertim  cum  et  meam  fidem  in  regem  et  servitium  cognosca- 
tis,  et  fieri  magnam  indignitatem  facile  comprehendatis  me 
cum  praidicto  Egilberto  conferri,  nedum  mihi  eum  proferri. 
Quœ  proponere  in  lali  negotio  debeatis  breviter  complexus  es- 
sem,  iiisi  naturali  prudentia  et  eruditionis  copia  vobis  ultro  sug - 
gerentur.  Cupio  vos  bene  valere  et,  parvitatis  mese  memores, 
lœtioribus  in  dies  augcri  successibus. 

1.  Baluze  ajoute:  servatus  bcnifate et  c\emenim.  —  Ces  mots  n'existent 
point  dans  le  ms. 
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XXXVI.  —  EPIST.  9.  (81i.) 


AD    LEOT  * . 


Lupus  abbas  dilecto  suo  Leotcricosalutem.Moîimina  hostium 
nostrorum,  qua^,  litteris  noslrisex  integro  cognoscere  concu- 
pisti,  tam  nuraerosa,  tam  callicla,  tamque  tumentia  extiterunt 
ut,  si  plene  exponerentur,  libri  inagnitudinem  vindicarent  ; 
unde  factum  est  ut  hac  vice  scriptori  parcerem,  tibi  autem  et 
quibusque  benevolis  beneficii  divini  seriem  non  quidem  dene- 
garem,  sed  in  aliud  tempus  comniodius,  ut  credo,  diiïerrem  ; 
exitum  tamen  non  tacui,  propter  quem  et  mihi  et  omnibus  mei 
siudiosis  ingentes  Deo  sunt  gratiœ  et  habendai  et  referendœ. 
Guichardo,  si  cognoscendœ  veritatis  desiderio  opus  nostrum 
expetit,  arbitrer  non  negandum,  cavendum  tamen  prudenter, 
nedum  prétendit  discendi  desiderium,  nocendi  aditum  subdola 
mente  rimetur.  Bene  vale. 


XXXVII.  —EPIST.  65.  (8/14.) 

FRATRIBUS  QUIBUS    PR.EERAT 


Dilectis  fratribiis  suis  Lupus  abbas  in  Domino  salutalem.  Fla- 
grante cupiditatc  bostes  nostri  nuilta  quideui  conali  sunt  -,  sed 
protegente  nos  Domino,  meritisque  sanctorum.  s[)C  sua  deiecti 
smit ,  eodemqiie  opitulante  nunquam  optatiim  sibi  consequen- 

1.  Haluzc  propose  la  leçon  Leotaldum  (cf.  Lellre  15.) 

2.  Celte  IcltiG  paraît  se  rapporter  aux  temps  qui  suivirent  la  cani- 
l)URnc  d'Aquitaine  do  Si'».  Loup  avait  été  t'ait  prisonnier  au  eonil«at 
d'Angoul<!inie,  le  bruit  de  sa  mort  avait  circulé  ;  aussitôt  des  préten- 
dants ?i  sa  succession  s'étaient  mis  sur  les  rainas,  i.e  plus  redtuilable 
était  un  certain  lùigilbert  (L.  02.  —  ad  llludogw  icum).  Loup  linit  par 
triompher  de  son  compétiteur  ;  et  cotte  lettre  05  est  vraisemblablement 
celle  qu'il  adressa  ;\  sos  moines  pour  les  informer  de  son  suc- 
cès. 
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tur  elTectum.  Quod  vobis  declarare  stiidui,  ut  Deo  et  sanctis 
eius  dign<T  gratia^  referantur,  et  excepta  seciiritate  mentes  ves- 
trae  quietis  gratia  perfruantur. 


XXXVIII.  —  EPIST.  80.  (8/i4  —  m  fine.) 

Al)    USUA11DU3I    ABBATEM». 


Dilecto  Usuardo  abbati  et  archidiacono  Lupus  in  Domino  palu- 
tem.  Non  estis  obJiti  quemadmodum  vobis,  prsesentibus  maiori- 
bus  ecclesisR  vestra^,  constitutum  Synodi  decretnmque  metropo- 
litani  Amub  2  ostenHerim  super  presbytero  nodelgario,  terrue- 
riinque  vos,  nisi  prff'ceptum  doinini  nostri  régis  confirmantis 
quod  sancia  Synodus  et  metropoJitanus  iussisset  impleretis,  fu- 
turum  ut  iacturam  gravis  exsilii  patereiiiini.  Verum  quia  id  hac- 
tenus  disiulistis,  et  memoratns  presbyter  tamdiuturnam  cala- 
niitatem  cupit  etïugere,  synodali  etmetropolitani  simulque  auc- 
toritate  »"egia  commoneo  ut  quod  per  me  volais  iniunctum  est 
sine  dilatione  perfîciatis,  ne  forte  pro  tiiplici  con<eraptu  multi- 
plicem  vindictam  snstinere  cogamini.  Rreves  etiam  quos  de  fa- 
cultate  ii!oriasterii  vestri  mittere  debuistis,  utapud  Sedelocum^ 
micbi  reddentur  absque  ulla  exciisatione  procurate.  —  Peneva- 
lete. 

1.  Abbé  d'un  monastère  du  diocèse  d'Aufun. 

2.  AmuLus^AinulOy  Amalo,  Hamulus,  Amalo,  Atnularius^  archevêque  de 
Lyon  de  841  à  875,éLait  diacre  del'Eglise  de  Lyon  au  temps  d'Agobard, 
et  devint  métropolitain  !e  IGjanvier  841.  Il  obtint  de  grandes  donations 
de  i'RmpL'reur  Lothaire  en  846  et  850,  tint  un  Synode  en  846  et  fut 
l'adversaire  d'IIincmar  dans  sa  quorelle  avec  Gotteskalk  II  mourut 
le  31  mars  852  et  eut  pour  successeur  Uemigius.  (Gall.  Christ.  IV. 
p.  59.) 

3.  Sfdelocwn,  Saulieu,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la 
Côte  d\)r,  arr.  de  Semur,  mentiormé  déjà  par  Ammien  Marcellin 
L.  XVl,  2,  3),  se  trouve  sur  la  table  dePeutinger.  (Baluze,  Notas  in  S. 
Lupi  epist.). 
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XXXIX.  —  EPIST.  81.  (845  —  init.) 

AD    AMULUM  EPISCOPUM,    EX    PARTE  GUENILONIS  ET  GIIERRARDI. 


ReverentissiiDo  et  clarissiino  pra^siili  Air.ulo  riuenilo  Kpisco- 
pus  et  Gherrardus  cornes  '  perpetuara  S.  IMulta  et  magna  iussu 
domini  nostri  régis  ex  eius  parte  familiarissime  vobis  mandata 
revelassemus,  si  quod  ipse  optavit,  quod  etiam  suis  vobis  litte- 
ris  significavit,  nos  quoque  plurimum  voluimus,ad  Augiistudu- 
nenspm  urbem  vacuum  fiiisset  vobis  expectationi  nostrîe  occiir- 
rere.  Sed  quod  nuntii  vestri  certissimas  impossil)ilitatis  vestra* 
causas  nobis  prodiderunt,  quse  copiose  multipliciicrque  dicenda 
verbis  nobis  commisit,  sensuum  veritate  servata,  conati  sumus 
vestrœ  sapientiae  compendiosislitterisaperire.  Pra^cepit  itaqiie 
ut  fcius  vobis  sermonibus  dicei  émus,  se  fideliter  tenere,  quod 
Rex  regum,  idemque  Sacerdos  sacerdotum,  qui  solus  potuit 
Kcclesiam  regere  quam  redemit,  postquam  humauitatem  suam 
in  cœlum  evexit,  semper  cum  suis  futurus  diviiiitate,  potesta- 
tem  suam  ad  eandem  gubernandam  Fcclf  siam,  in  sacerdotes 
divisit  et  reges,  ut  quod  sancti  docerent  pontificcs,  et  ipsi  im- 
plerent,  et  impleri  facerent  devotissimi  reges.  Quamobrem  se 
cupere  debitam  sanciitati  vestne  impeudere  reverentiam, 
sicut  ei  quem  sciât  divinitatis  cultum  intègre  velleservare  ;  at- 
que  vicissim  postulare  ut  cum  eo  taie  fœdus  concordia^  ineatis, 
ut  ubicumque  rcclesiasticœ  utilitati  in  porlione  regni  divinilus 
sibi  collata,  vestra.  auctoritatis  dispositione  in  re  tanta  cu[)it 
consulere,  unanimitate  vestri  consensus  continuo  adiuvelui.  i.i 
ne  vos  longis  ambagibus  diulins  fatigemus,  recens  inconuno- 
dnm  Augustudiincnsis  ecclesia».  et  prolixa  perlnrb:itio  flexit  eius 
pietatem,  ut  sua  largit.ite,  vestraque  promolioric  talem  ei  pra»- 

i.  Gérard  (le  lioussillon ^  comic,  do  Provence,  lomla  \o^  abbayes  ilo 
Vezelay  et  de  Pouttières.  Après  lu  mort  do  ri^nporour  Li)lhiiire  il  fut 
tuteur  do  Charles,  roi  de  Provence,  qu'il  servit  lidèloment  contre 
Gharlcs-le-Chauve  et  contre  les  Normands.  Il  seivil  son  successeur 
Lothaire  II  (803-800)  etvouîutà  lu  mort  de  ce  prince  conserver  au  moins 
la  Provence  ^  Louis  II.  Il  se  retira  en  nour;^'o^uo  vers  870.  Quobiucf 
autours  l'identifient  avec  Gérard,  comte  do  Bourges  do  8:W  j\  87J. 
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ficiat  qui  ruinas  illius  et  spirilaliter  et  sa;culariter  strenue  sar- 
cire  sufficiat.   Est    autem   queni  benignitati  veslrai  plurimum 
coinuicndat,  propinquus  eius  Bernus  \   ab  a^ate    mémorise^ 
glorioso  Imperatore  111.  tenere  educatus,  et  claris  ornatus  ho- 
roribus;  quem  et  ipse  hoc  suo  tcmpore  multis  experimentis  in- 
venit  idoneum,  et  opitulante  gratia  Dei,  tanto  negotio  crédit  ap- 
tissiiuum.  In  boc  probatissimorum  eius  consiliariorum  adquies- 
cit  consensus.    Idque  vestrœ  prudentiai   dominus  noster  nobis 
iussit  suggerere  non  esse  novicium  aut  temerarium  quodex  pa- 
latio  bonorabilioribus  maxime  ecclesiis  procurât  antistites.  Nam 
Pipinus,  a  quo  per  maximum  Karolum,  et  rebgiosissimum  Hlu- 
dogvicum  imperatores  duxit  rex  noster  originem,  exposita  ne- 
cessitate  l)uius  regni  Zacbaria»,  Romano  papae,  in   synodo  cui 
martyr  Bonifacius  interfuit  3,  eius  accepit  consensum  ut  acerbi- 
tati  temporisindustria  sibi  probatissimorum  decedentibus  epis- 
copis  mederetur,  ne  forte  simplicilate  pontificum  posset  contin- 
gere  quod  in  bac  Eduorum  urbe,  cuius  nos  nunc  cura  exercet, 
evenit.  Proinde  se  petere  ut  bonorcm  a  Papa  romano  maioribus 
eius,  et  regibus  et  imperatoribus  concessum,  et  a  Lugdunensis 
ecclesiœ  metropolitanis,  cui  auctore  Deo  prœsidetis,  nunquam 
bactenus  infirmatum,  a  vobis  nulla  vestra  iniuria  consequatur. 
Quod  si  in  bac  parte  si)retus  non  fuerit,  facturum  sit  *  ut  in  re- 
gno  eiusvestrum  ministerium  debitam  sempervenerationem  op- 
tineat,  et  optatum  exitum  sortiatur.  Cuius  petitioni  nostras  nos 
supplices  iungimuspreces,  ut  quod  tantis  viris  videtur  optimum 
vobis  quoque  complaceat  ;   ut  in  obsequendo  vpbis  non  solum 
nos,  verum  etiam  illos  faciatis,  quod  optamus,  cupidissimos  de- 
bitores.  Idque  impetratum  a  vestra  fidissima   nobis  fajniliari- 
tate  volumus  ut  quod  vobis  Deus  inspiraverit  nobis  quam  celer- 
rime  litteris  ostendatis  ;  ut  per  nos  citius  dominus  noster  rex, 
quod  pluiimum  cupit,  benivolam  in  se  vestram cognoscens  vo- 
luntatem,  dignas  Deo  référât '  gratias,  et  antequam  necessitate 
regni  longius  abducatur,    damnosam  pra'.sulis  dilationem  re- 

1.  Parent  de  Charles-le-Ghuuve,  est  peut-être  le  même  personnage 
que  Bernardus  Abbas  Sancti  Joannis  lieotnensis  (Montiev  en  Der)ll  n'apas 
laissé  de  traces  de  son  gouvernement  ;  il  est  proljable  qu'il  sera  mort  avant 
d'avoir  été  consacré.  Son  successeur  Alteus  était  déjà  évoque  en 
juillet  843.  (Gall.  Christ  IV.  363.) 

2.  A  beafœ  memorix  (Bal.),  d'après  une  correction  indiquée  par  le 
ms, 

."5.  Concile  d'Estinne  en  743. 
4.  5e  (Bal.). 
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cidat,  vobisque  fidissimum  adiutorem  dirigat  ordinandum.  Go- 
delsadum  '  etiam,  quem  ex  palatio  suo,  more  prœdecessorum 
regum  maiorum  suorum,  ut  ante  monstralum  est,  Cabillonen^^i 
prœfecit  ecclesise,  flagitat  idem  rex  ut  hac  quadragesima  non 
gravemini  ordinare.  Quod  si  per  absentiam  Teotbaldi  -  episcopi 
visum  fuerit  impossibile,  quocumque  tempore  constitueritis  con- 
gruum  vobis  curabimus  ex  episcopis  nostris  facere  supplemen- 
tum,  ut  quod  prosit  populo  christiano,  absque  dilaiioneper  vos 
Deus  implere  dignetur. 


XL.  —  EPIST,  15.  (8Zi3  —  inh.) 


AD    LEOTALDUM. 


Lupus  abbas  Leotaldo  suo  salutem.  Noneram  nescius  te  id 
animo  continere  quod  litteris  expressisti  ;  quoniam  pêne  omnia 
sunt  mihi  ac  fréquenter  in  oculis  quibus  modis  benevolenlia^ger- 
manus  animus  sit  solitus  respondere.  Unde  autem  te  certiorem 
fieri  poposcisti,  indulgentia  Dei  scias  me  pro  tempore  bene  va- 
lere,  meisque  dispositionibus,  quas  iusticia  semper  condire  cu- 
pio,  nihil  quod  sciam,  obsistere.  Quamobrem  bono  animo  esto, 
et  pro  nostra  communi  salute  hoc  sancto  tempore  instantius 
deprecare.  Patrem  patratum  nomen  esse  gradus  sacerdolalis 
existimo,  cum  is  qui  eo  fungeretur  tantum  venerationis  a  civi- 
bus  mereretur  ut  eoriim  pater  facUis  diceretur,  per  quem  ea 
tiebant  ^  quae  in  Servio*  legis  ;  ut  hostes,  quos  viribus  superare 
moliebantur,  prius  religione  terrèrent. 

i.  Golclsadus,  évcque  de  Cluilon  de  8i'i  à  8(Vi.  succédai  Milo, 
assisla  aux  Conciles  de  Soissons  et  de  Verberic  (8-")3),  de  Lungres  et  de 
Savonnièrcs  (85U),  de  Toul  {S{\())  et  de  Pistes  (862).  (Ciall.  Christ.  IV, 
875.) 

2.  Teotbaldiis,  évèquo  de  Luiigics  de  S;3S  à  Sb\K  ^Cull.  Christ  IV, 
531.) 

3.  Faciehanl  (Bal.). 

4.  Comment,  ad  .Eneid.  Lib.  IX,  53;  X,  1 1  ;  Xll,  20(3. 
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XLl.  —  EPIST.  64.  (8i5.) 


EXORTATIO   AD    REGEM    KAROLUM. 


Ut  pacifice  felicilerque  regnetis  observanda  vobis  fideli  devo- 
tione  collcgi  :  Creatori  vestro  Deo,  et  iudici  futuro  gratias  lia- 
bete  semper  et  agite,  qui  vos  bactenus  malis  pluribus  liberavit, 
et  bonis  muliiplicibus  exornavii;utqne  vobis  iniiium  ',  profec- 
tum,  atque  perseverantiam  in  bonis  actibus  iargiatur  cotidianis 
precibusflagitate.  Cum  essetis  parvidi^  loqiiebamini  lit  par- 
viUi,  sapiebatis  ut  parvuli  :  nunc  auteni  ad  virilem  perduc- 
ti  getatem,  secundum  eiimdem  apostolum,  in  quo  evidenterDei 
Spiritus  loquebatur,  evacuale  quœ  fiieriint  parvxdt'^.  Sci- 
licet  stulta  quœque  atque  inania  déclinantes,  rationabilia,  prae- 
seiiti  et  futurse  saluti  profutura,  sectamini.  Quae  agenda  sunt 
prospiciie  diligenter,  et  retractate  subtiliter,  communicato  con- 
silio  cum  Dei  vestriqne  perfecte  fidelibus,  quia,  ut  divinum  nos 
instruit  eloquium  qui  sihi  nequam  est^  cui  bonus  erit^  ? 
Nec  vos  cuilibet  ita  subiciatis,  ut  ad  eius  arbitrium  omnia  facia- 
tis  ;  cur  enim  regium  nomen  prœtenditis,  si  regnare  nescitis  ? 
Ut  pace  cunctorum  dixerim,  non  expedit  vobis  et  populo  ut  ali- 
quem  vobis  aequetis,  nedum  praeponatis  ;  quoniam  Deus,  qui 
scit  quid  sit  in  homine,  praemonet,  ne  des  potestatem  filiis 
tuis  in  vittty  quia  melius  est  ut  illile  deprecentur  quam  tu  illos'*. 
Si  filiis  hoc  non  est  concedenduni,  quanto  minus  aliis?  Vi- 
cem  vos  génère  Dei  quis  ignorât?  at  ipse  dicit  :  Gloriam 
meam  alteri  7ion  dabo  ^  Non  admittantur  ergo  a  vobis  mo- 
nitores  quos  baiulosvulgusappellat,  ne  gloriam  vcstram  interse 
ipsi  partiantur,  et  meliorum  amorem  aliènent  a  vobis.  Imitatione 
Dei  nolite  personaliter  iudicare  ;  sed  in  eadem  causa  dives,  me  - 

i.  Inilium,  indique  que  la  lettre  date  des  premières  années  de 
Charles-le-Ghauve. 

2.  Cor.  I.  XIII,  11. 

3.  Eccl.  XIV,  5. 

4.  Ëccl.  XXXIII,  20  et  22:  Filio...  non  des  potestatem  super  te  in 
vita  tua....  melius  est  enim  ut  filii  lui  te  rogent  quam  te  respicere  inma- 
nm  filiorum  tuoram. 

5.  laa.  XXLII,  8. 
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diocris  et  pauper  eumdem  vos  sentiat  i  ;  ut  sit  quod  potentes 
terreat  et  quod  mulceat  non  resistentes.  Bene  semel  gesta  iiun- 
quam   nisi  in  melius  immutaveritis,  ut  fidem  vestram  atque 
constantiam  cuncti  mirentur.  Fugite  levitatem,  monim  mnturi- 
tatem  apprehendite,  ut  vestra  probitas  cunctis  possit  prodesse 
subiectis  :  Yitate  malorum  societatem^  quoniam,  ut  scriptum  re- 
colitis,  corrum'punt   mores  bonos  colloquia  mala-,   Ainplec- 
timini     bonorum     coUegium,    quoniam     cum    sancto    sanc- 
tiis  eris,  et  cum  vwo  innocente  innocens  eris.  et  cum  el,  e.  e  et 
c.  p.  p.  3  Etapud  eumdem  Regein  et  Prophctam  pulcherrinie 
dicitur:   ambulans  in    via  immaculata  hic  mihi   ministrahnt 
n.  h.  i.  m.  d.  m.   q,  s.  r.  qui  l.  i    n.  d.  in  c.  o.  m*  .  Ne  me- 
tualis  potentes,  quos  ipse  fecistis,  et  quos,  ciiui  vultis,  extenuare 
potestis.  Ne  confidatis  in  principibus^  i?i  filiis  hommum  qui- 
bus  non  est  salus'' ;   sed  transferte  speni  vestram  ad  Eum '"' 
qui  fecit  cœlum  et  lerram^  qui custodit  veritatem  in  sœculum  \ 
Concipite  honestam  veritatem,  ut  quod  vos  non  decet  priustare, 
nemo  scienter  a  vobis  audeat  postulare.    Cogitate    multa,   nec 
dicaiis  omnia,  quia,  vel  iuxta  divinam  Scripturam  :  qui  cu<itn- 
dit  os  suum  custodit  ab   anqustiis   nnimam  suam^,   vel  inxta 
s*cularem  litteraturam  ;    Quod  occultum  velis,  nemnn  dire- 
7'is  quia  non  poteris  '^  ab  alio  exiger  e  silentium  quod  fibi   ipse 
non  prœstas  '",  et  ;  non  potest  vox  missa  reverti  »' .  ('ommunem 
ulilitatem  et  oportunitatem  omnium   carissimanî    vobis   onmes 
intellegant,  ut  certaiimomnes  sibi  vos  pra^ferre  contenHnni.  Di- 
vinas  et  humanas  leges,  iustas  duntaxat,  nemo  sinatur  rontem- 
nere,  quia  malorum  impunitas  vitioriim  semper  perperit  incrr- 
meiitum.  Humilitas  cunc.ta  opéra  vestra  venustet,  qnia  scripium 

1.  Sentiant  (Bal.). 

2.  Cor.  I.XV,  33. 

3.  Et  cum  electo  electtis  eris  et  cuiu   pervcno   vervrrUvis.  (Psal.  \N  11, 
20.  27}. 

4.  l'Yen  luibiUihJl  in  incdio  domus  ?//r.r    qui  .suficrhunii   fant,  <in\    Idiui- 
tur  iniqna  non    direxit    in    conspeclu    ocnlornin  nironnn.    (l'sal  L,  b.  et 

7). 

5.  l'sjil.  CXLV,  3. 
C).  Àd  Deum  (Bal.). 
7.  M.  ().  et7. 

R.  Piov.  XXr,  23. 

9.  Qu^modo  namquc  poteris  (Bal.). 

10.  l's(Ui(lo-Son.,(l(^  Moril)iis,  ÎO:  fjuod  (,ir;(iivi  rssr  vflis,  nnnini  djAe- 
ris.  Si  tibi  non  iniprrasli,  tjuonu)(to  nh  alio    filcntiii^n  V''*'"'^"' 

11.  Hor.,(lo  Art.  poct.,V,  3'JO. 
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est:    Quid  super  bit  terra   ctcinis^?    Et  quanto  magniis  es^ 
Jiunnlia  te  in  omnibus^   et    coram  Dco  mvenies  gratiam    , 
et  ipse  Redemptor  noster  admonet  :    Discite  a   ne  quia    mi- 
tissii?n,et  Jiiimilis  corde ^  et  invenietis  requiem  animi  vestri"^. 
Klemosiiiis  assiduis    Deum  vobis  placale,    secundum    illud  ; 
Miserere   animx  tux  placens   Deo  '%   quia,   ut  sacrae   conti- 
nent litterœ,  helemosina  a  morte  libérât^   et  non  patitur  ani- 
mam    ire  in    icnebras  ''.    Salvator  quoque  hanc  ita  commcn- 
dat  :     Date  elemosinam^    et    omnia    munda  sunt    vobis  ^ 
Glorificate    Deum  in  omnibus^   quoniam    ipse  testatur.    Qui 
glorificat  me,  glorificabo  eum^  qui  axitem    contempnunt  tne 
erunt   ignobiles\   Rex    etiam   et  Propbeta    eximius  sic  sibi 
Deum  prœponit  \  Non  nobis^  Domine^  non  no  bis  ^  sed  nomini 
tuo  da  (jloriani^\    Ilaec  studiose   custodientes,  Deo,   et  bonis 
quibusque  placebitis;  rebelles,  Deo,  ut  credimus,  pro  vobis  pu- 
gnante,  comprimetis  atque  vincetis,  et  post  regnum  temporale 
atque  laboriosum,  consequemini  sempiternum  et  vere  quie- 
tum. 


XLII.  —  EPIST.  31.  (8Zi5  -^  nov.) 


AD    GUENILOKEM   E. 


Summavenerationecolendo,  insigniprœsuliGueniloni,  Lupus 
plurimam  salulem.  Cum  ad  regem  proficiscerer,  et  praemisis- 
sem  sciscitari  quid  me  facere  vellet,  ipse  vero  prsecepisset  ut 
festivitate  Beati  Martini  ad  monasterium  eiusdem  prœclari  con- 
fessoris  ei  occurrerem,  eum  vero  utilitas  publica  alio  traxisset, 
missis  iterum  nuntiis  per  amicos  optinui  cum  gratia  licentiam 

1.  Eccl.  X,  9. 

2.  Eccl.  111,  20. 

3.  Matth.Xf,  29. 

4.  Eccl.^XXX,  24. 

5.  ïob.  IV,  H. 

6.  Luc.  XI,  41. 

7.  lleg  1.11,30. 

8.  Peal.  CXIU,  1. 
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revertendi.  Curautem,  sicut  constituerat   domiiiiis  noster  rex, 
ad  Saactum  Martinum  non  accesserit,  hœc,  ut  nuntii  nostri  re- 
tulere,  causa  fuit  quod  Britanni,  sibi  praeter  solitum  dissidentes, 
regem  nostrum  Britanniam  ^  versus  evocaverunt,  ut  pars  quse 
contra  Nomenoium  sentiebat  ad  eum  tuto  deliceret.  De  Pippino^ 
unde  vestraquaesivit  paternitas,  niliil  certi  inpalatio  dicebatur; 
leviter  tantum  fama  iactabat  eos  qui  nuper  ab  eo  descivissent  in 
concordiam  redituros.    Quidam  vero  de  Aquitania    venientes 
Nortmannos  ^  inter  Burdegalam  et  Sanctones  eruptionem  his  die- 
busfecisseretulerunt,  etnostros,  hoc  est  cliristianos,  pedestri 
cum  eis  prailio  congressos,  et  miserabiliter,  nisi  quos  fuga  eri- 
pere  potuit,  peremptos.  In    que  bello  comprehensum  ducem 
Vasconum  Siguinum^  et  peremptum  etiam  iurando  testati  sunt; 
quai  res  quam  vera  sit  dominica   sententia:   Om?i€  regman  in 
seipsum  divisurn  desolabitiir^y   indicat  ;   et  discordiain  am- 
plectentibus  qui  fructus  maneat  manifestât.  Bene  vos  valere  cu- 
pimus. 


\L11I.  -  EPIST.  32.  (8/i5  — DEC.) 

AD    HLUDOGVICUM. 


Desitlerantissimo  suo  Hludogvico,  abbatum  sumnio,  Lupus 
p  ra'seniem  etfuturam  salutem.  Dici   non  potest  quanio  nuper 

1.  In  (Bal.).  L'expédition  de  Bretagne  eut  lieu  en  845  :,  Caro/wi 
ilerum  Brilanniam  yergens  cum  Nomenoio  duce  dimicavil,  et  viclor 
exlitit.  Sed  Nomcnoius  fuga  lapsus  est..  fAdem  Cabann.)  Toiilos  les 
autres  chroniques  sont  d'accord  pour  dire  au  contraire  que  Charles 
fut  battu.  (Chrou.  Fontanellens,  EngoUsmensc,  A'iuitiuiicum,  Annal. 
Beriinian.)  —  La  chronique  de  Saint- VVandrille  rapporte  la  bataille 
à  l'année  846;  mais  D.  Bouquet  (Tom.  VII,  Rés.  chronol.)  la  dat<i 
de  845,  et  D.  Lobincau  adopte  la  môme  date  dans  son  llist.  lie  Bre- 
tagne {T.  \,  p.  41). 

3.  Cette  expédition  eut  lieu  en  845.  Sigoiiius  conics  a  }sormannig 
capitur  et  occidilur.  (Cliron.  Engolisinense,  anno  S 15.  D.  Bouquet. 
Tom.  VU,  p.  222.)  Même  mention  tirée  de  la  chroni(|ue  d'Aquitaine, 
anno  845. 

4.  Siguinus,  comte  de  Bordeaux.  Il  en  est  parle  dans  les  .Vnnale-- 
royales,  dites  d'ICinhard,  Anno  81(5. 

5.  Luc.  XI,  17. 
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doloie  acU'ectus  sini,   cum    in    hac   Reip.  calainitate   féliciter 
fallax  faina  disperserai  i  vos  quoque  inter  alios  cecidisse  :  hune 
iiiuerorem  nullus  uiiquaiii  dies,  ut  vere  fatear,  nisi  cum  ultimo 
luiclii  spiritu  abstulisset.  At  verilate    cotnperta,  ut  par  fuit, 
iiiexplicabili  gaudio  exultavi,   quod    is   viveret  cum    quo,  si 
posseiii,    et   esset   necesse,     iuxta    illud   lloratianum  :    Meos 
lUoidcrcm  iibcnler  minosK  linmensas  itaque  gratias  omnipo- 
iL'iiti  Deo,   oiiuiiaia  1101111116,  rciero,  quod  le    michi  servavil, 
quo  servato  ipse  quoque  servatus  sum,   PraHerea  domini  noslri 
régis  adversilati  condolens,  et  ereptioni  supra  modum  congau- 
dens,  instar  illius  evangelicai  viduse,  quae  duo  minuta  in  gazo- 
philacium    misit,    quicquid   muueris  consequi  potui   per  vos 
o:]erendum  direxi  :  quod  gratum  ei,  sicut  michi  expedire  vide- 
lis,  qucBSo  dignamini   farere.  Ideo   autem   à\\\   ilii  me  totum 
quod  invenire  valuissem  fideliter  misisse,  quod  propter  eius 
freqi^ens  servitium,  quod  prius  a  prœcessoribus  meis  non  exige- 
batur,  et   propler   cellai    nostra^.    subîrnctionem,   et  frunienti 
aille  inauflitam   penuriam,   omnia  iam  exhausta   sunt,   ita  ut 
emplicio  tVumento  tVatrea  iam    mense  integro  sustententur, 
eodem  tan  ta  prolixitate  usque  ad  novas  fruges  victuri  ;  nec 
suHecerunt  qiife  ad  communes  usus  parata  fuerant  ;  sed  urgente 
inevilabili  necessitate,   paucissima  vasa   et  cetera  ornamenta 
ecclesi*  nostra^    dolentibus  omnibus,    distrahuntur.  Qua>   res 
quo  redundet,  et  quantum    publicam  pros;)eritatein  impedire 
possil,  nec  ammonita  veslra  vid(>t   pnidentia.  Proinde  veslram 
supplex  imploro  pietatem,  ut  régi  meas  et  fratrum  nece-sitates, 
immo  iam  veras  miserias  ai)eriatis  ;  suggerentes  ut  quod  suo 
maximo  periculo  in   Beatum  Petrum  et  nos  fecit,  voti  memor 
quo  se  hoc  anno  obligavit  3,  tandem  aliquando  immutare  digne- 

1.  Dispersent  (Bal.). 

2.  Ce  vers  n'est  pa»  dans  Horace. 

3.  Baluze  (Not.  ad.  epist.  3i.  Mii^me,  Col.  498)  et  I). Bouquet  (T.  VII, 
p.  492,  note  b)  placent  le  vœu  de  S^  Denys  en  845.  La  lettre  de  ^^ervat 
Loup  au  chancelier  Louis  confirme  cette  date  puisque  Loup  écrit  après 
la  bataille  de  Ballon  (22  nov.  845),  et  dit  que  le  vœu  de  S^  Denys  a  été 
fait  dans  le  courant  de  Tannée,  hoc  aiino.  Il  ajoute  (L.  42)  que  le  vœu 
a  été  fait  à  l'instigation  d'Hincuiar;  la  date  de  ce  vœu  doit  coïncider 
avec  l'élection  d'Ilincmar  comme  métropolitain  de  Iteims,  au  concile 
de  Beauvais,  en  avril  845.  Le  3«  canon  du  concile  est  une  sommation 
adressée  au  roi  qui  devra  restituer  les  biens  de  l'église  de  Reims  qu'il 
a  distribués  à  des  laïques.  (Labbe,  Conc.  T.  VII,  col.  1811).  Flodoard 
rapporte  à  la  date  du  1«'  octobre  845  un    premier   édit  de  restitution 
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tur,  ut  et  principem  Apostolorum  in  suis  rébus  dubiis  adiutu- 
rem  et  nos  omnes  ex  corde  possit  liabere  inlercessores.  Neque 
enim  contemnere  débet  orationes  servorum  Dei  cum  de  une 
quolibet  iusto  dicitur  :  Multum  valet  deprecatio  iusti  assidua  » 
et  de  pluribus  Dei  cultoribus  sacer  insonet  psalmis  :  Voluntatem 
timentium  se  faciet^  et  deprecationem  eomim  exaudief^.  ^qq, 
de  nostri  instauratione  cœnobii  tantum,  verum  etiam  de  totius 
Ecclesiœ  statu  sollicite  vobis  admonendum  est,  ne  forte,  quod 
absit,  quam  integram  accepit^  scissam,  nobis  flentibus,  hostibus 
autem  cius  iain  occuUis  quam  inanifestis  irridentibus,  relin- 
quere  compellatur.  Utinam  ei  non  contingat  quod  Deus  suis 
contemptoribus  comminatur  :  Sola  vexatio  intellectiim  dnbit 
aiiditid^^  nec  experiatur  quod  ait  Apostolus  :  Ilorrendum 
est  i?icidere  in  manus  Dei  vlventisK  In  expeditione  Aquita- 
nica  olim  %  ut  nostis,  omnia  perdidi.  Superiore  anno,  missus 
in  Burgundiiim  jMecem  equos  amisi,  nunc  nos  quam  signifi- 
cavi  premit  inopia.  Gupio  etiam,  si  Deo  placet,  quod  didici  et 
semper  disco  docere,quas  res  [praeter  ullimam,)  ea  enim  velut 
ReipublicsB  iutilis  iundicaretur,  quœ  meo  iudicio  ceterarum  est 
gravissima)  ei  nie  evocare  voluerit  ad  comitatum,  régi,  quaeso, 
suggerite,  quoniam  nisi  spoliem  aliquid  altare,  aut  fra- 
tres  importabili  affligam  inaedia,  non  habeo  unde  octo  dies 
in  eius  possim  versari  servitio,  donec  nova^  fruges  optatam 
référant  facullatem.  Nisi  autem  absque  periculo  possitis,  mili- 
tarium  hominum  nostrorum  nolo  vos  otium  deprecari,  quam- 
quam  et  illis  quam  sit  necessarium,  ultro  cognoscitis.  Gongra- 
lulationis  chartulam,  si  utilem  futuram  ex  morum  eius  quali- 
tate  deprehenderitis,  hoc  est,  ut  ea  ad  bene  agendum    aliquo 

(Gall.  Christ.  T.  IX,  col.  40).  Le  vœu  de  S*  Denys  se  place  vraisembla- 
blement entre  cet  édit,  qui  en  est  la  conséquence,  et  l'injonction  faite 
au  roi  par  le  troisième  canon  du  concile  de  Beauvais.  Charles-Ie- 
Chauve  était  encore  à  Gompiègne  le  5  mai  845  (D.  Bouquet  T.  VIII  p. 
477);  il  a  pu  facilement  se  rendre  de  Gompiègne  à  S»  Denys  pour  prê- 
ter le  vœu  en  question,  avant  gon  départ  pour  l'expédition  de  lireta- 
gne. 

1.  Jac.  V,  16. 

2.  Psal.  GXLIV,  19. 

3.  Isa.  XXVIII,  19. 

4.  Ilcbr.  X,:U. 

5.  Allusion  à  l'pxpéditiDn  d'Aquitaine  de  '^W,  ot    à    In  bntaillo  d'An- 
goulcmc. 

6.  Cf.  opJBt.  G3. 
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modo  incitetur,  ei  '  ex  parvitatis  meae  nomine  tradendam  cu- 
rate  ;  sin  auteai,  quid  animo  contineam  vos  nosse  sufTecerit. 
De  annuis  donis,  quœ  adhuc  pênes  me  habeo,  quid  michi  agen- 
dum  sitper  meiim  imntium  remandate.  Munusculi  simililudi- 
nem,  qiiam  nimia  verecundia,  quod  aliud  non  habui,  celsitudini 
vestraî  direxi,  memores  primœ  amicitiic  noslrse  quœso  ne  di- 
gnemini  aspernari.  Exiguitatis  meaj  bénigne  memores,  bene 
vos  valere  cupio,  et  ad  bonorum  emolumentum  prosperis  sem- 
per  augeriisuccessibus. 


XLIY.  —  EPIST.  33. 

EXIIORTATIO    AD   DOMINUM    REGEM 


Pra^cellentissime  domine,  etsi  dicere  audeam,  amantisssime, 
audita  nuper  status  vestri  adversitate,  inelfabili  dolore  distabui. 
Namque  mecum  reputabam  vestra;  nobilitatis  indolem,  quam 
cu{)io  éetatis  maturitate-,  ac  sapientia^  gravitate  consummari, 
nimis  immature  nobis  ablatam.  Id  quia  inrecuperabile  videba- 
tur,  quoniam  id  constat!  ter  fallax  fama  iactaret,  totum  me  cum 
fratribus  qui  mecum  Deo  servire  satagunt,  ad  impetrandam  sa- 
lutem  animai  vestrije  contuleram,  cuivehementer  timebam  quo- 
rumdam  non  satis  Deum  limentium  persuasiones  obesse.  Ve- 
rum,  quoniam  sospitate  vestra  donati  sumus,  incredibili  gau- 
dio  repleti,  sincera  fide  maiestatem  vestrœ  celsitudinis  admo- 
nemus  ut  omnipotenti  Deo  nobiscum  maximas  gratias  habeatis  et 
referatis,  qui  nobis  quantum  se  amare  debeatis  ostendit,  cum, 
ut  pacecunctorum  dixerim,  humano  cessante  auxilio,  ipse  vos 
potenteret  pie  servavit,  et  quantum  de  eo  pra'sumere  debeatis, 
manifestare  dignatus  est.  Noiite  igitur  casu  contrario  nimium 
contfistari,  sed  potius  crédite  veridicis  verbis  eius  ;  Sl/ie 
me  nichil  p,  f\  et  A^.  e.  volcntis^  neque  curreiUis,  s.  m.  dei 
etc.  *    Omnia    quœcumqiie  volait  Dominus  /.   L   c.  et  i,  t  ^ 

1.  Ei  (Omis  par  Baluze). 

2.  Charles  le  Chauve    avait  22  ans.  Il  était   né  à  Francfort  le  13  juin 
823. 

3.  %inc  me.  nihil  potestis  facere.  (lohann.  XV,  5.) 

4.  Non  est  vulentis,  neque  carrentis,  sed  miserentis  Dei.  (Rom.  1\,  IG.) 

5.  Dominus  fecit  in  cœlo  et  in  terra.  (Psal.  GXXXIV,  G.) 
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et  :  Omnis  voluntas  mea  fiet  \'  et  :  Non  salvatnr  Rex  per  mal- 
tamvi?'liaem\-ei:  Non  est  bomino  salvare  difficile  inmiiUi- 
tudine  vel  in  paucis^  \  et  :  Qui  gLorificat  me,  glorificaho  eain^ 
qui  autem  contempnunt  me  erunt  ignobtles^.  Et  spreto  carna- 
lium  consilio,  de  quibus  dicitur  :  Dominus  dissipât  consilia  (/en- 
lium  r.  a.  c,  p.  et  r.  c,  p.,  consilium  autem  Domini  in  œter- 
num  mancf^  :  Adquiescite  consilio  quodper  Proplietam  ipse  di- 
giiatur  dare  mortalibus  :  lacta  cogitatum  tuum  in  Deum  et  ipse 
tenutriet^^  et:  Sperantes in  Domino  misei'icordia  circumdabit' 
etc.  Cum  esses  parvulus  in  oculis  tuis,  caput  in  tribubus 
Israël  factus  es^  etc.  Immola  Deo  sacrificium  L  et.  r  a.  v, 
t.  Et  invoca  ine  in  d.  t.  e.  t.  et  h.  m.  ^  Prseterea  iiie- 
iTientote  qiiod  Salomon  ad  regendum  populuni  Israël,  oui  diu  in 
maxima  pace  praesedit,  sapientiam  potissimumpostulavit  ;  nec 
spernatis  etiam  eorum  hortamenta  qui,  Deum  ignorantes,  uti- 
lia  non  tam  sibi  quani  nobis  viderunt,  in  quibus  invenitur 
quod,  antequam  aliquid  incipianius,  prudenter  quid  a^enduni 
sit  debeamus  inquirere,  et  cum  inveneriinus,  niatura  festina- 
tione  perficere,  et  quod  diu  apparandum  sit  belluni,  ut  celeri- 
ter  vincatur*".  HcBC  breviter  celsitudini  vestrce  suggessi,  ut  di- 
vina  et  humana  auctoritate  quid  vobis  agendum  sit  indubitanter 
possetis  cognoscere,  Det  autem  ipse  Deus  ut  spiritaliter  et  cor- 
poraliter  quantum  cupio  valeatis. 


1.  Isa.  XLVI,  11. 

2.  Psal.  XXXII,  16. 

3.  Reg.  I,  XIV,  6. 

4.  Reg.  I,  II,  30. 

5.  Reprobat  aulcm  cogitatione'^  populonim,  et  reprolnit  consilia  princi- 
piim....  (Psal.  XXXII,  10.) 

6.  Psal.  LIV,  23. 

7.  Psal.  XXXI,  10. 

8.  Reg.  I,  XV,  17. 

9.  Sacrificium  laudis  et  redde  AUissimo  vola  tua....  cl  invoca  me  in  die 
trilmlalioni.s,  eruam  te,  et  honorificahis  me.  (Pi^al.  XMX,  1  i  et  15.) 

10.  Maximum  bonum  in  cclcritate  putabal.  (Sall.Calil.  \LIII.) 
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XLV.  —  EPIST.  104  (840.  Iniï.) 


AD    REGIMB 


Carissimo  suo  Reg.  Lupus  in  Domiuo  salutem.  Desidera- 
musquiclem  adventum  vestrum,  ut  dignum  est,  quem  iain  certae 
litteraf^  spoponderunt  ;  sed  suademus  vigilantissima  cautione  tu- 
tum  iter  eligendum,  propterea  quod  in  regno  Caroli  régis  nos- 
tri,  novis  exortis  rébus,  impune  latrocinia  committuntur,  et 
nichil  securius  atque  constantius  quam  rapinaruiu  violentia 
frequentatur.  Talis  igitur  estcommeantlum  quserenda  societas 
quorum  numéro  atque  virtute  improborum  factio  evitetur,  aut, 
si  necesse  fuerit,  lepellatur.  Catilinarium  et  lugarthinum  Sal- 
lusti  librosque  Verrinarium%  et  si  quos  alios  vel  corruptos  nos 
habere,  vel  penitus  non  habere  cognoscitis,  nobis  aiîerre  digne- 
mini;  ut  vestro  beneficio  et  vitiosi  corrigantur,  et  non  habiti, 
numquamque  nisi  per  vos  habendi^  hoc  gratins  quo  insperatius 
adquirantur.  Cupio  vos  valere  féliciter. 


XLVI.  —  EPIST.  71,  (846.  Init.) 


AD   REGEM    KAROLUM,    ANTE    RECIJPERATIONEM    CELL^E. 


Prsecellentissime  domine,  mi  Rex,  humiliter  subplico,  ut  sug- 
gestionemtui  devotissimi  famuli  digneris  piudenter  cognoscere, 
et  clementer  tractare.  Religiosissimus  Imper.  Hlud.  vestrœ  no- 
bilitatis  auctor,  ad  petitionem  gloriosissimse  memoriœ  ludith 
Augustse  ^  matris  vestrœ,  Cellam  Sancti  ludoci  monasterio  Fer- 
rariensi  contulit,  et  suum  donum  prœcepto  fîrmavit  ;  ut  et  jno- 

1.  Cf.  L.  G  et  7.  Mabillon  place  la  mort  de  Regimbert  en  846. 

2.  Verriuarum.  (Bal.) 

3.  Judith  de  Bavière  mourut  en  843. 
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nachi  absque  inopia  in  monasterio  Deo  servirent,  et  in  praefata 
Cella  lîospitalitatem  iuxta  Deitimorem  peregrlnis  impenderent, 
atque  pro  utriusque  saiute  et  prosperltate  Deum  delecttibiliter 
exorarent.  Eorum  elemosinam  primo  bénigne  concessistis,  novo 
etiam  prœcepto  firmastis:  sed  postea  ad  persuasionem  eorum 
qui  cum  Dei  oiïensione  non  timent  ditescere,  evacuata  duplici 
elemosina,  votum  secularium  de  memorata  Cella  implere  co- 
acti  estis.  Quam  ob  causam  nunc  Dei  servi  qui  pro  vobis  assi- 
due orant,  hoc  triennio'  consueta  vestimenta  non  accipiunt,  et 
quiB  ferre  compelluntur,  attrita  et  pleraque  resarta  sunt,  legu- 
minibus  emptiti  s  sustentantur,  piscium  et  casei  consolationem 
rarissime  consequuntur,  famuli  débita  indumenta  iam  non  ac- 
cipiunt  :  quae  omnia  nobis  ex  priedicta  Cella  ministrabantur,  in 
qua  intermissam  transmarinorum  curam,  aliorumque  paupe- 
rum,  et  neglectam  sui  culturam,  utinam  vobis  Deus  non  impu- 
tet.  Me,  praeter  communem  necessitalem  et  singularem  labo- 
rem,  gravissimus  pudor  onerat,  quia  id  qnod  alii  abbates  ad  sta- 
bilitatem  religionis  munificentia  imperiali  consecuti  sunt,  ego 
quasi  omnium  vilissimus  et  inutilissimus  amisi.  Tamen  spem 
gerens  recuperandi  meo  servitio  quod  iiulla  in  vos  culpa,  ut 
Deus  testis  est,  perdidi,  maxime  cum  vestram  promissionem 
inde  teneam,  quam  fallere  nefas  est,  imploro  quod  iuste  repos- 
cimus,  ne  ulterius  difî'eratis,  sed  continuo  vobis  nobisque  di- 
gnemini  considère,  ut  et  Doum  faciatis  vobis  propitium,  et  uos 
ultimos  famulos  ve  tros  reddatis  ad  intercedendum  pro  vohis 
omni  tempore  promptiores. 


XLVll.  —  EIMST.  42.  (846.  Init.) 


AD    niNCMAKUM    EPlSCOrUM 


Non  sum  nescius,  cum  tantis  divina»  grati.T  numeribus  abun- 
detis,  ultro  vos  cogitare  apud  principem  iuvandi  boiios  faculta- 

\.  Hoc  iriennio.  Depuis  la  nomination  do  Sorvat  Loup  à  l'ubliayc 
de  Ferricrea  on  Uéc.  812.  Cette  lettre  date  donc  de  la  lin  de  8  io  ou  du 
comnienccnicnt  de  8'iG.  Comparer  avec  les  lettres  i5.  {plus  minus 
quadrictniiuin  est)  et  53  (quatuor  aïiuorum  sjmtio.) 

2.  Uincmai\,  né  vers  800,  archevêque  do  lieiais  de  845  à  882,  auteur 
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tatem  divinitus  accepisse  ,  ut  quod  in  se  non  liabent,  in  vobis 
possideant,  et  reinunerandcc  vestia^  industrie  materiam  praî- 
teant  Proinde  fainiliaritatis  fiducia  moneo  nt,  dum  tempus 
habetis,  iisuram  talenti  miiltiplicare  curetis  ;  ut  instar  solis,  be- 
nevo]entia3  vestra3  splendor  cunctos  irradiet,  nec  quernquam 
excipiat,  nisi  qui  superba  Cfjocitatelucem  iustitiaî  aspernatur. 
Nobilitateni  vestra3  generositatis  ornât  eruditiosalutaris,  altitu- 
dinem  officii  commendet  religio  professionis.  Hœc  vestrœ  celsi- 
tudini  non  arrogantia*  vitio,  sed  amicitiae  studio  scripsi,  ut  quo- 
niam  in  vobis  et  nobiiitas  et  sapientia  conveiierunt,  quantum 
haiC  societas  valeat,  etiam  nolentibus  emineat,  qui  ipsa  quoque 
lumina  Ecclesiaî  obscurare  contendunt.  Loci  nostri  iactura  vo- 
bis nota  est;  ut  scilicet  rex  Cellaui  nobis  nulla  mea  culpa  subs- 
traxerit,  quain  pater  eius  etiam  edicto  contulerat,  quod  compe- 
risset  monachicam  religionem  apud  nos  durare  non  posse,  nisi 
facultatum  fulciremur  augmento.  Itaque  ad  tantam  inopiam  de- 
voluti  sumus,  ut  hoc  anno  vixduorum  measium  frumenti  sus- 
tentaculum  habeamus  ;  lamuli,  quorum  servitio  carere  non 
possumus,  pœne  nudi  sunt,  nec  quid  his  faciamus  habemus. 
PJerique  Iratrum  nuditatem  attritis  atque  scissis  vestimentis  vi- 
tare  coguntur,  hospitalitatejn  paupertate  compellimur  immi- 
nuere  ;  ei  hoc  turbulento  Reipublicœ  tempore,  his  expensis  quae 
maiores  nostri  congrevarunt,  aregeclementiam,acommuni  Do- 
mino patientiam  flagitamus.  Itaque  tsedio  necessitatum  afflictus 
vacationem  officii,  ad  quod  a  fratribiis  electus  sum,  subinde 
cogito.  Veruin  ab  ea,  et  sœcularium  perniciosa  voracitate,  et 
impatientisp.  crimine,  siin  tanta  perturbatione  eosdem  fratres  re- 
linquam  deducor  :  cum  enim  pro  viribus,  immo  ultra  vires, 
régi  servierim,  et  pro  eo  semper  intente  orem,  non  solum  ut 
aliquid  mediocritati  nostri  cœnobii  conferret  non  merui,  ve- 
rum  etiam  hanc  notam  incurri  ut  partem  eius  optimam  saecu- 

des  Annales  de  Saiiil-Bcrtin  de  861  à  882.  et  da  nombreux  écrits  thco- 
logiques  et  politiques.  Le  plus  célèbre  est  son  Epistola  ad  Proceres  re- 
giii,  pro  instilutione  Carolomanni  régis,  plus  connue  sous  le  titre  de  De 
ordirie  palatii.  (Voy.  Téd.  de  M.  Prou  dans  la  Bibl.  de  lEcL  des  Hautes 
Études,{''dsc.  58.)  Nous  possédons  un  assez  grand  nombre  de  ses  lettres, 
mais  nous  en  avons  perdu  bien  plus  encore.  Flodoard  les  a  toutes 
analysées  dans  le  troisième  livre  de  son  Historia  ecelesiœ  Remcnsis.  Il 
fut  de  845  à  882  le  vrai  chef  do  l'Eglise  de  France  et  de  845  à  874  le 
vrai  chef  de  l'État.  Consultez  sur  cet  important  personnage  les  deux 
biographies  de  Noorden,  Bonn,  1863,  in-8,et  de  Schrœrs,  Fribourg  en 
Briôgau,  1885,  in-8. 
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laii  homini  traderet,  non  regendam,  sed  evertendam.  Fecerit 
hoc  mea  vilitas  cur  tantorum  virorum,  qui  mecum  Deo  serviunt, 
est  contempla  sanctilas?  Veslro  adnionitu  nosse  débet  esse  in- 
ter  nos  aliquos  de  quibus  merito  scriptura  testetur  .  Volunta" 
tem  timentlumse  faciet  de,  e,  e.  etc ' .  et  Qui  tangit  vos  quasi 
qui  tangit  pupillam  oculi  mei\  Quid  ei  sa^cularis  illius  ex- 
cellentia  contulit  ?  Numquid  illi  postea  gentem  aliquam  barba- 
ram  subiugavit  ?  Aut  hoc  sibi  dissidens  regnum  composuit  ? 
At  si  votum  quo^  vobis  credo  suggerentibus,  in  Ecc'.esia  beati 
Dionisii  se  obligavit,  ex  integro  absque  respecta  ullius  personai 
Deopersolvisset,  imnio  primo  consiliis  qua*  in  Verno^' qua^sita  et 
inventa  vSunt  adquievisset,  iam  eum  pace  regnare  fecisset  ille  de 
quo  sacrse  continent  litterai  ,  Non  est  sapienlia,  7ion  est 
prudentia^  non  est  consilium  contra  Domimnn  \  canones 
eosdem,  sive,  ut  vos  vocalis,  capitula  meo  stilo  tune  compre- 
hensa  vobis  direxi,  de  quorum  a^quitate  credo  aetas  poslerior 
iudicabit,  et  devotionismeœnon  erit  immemor  curdium  renum- 
que  scrutator.  Vos  autem  intérim  michi,  quœso,  et  quibuscum- 
quesimilia  patientibus,  Mardochœi  constantiam,  lïester  pieta- 
tem  impendite  ;  ut  hostes  famulorum  Dei  vestra  diligentia  immo 
divinavirtute,  non  ut  tempore  cuius  mentionem  facio,  ad  suam 

1.  Et  deprecationem  eorum  cxaudlet.  (Psal.  CXLIV,  19). 

2.  Zach.  II,  8. 

3.  Le  concile  de  Verneuil  fut  tenu  au  mois  de  Dec.  844  sous  la  pré- 
sidence d'Hébroïn,  évêque  de  Poitiers  et  archichapelain  du  roi.  Loup 
en  rédigea  les  canons  en  douze  articles  dont  voici  les  titres  :  1.  Ut 
culliini  Dei  rcx  omnibus  praîlerat  el  misericordiam  cum  judicio  et  ju- 
stitia  conservet.  —  2.  Ut  mittantur  Icgati  a  latere  régis  qui  scelerum 
palratores  et  apostoliCcC  disciplin.e  contemplorcs  coerceant.  —  3.  Ut 
religiosi  et  idonei  viri  dirigantur  qui  monastoria  scrutentur  in  quibus 
collapsa  est  disciplina,  et  ad  synodum  postea  référant.  —  4.  Ut  mo- 
nachi  vagi  ad  sua  loca  revcrtantur,  et  profiigi  vol  ejccti  corrigantur. 
Item  de  clericis  eccleaiarum  suaium  desertnribus.  —  5.  De  'is  tjui 
sanctimonialibus  illicite  miscenlur.  —  0.  De  sponsa  ab  altero  rapla 
et  do  pœna  ruploris.  —  7.  De  sanclimonialihus  quœ  rcligionis  causa 
virilem  habilum  sumunt,  vcl  crines  atlondont. — 8.  Ut  cpiscopi  qui 
ad  bcllum  non  eunL  homines  sues  alicui  c.\  fidelibus  régis  commit- 
tant.  -9.  Ut  Reniorum  ecclesije,  pasioro  diu  drslituta>,  quamprimum 
prfoficialur  episco[)US.  —  10.  Ut  in  ecclosia  Aure.lianensi  ratam  rcx 
esse  permitlal  ordiiiationom  Agii  episcopi.  —  11.  !>e  pr.rlationo  Dro- 
gonis  e.\speclanduni  vider!  cpiscoporum  (iallin3  (îermaniaMiuo  conveii- 
tum  et  conscnsum.  —  12.  Ut  ecclcsiis  et  monasteriis  reslitnantur  lor.i 
et  praîdia  ecclesiastica  quaî  laici  possiiient. 

4.  Prov.  XXI,  30. 
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perniciem,  sed  ad  perpetuam  salutem  vincaiitur  et  oppriman- 
tiir.  lîene  vos  valere  optamus. 


XLVIII.  --  EPIST.  83.  (846.) 

AD   IILUDOGVICUM,    ANTE    RECUPERATIONEM  CELL/E. 


Excellentissimo,  bonisque  omnibus  carissimo  Illnd.  abbati 
Lupus  plurimam  salutem. ïussu  régis  ad  palatium  dirigens  nuii- 
tium^  ad  vos  eum  iussi  accedere,   ut  quse  mibi  agenda   essent 
per  vos  veraciter  atque  celeriter  possim    cognoscere.    Proinde 
vestra'insignis    benevolentia  mibi  necessaria  cognilu  litteris 
comprebendat  ;  quibus  certiorfactus,  rébus  gerendis  ocrurram. 
Unmn  impense  flagitaverim,  ut  si  molitiones  qusB  occulte,  ut 
fertur,  cum  Britannis  exercentur*  elfectum  babiturae  credantur, 
non  aspernemini  significare,  quod  frustra  expertum  infructuo- 
sum  periculosumque    laborem  etiam   strenuorum  animi  valde 
refugiunt,  et  compertum  atque  in  litteras   relatum    est  nequa- 
quam  invitos  ad  bellum  esse  cogendos.   De  recuperanda  Cella 
nostra  si  se  locus  optulerit,  quemadmodum  in  omnibus,  nos 
iuvare  contendite,  ut  vestra  industria  et  rex  maximo   purgetur 
peccato,  et  nos  tandem  aliquando  necessitate  nimia  liberemur. 
Itaque  semper  ut  cupio  valeatis. 


XLIX.  —  EPIST.  43.  (Sept.  846.) 

AD    LUDOGVICUM    ABBATEM. 


Prœcellentissimo  abbati  Hlud.  Lupus  aeternam  salutem.   Dé- 
bita dona,  qihT  per  vos  rex  iussit,  direxi,  quse  ut  ei  grata  fiant 

1.  La  lettre  est  antérieure  à  840,  date  de  la  restitution  de  Saint 
Josse  ;  elle  doit  ôLre  postérieure  à  la  bataille  de  Ballon  (22  Nov.  845), 
car  Servat  Loup  parait  ne  pas  croire  au  succès  d'une  nouvelle  expédi- 
tion,'après  toute  la  peine  que  l'on  a  déjà  prise  inutilement.  La  lettre 
doit  donc  se  placer  entre  la  fin  de  l'année  845,  et  l'été  de  84G,  où  une 
trêve  intervint  entre  Charles  et  Noménoé. 
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vestra  benivolenlia  non  aspernabitur  prociirare.  Quia  vero 
Odulfum  '  cum  regina  ad  regem  ventiiium  audivi,  supplice  ut 
memores  nostri  esse  dignemini,  scilicet  ut  Cellain  nostram,  in 
qua  praeter  solum  nichil  pêne  aliud  iam  relictum  est,  tandem 
aliquandorecipiam  ;  quia  eam  nuUa  culpa  mea  perdidi,  nec 
eas  facultates  noster  habet  locus  ut  sine  prœfata  Cella  in  eo  du- 
rare  possit  religio  ;  namque  indecera  ecclesiœ,  fratribus  et  fa- 
mulis  vestimenta,  pisces,  caseus,  et  legumina  ministrabantur  \ 
quibus  omnibus  utinam  non  ad  duplum  detrimentum  domini 
nostri  gementes  caremus.  Admonete  igilur  eum  sui  periculi,  ut 
et  sibi  et  nobis,  aliisque  similiter  a  se  afflictis  consulat  ;  necti- 
meat  Deum  nostra  consolatione  placare,  quem  non  timuit 
acerba  oppressione  offendere.  Siquidem  generalis  reJigioso- 
rum  assertio  est,  prseter  vindictam  ullimam  quae  impendeat^ 
nunquam  eum  felicitatis  optât a^.prosperitatem  adepturum,  do- 
nec  redintegret  Ecclesiam  quam  divisit,  et  gravibus  ac  maturis 
bonorum,  hoc  est  Deum  timentium,  consiiiis  adquiescat,  Bene 
vos  valere  cupio. 


L.  —  EPIST.  U.  (846.  Aut.) 


AD   HINCMARUM. 


Summaveneratione  suscipiendo  Ilincmaro  antistiti  Lupus  om- 
nimodam  salutem.  P^lFectum  petitionis  meœ  nuper  a  rege  ves- 

1.  Le  Comte  Odulfe  avait  reçu  de  Charles  Ic-Chauve  la  Cclla  deSaint 
Josse,  probablement  avant  l'élection  de  Servat  Loup  comme  abbé  de 
Ferricres.  En  814,  sans  doute  après  le  concile  de  Verncuil,  Charles-le- 
Chauve  s'engagea  à  restituer  la  Cella  aussitôt  que  le  comte  aurait  été 
pourvu  d'un  autre  bénéfice.  {A7in.  Ord.  S'»  Bcned.  T.  II,  p.  650.)  En  8'i5, 
Charles  s'obligea  par  un  vœu  solennel  prêté  à  Saint  Denys  à  restituer 
les  biens  d'église  usurpés  par  des  laïques.  En  8U)  le  concile  de  Meaux 
excommunia  les  détenteurs  de  biens  ecclésiastiques,  mais  dans  unpla- 
cite  tenu  à  Epernay,  où  les  évoques  ne  furent  pas  appelés,Ies  seigneurs 
refusèrent  de  reconnaître  celte  décision  (Sirmond.  Cap.  antiq.  Call. 
in,  p.  (VA.  Capitula  excerpla  in  Vilta  Sparnaro).  En  8i7  îi  Merscn,  Ser- 
vat Loup  obtint  du  roi  une  promesse  formelle  de  restitution,  mais  une 
maladie  du  comte  Odulfe  empêcha  la  res^litution  d'avoir  lieu.  La  Colla 
de  Saint  Josse  ne  fut  rendue  au  monastère  de  Ferrièros  qu'à  la  fin  de 
848,  peut-être  à  la  mort  d'Odulfc  (?)  (B.  Nicolas,  Étude  sur  les  lettres 
de  Servat  Lcup  abbé  de  Ferriôres.  Thèse  pour  le  doctorat,  1861.) 
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tra  {liu:ressio  impedivit  ;  quam  urgente  necessitate  his  litteris 
retrico,  ut  niea  saltein  iinportunitate,  quœ  ipsuin  quoque  inge- 
iiuum  pudorem  excludit,  vos  ad  subveniendum  michi  et  aliis 
eamdem  patientibus  impellain.  Neque  enim  congregandi  auri, 
argentique,  ac  aliarum  pretiosarum  specieriim  sublatam  nobis 
dolemus  materiani,  sed  unde  vitain  mediocriter  sustentabamus, 
hoc  est  unde  vestinienta  et  alimentorum  consequebamur  omni 
tempore  adiumenta.  Gogimur  itaque  attritaet  resarta  ferre  ves- 
tinienta,et  famem  pêne  semper  solis  oleribus  et  empiiciis  legu- 
minibus  teinperare.  Hinc  queruntur  infirmi,  apud  nos  consueta 
requirunt,  nec  inveniunt.  Hospites  praesentia  tempora  infaman- 
tur,  et  J)eus  ad  vindictam  sine  dubio  provocatur.  Verum  quia, 
sicut  priori  epistola?  non  adulatorie,  sed  serio  comprehendi, 
totius  Kcclesise  causa  vos  dignitate  ornalos  et  familiaritateprin- 
cipis  donatos  ciedimus,  idque  rébus  cupimus  approbari,  dum 
adesse  Odulfus  dicitur,elaborare  dignamini  ut  se  rex  tanto  pec- 
cato  exuat,  et  nos  tam  ingenti  penuria  liberet  ;  ne  non  ta?Ti  eum 
nostra  oratio  sublevet  quam  afflictio  imporlabilis  déprimât.  Si- 
quidem  vestra  suggestione  institutus  magnam  potest  habere 
oporlunitatem  ut  quod  perperam  fecit  immutet,  scilicet  si 
saecularibus,  quibus  res  ecclesiasticas  impertitus  est,  enumeret 
quae  seipsum  et  illos  post  consecuta  siut  incommoda,  et  iratum 
Denm  non,  nisi  sua  ei  restituant,  esse  placandum.  Ne  aliter 
eos  virtutem  et  consilium  recepturos,  nisi  ex  corde  ad  ipsum 
Deum  reversi,  rapinis  abstineant,  et  sua3  imbecillltatis  conscii 
eiu^  omnipotentiffi  se  summittant.  Quod  nisi  facere  dominas 
noster  rex  acceleraverit,  et  trepidaverit  ubi  non  est  timor,  ultra 
quam  dici  potest  formido  ne  citissime  suis  inimicis  gaudium 
pariât  exoptatum,  nobis  autem  unice  se  amantibus  opprobrium 
derelinquat.  Bene  vos  valere  cupio,  et  in  dies  ad  meliora  pro- 
ficere.  Imitatus  veteres  eruditionis  artificio,  etiam  nunc  nostra 
recuperare  molitus  essem,  nisi  hoc  frustra  temptans  experi- 
mento  proprio  comperissem,  et  iam  si  Virgilius  revivisceret,  et 
totastripertitioperis  vires  movendis  quorumdam  cordibus  ex- 
penderet,  nec  lectioaem  quidem  pra^sentium  adepturum. 
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LL  —  EPIST.  45.  (846.  Alt.) 


AD    DOMINUM.    R  K. 


Omnipotentis  ûei,  quseso,  recordamini,qui  gratis  dédit  vobis 

vitaiïi,  ijubilitatem,  pulchritudineni,  potentiam,  laudabilemque 

prudentiam  :  et,  quod  his  maius  est  omnibus,  sui  cognitionem  ; 

et  honorate  eum  in   servis  eius,  quia  ipsi,  utpote  habenti  om- 

nia,  conferre  nichil  potestis.   PoUicere  dignatur  ille  :    Beau 

miséricordes  ,   quoniam  ipsi   miser icordiam    consequenUir^  . 

Estote  nobis  niinium  indigentibus  miséricordes,   ut  pro  nobis 

beatitudinem  misericordium  ipse  vobis  restituât  :  l^lus  minusve 

quadriennium  est,  ^  ex  quo  septuaginta  duo  monachi,  quos  ad 

eorum  votum  electionemque  michi  commisistis,  quique  inde^i- 

nenter,  vobis  in  diversa  occupât! s, pro  salute  ac  prosperitate  ves- 

tra  excubaiit,  propter  abstractas  facultates  patiuntur  incredibi- 

lem  vestimentorum,  leguminum  ac  piscium  indigentiauj;  et  pu- 

blica  hospitalitas  peregrinis,  iuxta   constitutionem  priorem  re- 

gum  exhibenda,  intermissa  est  ;  famuli  monasterii  stjualoretor- 

quentur  et  frigore,  nec  possunt  subveniremiseris,  quoniam  ab 

aliis  multitudo  collecta  michi  relicta  est,  et  copia  unde  susten- 

tabantur  ablata.  Siquidem  intercedente  gloriosa  matre  vestra 

serenissiinus  paier  vester  lllud.  Augustus  ad  remediuin  anima; 

suai  ac  salutem  posteritatis  supplementum  hoc  cœnobio  nostro 

contulerat.  iNcc  tamen,  cum  id  liaberemus,  noxia  diflluebamus 

abundantia,  ut  in  delicias  intemperanter  solverenmr,  (piia  quiu 

régula  concedit,  integris  facultaiibus  monasterii   vix  poterant 

procurnri.  INunc  autem  longe  pauciora  consecuti,   absiinenms 

inviti,  algemus  coacti  :  pueros,  senes  at(jue  inlirmos,   propier 

inopiam,  non  iovemus.  In  tanta  calamitate  [)au'i  et  matri  vestra' 

cotidianas  preces  et  annuum  oflicium  persolvinuis,  quasi  quod 

illicontulere  possideauuis  ;  lecerunt  enim  ilU  totum  ([uod    po- 

tuerunt,  etdonum  suum  robustissime  (irmaverunt.  Tangat  ita- 

1.  Matth.  V,7. 

2.  Sorvat  Loup  fut  fait  abb(^-  do  Ferricres  lo  30  nov.  8»2  ;  il  dit  dans 
cette  lottro  qu'il  y  a  environ  «luatrc  ans  quo  logouvcriienicnt  de  l'abbaye 
lui  a  été  conlié.  La  lettre  date  donc  des  derniers  mois  de  640. 
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que  vos  affectus  eoriim  per  ques  esse  cœpistis,  instaurate  illo- 
rum  elemosinam,  iiigenti  periculo  hactenus  inlermissam,  nec 
obliviscamini  vestri,  etenim  vos  iam  elemosina  indigetis  :  Tem- 
pus  est  ut  Dei  timor  atque  amor  vestram  compungat  mentem, 
quia  iam  pervenit  corpus  ad  virilem  aetatem,  nec  ^  difleratis, 
quaeso,  ulteriiis  bonum  quod  vos  velle  dicitis,  quoniam  cum 
nesciatis  quid  superventura  pariât  dies,  tanien  quia  nobiscum 
cotidie  ad  eius  iudicium  tenditis,  cui  verissime  dicitur,  tu 
reddcs  unicuique  secundwn  opéra  sua  %  dubitare  nequaquam 
potestis  :  Eorrihilc  est  autem  iiicidere  iii  manus  Dciviventis'^^ 
nec  vero  dicere  digneminivos  non  posse.  Siquidein,  ut  ait  Apos- 
tolus,  D eus  7io?iir?'ide tu?'  \  Scït  ille  quantum  potestatis  con- 
tulit,  qui  non  nisi  quod  iustum  est  exigit  ;  nec  '  trepidetis  ti- 
moré, ubi  non  est  timor.  Audete  potius  benefacere,  si  in 
hac  vita  prospère  et  in  futura  féliciter  desideratis  regnare. 
Cur  enim  non  constanter  audeatis  immutare,  quod  nuUus 
iustum  esse  possit  ostendere  ?  Consensu  bonorum  omnium 
iustum  est  quod  poscimus,  possibile  regali  potentise,  necessa- 
rium  nobis,  utile  non  tam  nobis  quam  vobis.  Nos  enim  ex 
hoc  beneficio  temporalem  consequemur  usum,  vos  autem,  ac- 
cedentibus  aliis  bonis,  prœmium  sempiternum.  Flectant  igitur 
pietatem  vestram  iustissimge  supplicationes,  humillimœpreces, 
quas  maxima  extorquet  egestas  ;  et  vel  nunc  perficere  digna- 
mini  quod  tune  firmissime  concessistis,  cum  vobis  daviticum 
illud  servandum  proposui  ,  fixum  est  quod  locutus  sum.  ^ 
Namque  nec  aliter  decet  vestram  nobilitatem,  atque  probitatem, 
quae  omnibus  imitabilis  esse  débet  ;  nec  vero  aliter  convenit 
vestrse  saluti  atque  Reip.  paci  :  nos  autem  nec  in  debito  fam.u- 
latu  reddendo  inveniemur  segnes,  et  in  placanda  vobis,  quantum 
potuerimus,  divinitate  curabimus  esse  ferventes. 


1.  Ne  (Bal.). 

2.  Matth.  XVI,  27. 

3.  Hebr.  X,  31. 

4.  Gai.  VI,  8. 

5.  iVd(BaI.). 

6.  Reg.  II,  XIX,  29. 
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LU.  —  EPIST.  53.f846.  AuT.) 


AD  D.    lU    K. 


Prsecellenlissifiie  Rex,  licet  tacendo,  loquendo  ac  scribencio, 
nichil  hactenus  proficerimus,  tamen  quia  Dei  causa  est  quam 
ago,  quiescere  non  audeo.  Pro  vestra  salute  ac  [)rospentate  vos 
adrnoneo  et  supplex  ilagito,  ut  vosmetipsos  liberetis  periculo, 
meqiie  devotissimum  vobis  famulum,  secunclum  fréquentes  ves- 
tras  promissiones,  asperrimo  sublevetis  labore.  Qum  beatae  me- 
moriae  pater  vester,  intercedente  gloriosa  niatre,  peregrinis  et 
Dei  servis  largiti  sunt,  ob  redemptionem  animarum  suaruni  ; 
ha:'c  afflicti  variis  necessitatibus,  quatuor  annoruni  spatio  ',  quia 
omnes  adesse  non  possunt,  per  me  reposcunt  a  voljis.  Ut  ipsa 
etiam  eorura  verba  sciatis,  dicunt  :  iniustum  esse  ut  a  vobis  famé 
torqueantur  et  frigore,  cum  assidue  pro  vestra  temporali  et  per- 
pétua salute  cogantur  orare,  nec  vos  omnino  consecuturos  feli- 
citatem  quam  desideretis  donec  cum  parvulo  nostro  sancto  Pe- 
tro  in  gratiam  amicitia^  redeatis.  Ac  ne  putetis  eos  iocari,  serin 
confirmant  senes  nostri  experimento  se  proprio  comperisse,  id- 
que  sibi  pueris  a  senibusesse  traditum,  quodquicunquemonas- 
terio  nostro  insigne  aliquod  intuleritdamnum,  nisi  cito  resipue- 
rit,  magnum  incurrerit  incommodum,  autsanitatis  et  vitœ  per- 
tulerit  dispendium  ^  Ne  igiturtali  re  aut  similibus  vestram  im- 
pediatis  prosperitotem,  nec  servorum  Deipenuriam  contempua- 
tis,  nec  salutem  vestram  dubiam  faciatis,  reddite  potius  Deo  vota 
vestra,  dum  potestis;  ad  cuius  iudiciuiu  nimis  tremendum  co- 
tidie  properatis  nobiscum,  in  quo  absque  respectu  dignitatum 
aut  personarum  unusquisque  recipict  quod  meretur.  Vita  lia'c 
breviset  incerta  est,  et  iuniores  vobis  cotidie  moriuntur.  Ipse 
vero  Deus  promittit  et  Uiinatur.  Qui  glorificat  ?)w,  glori/i- 
caho  ciim,  qui  autem  contcmpnunt  me  c.  i.  ^  Ad  virih^m 
aitatem  perducti  estis  ;  ne  timeatis  iustitiam  faccre,  ut  per  cam 
tronus  vester  finnetur,  Domine  mi  Uex,  considéra,  quod  sicut 

1.  Quatuor  annnnuu  spatio.  —  Dec.  SiO. 

2.  La  incnaco  se  mole  ;\  la  prière.  Cf.  les  lettres  33  et  45. 

3.  Me  erujiiignobiles.  —  Ueg.  I,  II,  30. 
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uuper  in  exhortatione  priicleiiter  dictum  est,  iam  pater  es  '  et  in 
magnis  adhuc  versai  is  laboribus  ;  et  talem  te  omnibus  exhibe, 
ut  bonite  cupiantet  optent  videre  fortunatum  atque  feiicem 
avuni,  et  post  huius  vJta3  transitum,  cœlestis  patriji3  possesso- 
rem. 


LUI.  --  EPIST.  50.  (846.  Nov). 


CUIDAM  riDO. 


Non  ignoras  prolixi  temporis  laborem  quenfi  recuperandaî 
Cella^  studio  assunipsi,  quo  adhuc  fïagrans  iussu  régis, vita  co- 
mité, ad  colloquium  proficiscar  quod  reges  ad  Traiectum  ^  ha- 
bituri  sunt.  Pecunia  nobis  iam  nulla  est,  quœ  tanto  spatio  vix 
potuit  sufficere.  Proinde  quia  non  videbatur  consilium  imper- 
fectos  conatus  relinquere,  donec  evidentei'appareatqui  eos  con- 
sequalur  ed'ectus,  nonusquequaque  inhonestum  credidi  opem 
ab  amicis  petere,  quorum  fides  michi  non  fluxain  similibusin- 
venta  est.  Itaquemaxima  spead  dominam  Rh.  Mirexi  ;cui  cum 
nostro  nuntio,  aut  si  commodius  iudicaveris,  separatim,  huius 
meae  necessitatis  volo  causam  aperias,eamque  quam  mollissimis 
precibus  flectas,  ut  sicut  semper,  nunc  michi  subveniat,  et  con- 
tinuo  per  hune  meum  nuntium  argento  quo  in  hoc  utar  itinere 
iuvet  me  liberaiiter  ;  ut  et  in  cœnobii  nostri,  pro  quasatagimus, 
instauratione  particeps  existât,  et  me  sibi  devotiorem,  si  id  lieri 
possit,  efficiat.  Si  quid  etiam  ab  aliquo  tibi  datumhabes,  michi 
inittere  ingenti  necessitate  artato  ne  graveris,  quoniam  nichil 
tam  pretiosum  aut  parvum  dirigere  poteris,  quod  non  patiamur 
pro  victu  expendere. 

1.  Louis-le-Bègue  était  né  le  !«'' avril  846. 

2.  Le  placite  de  Mersen  ou  Marsna  près  Maostricht. 

3.  Papire  Masson  avait  imprimé:  pe?-  Dominum  Rhuodingum.  —  Ba- 
luze  a  rétabli  le  texte  ;  il  suppose  qu'il  s'agit  d'une  femme  noble  dé- 
vouée aux  intérêts  des  monastères,  et  s'appelant  Rhodinga  ou  Ilbotil- 
dis.  Peut-être  s'agit-il  de  la  reine  elle-même,  et  pourrait-on  lire  ad 
dominam  rhccjinam  ?  Une  fille  de  Gharlemagne  nommée  lihotilde  ou 
Rhotrude  était  abbesse  de  Faremoutiers  ;  il  est  possible  que  Servat- 
Loup  ait  eu  l'idée  de  se  recommander  à  elle. 
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LIV.  —  KPISÏ.  49.  (846.  Nov.) 


AD   lIlXCMAriUM    EPISCOPLM. 


Suscipieudo  Hincmaro  antistiti  Lupus  oiiiuimodain  saluLeui. 
Angustiam  nostratn,  quam  temporis  cum  prolixitas,  tuiii  etiam 
asperitas  peperit,  nuntius  a  me  diiectus  vobis  exposuit,  nec 
aliud  in  paternitate  vestraquam  quod  de  ea  praisuuiebam  iiive- 
nit.  Sane  priores  certavimus  officio  ;  nec  tanlum  poposcimus 
quantum  prœsdtimus,  scilicetimplendœmateriam  caiitatis.  Ita- 
que  nobis  omnium  quorum  iiidigel  usus  penuria  iaindiu  magna 
properantia  subvenite,  ut  promissionum  benivolentiam  opiatus 
iargitatis  consequatur  elFectus.  Ifospitamur  autem  in  villa, quae 
antiftasticos  '  Viniacus^vocatur.et  ab  Atiniaco^  in  Africum  plus 
minusve  uno  miliario  distat  ;  hoc  ideo  ut  eiiain  de  vectura  cogi- 
tet  vestra  insignis  prudentia,  quod  huiusquoque  rei  nuUa  nubis 
facultas  est,  quo  et  quanto,  et  quando  nos  visitaturi  sitis,  litte- 
ris  perhunc  latorem  vicissim  redditis  pandere  dignamini,  ut 
intérim  et  spe  refici,  etquid  nobis  agendum  sit  valeamus  pros- 
picere. 

1.  'Avticppaaxixu);,  par  antiphrase. 

2.  Viniacus.  Cette  localité  ne  saurait  être  identifiée  avec  Guincourt, 
comme  nous  l'avons  fait,  p.  2'i,  après  D.  Hnuquot.  Kile  était  au  S.  (in 
At'ricnm)  à  un  mille  d'Attigny  et  Guincourt  est  mu  nord.età  lOkil.  Voncq. 
au  S-Est  à  4  kil.  correspondrait  mieux  comme  situation  et  dislance, 
mais  se  dit  Vonyiimet  non  Viniacu6.  Ce  nom  a  dû  disparaître. 

3.  Aliniaco.  Attigny  (dép.  de  l'Aisne,  arr.  de  Vouziers).  Clovis  II  y 
bAtitun  palais  dont  quelques  vertiges  subsistent  encore.  Les  rois  Car- 
lovingiens  y  résidèrent  souvent  :  Pépin  le  Bref  y  assembla  un  synode 
en  750;  une  asscml)Iée  générale  ilee^  Francs  s'y  tint  en  7(15,  Carloman 
y  séjourna  en  7()'J  ;  Charlemagno  y  célébra  la  fête  de  Noël  en  771,  et 
celles  de  Pâques  en  772  ;  Witikind  y  reçut  le  baptême  en  780  ;  l.ouis- 
Ic- Pieux  s'y  soumit  à  une  pénitiMice  publique  en  SJ2  ;  deu.v  conciles  y 
furent  réunis  en  8:54  et  851.  Le  palais  d'Attigny  était  la  résidence  la- 
vorite  de  Charles-le-Chauvo  au  moment  où  Scrvat  Loup  y  fut  mandé 
par  le  roi.  (11.  L.  Ilulot.  Attignij  (iver  srs  df'pcndiiuris.  1  vol.i!1-v'^'',  ISJO), 
CharIcs-le-Ghauve  s'étaii  fait  sacrer  aveo  la  reine  Irmintrudo  h 
St  Médard  de  Soissons  au  mois  d'août  840,  et  se  rendit  de  Soissons  ?i 
Attigny  pour  aller  rejoindre  son  frère  Lothaire  (D.  Bouquet,  T.  VII.  p. 
93.) 
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LY.  — EPIST.  55.  (846.  Dec.) 


AD  3IAUGWARDUM   ABBAÏEM. 


Desiderabili  luaximaque  veneratione  suscipiendo  Marcwardo 
abbaLiclarissimo  L.prœsentemetfutiiram  salutem.  Nitiiadi^  ad- 
ventiis  ad  Sylvacum,^  quo  memonasterii  nécessitas  traxerat,ve- 
hemenler  me  Itetificavit  f'cuius  pra;sentia  factum  est  utlia3  litte- 
ra»,  vestrai  paternitati  reddenturj  cum  vos  esse  sospites,  et  com- 
munem  filiuin  Eigileni  exvalidissima  infirmitate  %  opitulaiite  fa- 
vore  divino,  revaluisse  ostendit.Tantamsiquidem  expertus  sum 
vestrambenivolentiam  et  liberalitateai  ut  neiriini  quamvobis  me 
maiorein  debere  sentiatn  devotionem.  Verum  quanquam  teiiipo- 
ris  malitia  obstiterit  ne  possem  hactenus  obsequiis  pandere 
quod  meritoconcupisco,  bonitate  vestra  prœfisus,  audeo  suppli- 
care  ne  ad  regem  nostrum  venire  gravemini  ;  quia  et  res  ves- 
tras  forsitan  recuperare  poteritis,  et  nobis  in  recipienda  cella 
Sancti  ïudoci  prodesse  plurimum  ;  super  qua  et  vobis  iam  et 
michi  sa?pissime,et  Adhal,  *  nuperrime  tam   serio  promisit,  ut, 

1.  Nithad.  Baluze  croit  pouvoir  assimiler  ce  personnage  au  fils  d'An- 
gilbert.  Mabillon  conteste  au  contraire  cette  assimilation,  et  tout 
porte  à  croire  qu'en  846  Nithard  n'était  point  moine  à  Fulda.  M. 
Pcrlz  croit  qu'à  partir  de  843  Nithard  s'est  retiré  à  St-Riquier, 
Wattenbach  cite  une  épitaphe  attribuée  à  Fredigariu3,et  remontant  au 
ix*  siècle, qui  rapporte  la  mort  de  Nithard  au  18  des  Kal.  de  juin,  mais 
cejour  correspond  aux  Ides  de  mai,  et  l'on  sait  d'autre  part  que  lo  18 
des  Kal.  de  juillet,  ou  le  14  juin  844,  l'abbé  de  Saint-Kiquier,  Richc- 
bod,  fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Normands.  M. Diimmler  propose 
de  lire  le  18  des  Kal.  de  juillet,  et  admet  que  Nithard  mourut  dans  ce 
combat  avec  son  abbé.  S'il  en  est  ainsi,  le  Nithard  de  la  lettre  55  ne 
peut-être  le  fils  d'Angilbert.  On  remarquera  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  y 
aurait  de  singulier  avoir  un  petit-fils  de  Gharlemagne  chargé  déporter 
les  lettres    de  l'abbé  Marcward. 

2.  Sylvacum.  —  Servais  à  une  demi-lieue  de  la  Fore. 

3.  Pour  achever  la  gucrison  d'Eigil,  Marcward  l'envoya  en  Gaule 
pour  qu'il  se  fît  soigner  par  Didon,  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif  de 
Sens. 

4.  Baluze  h  lu  Ad/uiL  comme  le  porte  le  Ms  ;  il  propose  de  remplacer 
ce  nom  par  celui  de  Hludogvicum  ;  mais  Adalhard  est  nommé  à  l'oc- 
casion de  la  môme  affaire  dans  la  lettre  88  ;  la  lecture  ne  fait  pas  le 
moindre  doute. 
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si  adesse  dignemini,  dilationis  nullum  possit  invenire  perfu- 
gium.  ïta  et  rei  discrimine  terrebitur,  quod  et  peregrinis  nobis 
que  monachis  a  suo  pâtre  et  matre  relicta  stipendia  sustulit  ;  et 
promissionum  suarum  série  constringetur,  utsaltem  tuncfaciat 
quod  olim  se  facturum  spopondit.  Pridie  Kalendarum  decem- 
brîum  ad  comitatum  accessi  et  ingentibus  dispendiis  atque  la- 
boribus  cum  rege  versor,  assidue  spes  meas  différente  propter 
absentiam,  ut  fatetui',  Odulfi  :  Is  languere  dicitur,  nec  tam  peri- 
culose  ut  vel  admonitus  corrigatur,  quod  optaremus,  nec  tani 
graviter  ut  moriatur,  quod  propter  eius  certissimam  damnatio- 
nemdoleremus.  Properateitaque,  uL  quoniam  propiores  aliquan- 
tulum  facti  sumus,  posttantaspatiadesideratisrefovear  alloquiis 
et  vestro  annisu,  auctore  divina  gratia,  libérer  angoribus  vix 
ferendis.  Taies, qua?so,nostris  eslote  pueris  quales  non  modo  nos- 
tris  ,  verum  etiam  vulgo  fuistis  omnibus  paternitatem  ves- 
tram  pie  quœrentibus.  Kxiguitatis  meae  nomine  carissiinum  Ei- 
gilem,  et  relicosomnes  fratres  dignamini  salutare.  Laboriosum  ' 
difficillimo  tempore  negotium,  pra^sertim  nicliil  meritus,  vobis 
imponere  baudquaquam  prœsumpissem,  nisi  quod  rex  noster 
vos  ad  colloquium  invitaret,  comperissem;  adeo  ut  michi  quoque 
hoc  tempore  prœceperit,  ut  si  forte  ad  monasterium  nosirum 
accederetis,  ad  se  vos  deducendos  curarem  ;  utque  licentiam 
impetraturijinter  alia  commode  imperatori  suggerere  posseiis  a 
me  fratribusque  nostris,  qui  pro  eo  semper  oremus,  vos  preci- 
bus  fatigari  ;  ut  quoniam  de  loco  nostro  sitis,  a  quo  vos  corpore 
duntaxat  ecclesiastica  utilitas  abduxerit,  isque  dimminutione 
facultatum  vehementer  attenuetur,  atque  religioni  paupertas 
impedimento  sit,  intercessionis  opem  instaurationi  eius  impen- 
sissimo  studio  conferatis.  Vale,  domine  paterque  carissime,  f.u- 
pique  tui  semper  bénigne  memineris. 

LVI.  -  EPIST.  57.  (Sm.  Dec.) 

KIDEM*. 


Dilectissimo  abbali  Ratberto  L.  omnimodam  salutem.    Quod 
flagitastis  exequi  abscpie  dilatione  conteiidi,   evolutis(iue    ratio- 

1.  Laboriosimum  (liai.). 

2.  (Ratberto  Abbati). 
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cinatioiiibus  mullis,  ad  hancvirum  compuli  condicionem  ut  non 
modo  noceat  nicliil,  verumetiam  prosit  plurimum,  si  erga  eius 
propinquum,  qui  tempore  lunuiltus  discessit,  ctinstauratapace 
reverteretur,  benigni  extiterilis.  Id  vos  et  libeiiUr  facturos,  et 
in  omnibus  qua^  iubere  dignaretur  obsecuturos,  dumeius  gratia 
fruereniini,  fiducialiter  spopondi;  atque  eousque  institi  donec 
firmissime  promitteret  nichil  se  vobis  effecturum,  nisi  prius  me- 
cumcausam  conferret.  Itaque  modum  petitionis  niea»  hoc  fine 
terminavi,  ut  si  quando  rebelles  eius  favore  suas  querelas  ful- 
ciri  deposcrrcnt,  non  vulgo  adquiesceret,  verum  res  duntaxat 
dignas  vestrai  conscientia^  reservaret.  Quœdam  alia  comperi 
tam  caute  revelanda  ut  ea  litteris  comprebendere  tutum  non 
putaverim,  tamque  necessaria  cognitu,  ut  quam  potestis  cele- 
rius,  pra^erita  qualibct  alia  utilitate,  michi  ad  colloquium  occur- 
rere  debeatis.  Ceterum,  nisi  iam  molestum  sit,  profecturo  mi- 
chi cum  rege,  si  Deus  vult,  ad  Silviacum  *  nuncium  dirigite  ;  ut 
cumgratias  agere  cœpero,  uberius  dicendi  copia  frustra  conan- 
tem  plurima  non  destituât.  Utvero  epistolam  serio  claudam,  ob- 
secro  ne  sim  vobis  oneri  quod  nimiai  familiaritatis  fiducia 
multa  postulo:  quia  si  vitam  et  prosperitatem  Deus  mihi  conces- 
serit,  non  sum  nunc  ad  accipiendum  paratior  quam  quondam 
ad  largiendum  esse  cui  abo. 


LVII.  —  EPIST.  58.  (846.  Dec.) 


eidem', 


Ouod  petistis  necdum  régi  suggessi,  quod  oportunitasdefuit, 
maturabo  tamen  vobis,  coopérante  Deo,morein  gerere,communi 
honestate  servata.  Bene  valete. 

1.  Servais.  Rapprocher  ce  détail  de  la  lettre  55  à  Marcward.  Il  y 
eut  un  synode  à  Servais  en  853,  mais  il  ne  peut  être  question  ici  de 
cette  assemblée  puisque  la  lettre  57  est  adressée  à  l'Abbé  I{(itbert,et 
que  Faschase  renonça  à  son  titre    d'abbé  en   85i    (Cf.    Ep.  56). 

2.  (Ratberto  Abbati). 
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LVIII.  — EPIST.  56.  (846.DEC.) 

RATBERTO    ABBATI  \ 


Bonis  omnibus  amplectendo  Ratberto  Lupus  in  Domino  salu- 
em.  Fîabita  diligenter  oportunitatis  ratione,  suggessi  domino 
régi,  annitente  Vulfegiso  nostro,  super  Ivone  id  vos  postulare 
ut  quoniam  nec  ad  monasterium  remeasset,  et  verisimile  esset 
eum  quae  fuerit  solitus  iterare,  si  qiiando  reverti  temptaret,  ne 
in  sui  aliorumque  perniciem  potestatis  eius  priesidio  muniret. 
Siquidem  esset  indignum  eius  maiestate,  nisi  resipiscentibus, 
perversis  aperire  accessum,  nedum  impunitatis  indulgere  se- 
curitatem.  iile,  quo  solet  vultu  cum  gratiosus  apparet,  post 
quœdam  alia,  iure  se  ipsi  monacho  deinceps  iiegaturum  aucto- 
ritatis  aditum  respondit,  quo  hactenus  uti  contempserit,  atque 
hoc  sibi  satius  viderinepereat  ut  constringatur  convenienticus- 
todia,  priusquam  societatis  communionem  recuperet.  Nos  vero, 
tametsi  oflerret  quœ  sperare  vix  omnino  possemus,  idque,  ut 
par  erat,  amplecteremur,  vos  nec  citra  decretum  regulœ  sub- 
sistere,  nec  ultra  velle  progredi  conslanter  astruximus.  De  li- 
beralitate  vestra  quid  sentiam  nolui  prœcipiti  declarare  prœco- 
nio,  donec  experirer  an  copia  piscium,  quae  ventura  erat,  cum 
maxima,  tum  etiarn,  ut  opinabar,  optima,  mei  supergredere- 
tur  ingenioli  facultatem. 

1.  Paschase  Ualbert,  né  àSoissons  vers  la  fin  du  viiic  siècle.  Après  une 
jeunesse  troublée,  il  se  relira  à  Corbie.  Eu  822  il  acconipaj^na  Adal- 
hard  et  Wala  à  Korvei.  En  830  Louis  le  Pieux  l'envoya  auprès  de  W'ala, 
alors  exilé  sur  les  bords  du  lae  de  Genève;  il  avait  mission  d'obtenir  de 
Wala  au  moins  qucbiue  témoi^'nage  de  repentir.  En  8  l't  il  devint  abbe  de 
Corbie  et  se  mit  à  écrire  des  Trai  tes  Lhéologiques;  ildiscutaavecHatrainne, 
moine  de  Corbie,  sur  la  manière  dont  le  Christ  était  sorti  du  sein  de  sa 
mère.  En  845  il  olTrit  à  Charles -le-Chauve son  livre  :  De  corporc  ei  sau' 
(juirie  Domini.  En  847  il  obtint  un  privilège  au  synode  do  Paris.  En  849 
il  assista  au  Concile  de  Quierzy.  Peu  après,  des  troubles  éclatèrent  i\ 
l'abbaye  de  Corbie,  et  Paschase  Uatbert  se  relira  i\  Saint- Hiquier.  En 
851  il  se  démit  du  gouvernement  de  Corbio,  et  mourut  le  27  mai  805. 
Gall.  Christ.  X.   1269). 


9 
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LiX.  —  EPISÏ.  M.  (846.  Dec.) 

FRATRIBUS    FERRARIENSIBITS. 


Dilectis  fratribus.  Quod  gaudium  capiam  de  R.  si  forte  ves- 
trum  aliquis  ainbigit,  répétât  illud  memoria  quod  auctor^itas 
divina  ,  neque  rapaces  regnum  Dei  possessuros  '  affirmât, 
et  ultra  dubius  esse  non  poterit.  Praeceptor  vero  eius,ne  ?e  in- 
solubile  arginnentum  repperisse  glorietur,  accipiat  omnium 
villarum  nostrarum,  irieum,  meum  inquam,  esseregimen  et  la- 
borem,  usum  vero  fructuum  ipsum  etiam  secundum  meam  dis- 
positionem,  fratrum  esse  communem.  Ita  nec  sa^cularem  reli- 
gio  minuit  potestatem,  nec  potestas  confundit  religionem.  Inté- 
rim prospicite  nostrisequis,  ne  a  magistro  aut  adiscipulo  sub- 
trahantur  ;  et  absque  ullo  in  hac  parte  meo  respectu,  quicquid 
secundum  leges  valetis,  contra  violentiam  pervasoris  agere 
contendite,industriam  vestram  hoc  michi  gratiorein  scientes  fu- 
turam,  quo  maior  et  illustrior  enituerit.  Michi  potiora  molienti 
quod  oportunitas  hinc,  immo  Deus  permiserit,  curae  erit  perfi- 
cere.  Ego  quoniam  cum  rege  ad  Traiectum,  Deo  volente,  iturus 
sum,quo  ei  ad  colloquium  fratres  occurrentet  recipiendœ  Gellae 
mihi  bona  spes  est,  nec  possum  adesse  vobis,  ut  unusquisque 
vestrum  agat  mecum  quod  solet  et  débet,  sicut  superiore  anno 
convenit  nobis,  qui  potest  agere  studeat  ;  quousque  rediens,  si 
aliquid  sitimmutandum,  cognoscain.  Satio  studiosissime  procu- 
retur  «  ;  et  quod  nostri  boves  post  solemne  debitum  non  suffece- 
rint,  fréquentes  impleant  corrogationes.  Bene  vosvalere  cupio, 
et  diligentissime  orare  pro  nobis. 

1.  Gor.  I  VI,  10. 

2.  A  rapprocher    de  la  lettre  48  où   il   est  également  parlé    des  se- 
mailles. 
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LX.  —  EPIST.  48.  (846.  Dec.) 


SAR  * . 


Contentionis  obstinatione  posita,  et  superandi  pervicacia, 
aequus  œstimatornecessitatum,  viHe  nt  affluens  annon*  copia, 
quam  tibi  commisi,  prosit  utilitatibus  nostris;  namqiie  saiioni 
et  animalium  pabulo  et,  cuiiis  ingentein  te  habere  curam  desi- 
dero,  iustae  hospitalitati  adhibitadiligentia,  non  dubito  super- 
futurum  quod  prœstare  non  médiocre  commodum  possit. 


LXI.  —EPIST.  47.  (847.ÏNIT.) 


El  DEM -2. 


Non  est  quicquam  quod  inetuas.  iNam  et  domestici  et  extrarii 
liostes,  tametsi  plui'inmm  sibi,  nicliil  milii  obérant,  quod  pro- 
tegere  meam  parvitatem  dignabitur  qui  me  sibi  iussit  et  dédit 
confidere.  Proinde  irridend  i  illorum  omnis  molitio  est,  qui  vel 
implacabili  ciuciantur  invidia,  vel  inexliausta  cupidilate  tor- 
quentur. 


LXIl.  --la^Sï.  40.(847.  Init.) 


CIÎIDEM  NFCESSARIO. 


lusta  copiosaque  suppetente  materia,  ne  (lid)itelis  tu,  et 
quos  (idoles  iudicasti,  pcrfidi  connnenta  subvcrtero,  qni  iinpu- 
dentia  singulari,  et  beneliciis  meis,ut  in  monastcrio  nostro  sub- 


1.  Peut-ôtrc  faudrait-il  liro  ici    nccesSARio  ?  —  il  s'agit  oviilennncnt 
d'un  serviteur  de  l'abbaye,  comme  dans  les  lettres  47  et  40. 

2.  Guidam  necossario. 
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sistens,  utitur,  et  lacerare  non  desinit  a  quo  fovetur,  atque 
opertus  ignominia,  et  refertus  invidia,  unde  se  non  valet  expe- 
dire,  me  conatur  propellere.  Et  quiafugit  eum  opta  La  Victoria, 
mirabili  amentia  screre  infainiam  delectatur,  illi  similis  qui 
quod  se  nequaquam  recuperaturum  cognoscit,  ainoliri  ab  aliis 
non  quiescit.  Gur  autem  eum  non  constantissime  invictis  et  in- 
solubilibus  argumentis  oppiimatis,  quem  iuxta fidem  divini  ora- 
culi  anima  Dei  detestetur,  quod  liumana  divinaque  iura  permis- 
cens,  seminet  inter  eos  discordias,  quos  vel  natura  protulit,  vel 
religio  fratres  fecit?  Tu  vero  nullis  omnino  maleiiciis  a  loco 
nostro  avellaris,  quod  ope  diviua  nec  illud  continget  quod  for- 
midas,  et  eveniet  cito  quod  optas  ;  consequenterque  securi  stu- 
debimus  ;  ita  miclii  iam  explorata  sunt  omnia.  Demosthenes 
noster  ipso  interdum  caule  indiget,et  cibario  nonnumquam  pane 
altus  fert  modice  ;  desperatione  quoque  vini  ad  hoc  perductus 
est,  ut  venali  cervisia  delectetur  ;  et  vel  in  hoc  Tullium  superat, 
eum  quod  ille  dormiens,  id  iste  vigilans  patitur.  Ita  nec  lateri- 
bus  robur  comparatur,  nec  vocis  conservandse  cura  laborat. 
Rhetoricee  magis  actionis  immemor,  retinendai  vitai  facultate 
contentus  est.  Verumenimvero  auctor  bonorum  omnium  nos- 
tram  et  vestram  inopiam  larga,  ut  credimus  opulentia,  aboie- 
bit. 


LXIII.  -  EPIST.  52.  (847.INIT.) 


PR^POSITO    . 

E.  noster  probabilia  fecit  quœcunque  abs  te  gererentur,quod 
michi  cordi  fuit,  moneoque  te  ut,  sicut  cœpisti,  in  officio  sin- 
cera  fide  permaneas.  Furiosum  illum,  super  quo scripsisti, quia 
etiam  pœnitens  suspectus  michi  est,  et  germana  sanctitate  us- 

1.  Le  prévôi  de  Ferrières.  —  Ducange  définit  roffice  de  prévôt  :  il/w- 
nus  ecclesiasticum,  cuiscilicei  prxdionnn  ecdesiasticormn  cerix  partis  ad 
tempus  vicissim  cura  demandaiur.  (  Glossar.  —  Ed.  1734.  sub  vcrbo) 
Le  prévôt  de  Ferrières  avait  des  droits  plus  étendus,  et  jouait  le 
rôle  d'un  officier  de  police  en  même  temps  que  celui  d'intendant 
(I  Misimus  prxpusitmn  noslrum  talium  peritum,  et,  ut  eius  xtatem  atque 
nohiliiatem  decel,anxie  religiosum;quif  secundumprudentiam  quam  in  $œ- 
culo  hauserat,  causam  eum  vestro  nuntio  discerner  et  et  jinirei.  «  (Ep.  87. 
ad  Hugonem). 
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que  ad  fastidium  satiamur,  vehementer  me  recusaturum  co- 
gnosce  ;  ac  si  se  ingesserit  ne  tridui  moras  excédât  ceteris 
persuade  ;  quia  quod  toleremus  non  opus  est  nobis  extrinsecus 
querere. 


LXIY.  —  EPIST.  54.  (847.  Mart.) 


NËCESSARIO. 


Non  ignorabam  liaud  aliter  te  quam  volebam  quamque  opor- 
tebat  facturum,  etinaleficia  illius  perditissimi  maxima  ingeuii 
auctoritate  praîventuruin.  Unde  et  tibi  gratulor,  et  omnipotenli 
Deo,  si  non  (lignas,  certe  quantas  possum,  et  ago  et  habeo 
gratias,  qui  sic  me  necessariis  aliqua  in  parte  destituit  ut  tamen 
hoc  dispendium  fidissimi  devotione  suppleret.  Necvero  ille  im- 
pudenter  inimicus  solum  cavendus  et  eludendus  est,  verum  et 
hi  quos  nuper  dubitando  praefeci,  tua  seniper  industria  confir- 
mandi,  ut  dicto  audientes  existei  e  contendant^  nec  sibi  ullate- 
nus  reniti  tutum  arbitrentur.  Vullus  noster,Yum  redierit,  for- 
sitan  tibi  metum  detrahet,  intérim  sine  pavere  ingrates. 


LXV.  —  EPIST.  17.  ' 

Quafiquam  vasta  terrarum  amplitudo  diversis  nos  secernat 
locis,  tamen  quia  caritas  illius,  qui  per  fidem  facit  unanimes 
habitare  indomo  Ecclesire,  nos  concordi  sociat  religioneaMiuum 
est  ut  qua»,  dictante  utilitate,  vicissim  vobis  scribimus  germa- 
iia  reverentia  complectamur.  Itaque  frater  vester  post  longos 
errores  ad  nos  devenit,  delictique  sui  qualitatem  simpliciter 
exposuit,  quam  litteris  comprehendere  otiosum    iudicavinuis, 

1.  /!(/ /2oif/i<m(Pap.Masson).  On  ne  peut  savoir  où  Papirc  Maason 
a  pris  le  nom  de  ce  personnage  ;  le  Ms.  ne  porto  aucun  titre.  Cest 
la  seule  Ictlrc  qui  n'ait  point  do  suscription.  On  peut  conclure  dos 
mots  sanclilati  vestrcV  que  Serval  Loup  s'adresse  à  un  évoque  ou  à  un 
abbé.  Cf.  la  lettre  52  où  Servat-Loup  se  dit  fatigué  des  allusions 
que  fait  le  moine  rebelle  do  Fcrrièrrs  à  son  frrro  le  prélat  :  germana 
sanctitate  usque  ad  faslidium  satiaviur. 


—  134  — 

quando  et  rébus  et  verbis  illiiis  scire  volentibus  absque  diffi- 
CLiltale  coiistabit.  Cuius  condoleiites  calaniitati,  et  congratu- 
lantes conversion!,  sanctitati  vestra3  lias  tenuitatis  nostra^  litte- 
ras  destinandas  decrevinms,  quibus  imploramus  ut  excessus 
illius  viudictamnostra^  deprecaiioni  remittere  non  dedignemini. 
Siquideni  temeritatis  susB  adeo  dignuni  refert  pretium,  ut  si 
qui  forte  sint  eius  inimici,  tanta^.,  tam  molestée,  tam  denique 
infructuosîe  peregrinationis  illius  exsaturari  possintiniuria.  Per- 
ditoruiu  enim  bominum  adquiescens  circumventionipeneusque 
ad  ultimas  Gallia^  partes  abductus  est  ;  omnique  ope  nudatus, 
inde  ad  vosmagno  cunirubore,  ut  videtis,  revertitur.  Quocirca 
vestraclementia,  nosLris  flexa  precibus,  et  culpam  dignanter 
indulgeat,  et  pietatis  gremium  ei  citius  pœnitenti  aperiat. 


LXVI.  —  EPIST.  59.  (847.  Mart.) 

AD   MARCWARDUM  ABBATEM. 

Non  ignoratis,  credo, regesnostros  apud  Traiectum  ebdomade 
secunda*  Quadragesime  celebraturos  colloquium,  quo  me  tra- 
hit ecclesiastica  nécessitas  ;  qua  urgente,  ut  vobis  iam  aliis  ex- 
pressi  litleris,  cum  rege  quartum  ago  mensem%  ita  ut  ne  die 
quidem  acoinitatu  afuerim.  Preebeat  igitur  semihisaltem  illic 
desiderabilis  vestra  paternitas,  ut  nostra  familiariter  viva  tan- 
dem voce  valeamus  cognosceie.  Siquid  prœterea,  ut  passim  so- 
letis  omnibus,  nobis  quoque  facultas  fuerit  impendere,  libenter 
nos  accepturos  cognoscite,  Dcbent  enim  parentes  thesaurizore 
fHiis  %  ut  fallere  nesciadivini  Spiritus  confirmât  auctoritas.  Bé- 
nigne mei  memores  cupio  vos  valere  fœliciter. 

1.  Pâques  tomba  le  10  avril,  en  l'année  847. 

2.  Loup  écrit  dans  la  lettre  55  qu'il  est  arrivé  à  la  cour  le  30  novem- 
bre (84G).  Le  quatrième  mois  de  son  séjour  à  la  cour  a  donc  commencé 
le  1^""  mars  847.  —  L'assemblée  de  Mersen  devant  commencer  la  se- 
conde semaine  de  Carême  (8-15  mars)  la  lettre  59  se  place  entre  le  1*"" 
et  le  8  mars  847. 

3.  Cor.  II  XII,  14. 
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LXVII.  —  EPIST.  60.  (847.  Mart.) 


AD  EUMDEM. 


Carissimo  patri  Marcwardo  Lupus  Officiosa  humanitas  vestra 
vicit  petitionem  meam,  quae  levitfT  tetigit  quod  temporis   pos- 
cebat  nécessitas.  Proinde  fuit   ea  gratior  quam  gpstimare  va- 
leant  aerumnarum  expertes. Molestissime  autem  fero  quod  vobis 
non  visis  discedo,  quanquam  consoletur  meam  mœstitiam  quod 
post  Pascha  noslram    vos   visitaturos  pollicemini    parvitatein. 
Commode  autem  et  me  pnjRseri te  id  vos  faciuros   puto,    si    se- 
cunda  hebdomade  mensisMaii  iteradnos  arripiatis.  Nam  quinto 
decimo  die  post  Pascha  Synodus  magna,  ut  aiunt,  apud  Atinia- 
cum  ^  celebrabitur,   cui  me  abesse  nequaquam,  ut  credo,  nos- 
tri  prsesules  patientur.  De  Gella  nostra  nichil  aliud    paternitati 
vestrae  possum  exprimere,  nisi  quodpromissionum  ubertas  spes 
nobis  varias  pêne  cotidie  pariât,  et  quod  sicut  omnium,  praeter 
malorum,  illius  quoque  rei  effectus  iiicertus  sit.  Abbas  monas- 
terii  quod  Germanice  Salif^stat  ^  appellatur,  cuinomen  estRatle- 
gio,  partemquandamcuiusdam  libri  faciet  michi  describi,  eam- 
que  vestro,  michi  reddendam,  nuntio  se  traditurum  promittit  ; 
atque  obsecrat  ut  tabulas,  quas  immo  Hilpericus  pictor  beatis 
vovit  martyribus,  ebdomada  secunda  post  Pascha  ipsi  diiigere 

1.  Après  l'entrevue  de  Morsen,  les  trois  frères  Lothaire,  Louis  et  Char- 
les avaient  décidé  de  tenir  une  grande  asseniblée  à  Paris  pourla  saison 
suivante.  C'était  sans  doute  pour  préparer  les  travaux  de  cette  asspm- 
blée  que  devait  se  tenir  le  placite  d'Attigny  (25  avril.)  On  comprend  dos 
lors  que  si  Marcward  se  met  en  chemin  dans  la  seconde  semaine  de  mai, 
Servat-Loup  espère  être  rentré  à  Ferrièros  avant  son  arrivée.  Ni  le  pla- 
cite d'Attigny,  ni  rasscriiblée  de  Paris  n'eurent  lieu  :  «  liCnucntc  Lotha- 
rio  concordiam  cum  Carolo  propter  injnriam  sihi  a  Cisullxrlo  lasallo  Karli^ 
in  raptu  fili,r.   suct'  factutn.  ><  Annal.  I^'uldcns.  Anno  8't7.) 

2.  Seligcustadt.  —  Nom  donné  par  Einhard  au  domaine  de  Michels- 
tadt  où  il  avait  construit  une  église  en  l'honneur  des  Saints  Pierre  et 
Marcollin.  Les  reliques  de  ces  saints  lui  avaient  été  apportées  de 
Rome  par  un  de  ses  disciples,  (|ui  les  avait  dérobées  avec  efTraction 
parce  qu'on  ne  voulait  point  les  lui  donner.  L'abbô  Uatlegius  ou 
llatlaïcus, successeur  d'Einhard,e9t  mentionné  dans  l'hymne  24  de  lla- 
ban  Maur. 
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dignemini.  Quod  etiam  causa  petitionis  meae  vos  maturare  cu- 
pio  ;  ut  cum  ad  nos  veneritis,  pra?fatam  partem  ipsius  libri  no- 
tis  arferendam  curotis.  In  pueris  multuin  nobis  prœstiteritis,  si 
quod  cœpistis  paterna  pietatenon  gravemini  consummare.  Ca- 
pitis  aulem  doloroni  uepoti  meo  parcitas  potus  forsitan  detrahet 
si  eius  appetentior  fuerit  deprehensus  ;  alioqui  nostro  curandus 
reservabitur  iiiedico,  qui  omnes,  quarum  nullam  non  ignorât , 
depellere  se  posse  confidit  infirmitates.  Integerrime  vos  amans 
felicissime  valere desidero,  et  ut  me  semper  apud  Deum  prseci- 
pue  invare  dignamini  supplex  efflagito. 


LXVIIl.  —  EPIST.  70.  (847.  Sept.) 


AD   MARCWARDUM. 


Desiderantissimo  etintegritatevitœ  merito  suspiciendo  |Marc- 
vvardo  Abbati  Lupus  perpetuam  salutem.  Dignas  vobis  repen- 
dere  gratias  non  valemus.sed  non  idcirco  vel  verbis  id  temptare 
non  debemus.  Siquidem  inter  aliaquse  nobis  iam  plurima  prœ- 
stitistis,linguaî  vestrse  pueros  fecistis  participes, cuius  usum  hoc 
tempore  pernecessarium  nemo  nisi  nimistardus  ignorât.  Itaque 
non  istis  gratam  rem  solum,  verum  etiam  utiiissimam  nobis 
omnibus  contulistis.  Dilectissimum  fratrem  Eigilem  et  ceteros 
iiii  Non.  Septembr.  lœtus  excepi^;  sed  ut  congruum  curationi 
tempus  impenderent,  iusto  celerius  dimisimus,  ea  conditione 
obstrictos  ut  per  nos,  dum  redierint,  proficiscantur .  Sumus 
enim  de  eorum  sanitate,  et  ipsorum  et  vestri  causa,  vehementer 
solliciti.  Ceterum  [junc  novicium  cursorem  nostrum  vestrae 
sanctitati  commendamus,  omni génère  conversationis  professioni 
suai  respondentem,  nisi  quod  adhuc,  credo  propter  timorés  noc- 
turnos,  solus  cubare  non  potest.  Opto  vos  valere  féliciter, 
meique  semper  paterno  affectu  meminisse. 


1.  Le  2  septembre.  —  Cf.  Ialetlre55  où  Nithard  annonce  à  Servat  Loup 
la  maladie  d'Eigil,  et  la  lettre  72  à  Didon  où  Marcward  prie  l'abbé  de 
Saint  Piorre-le-Vii"  de  donner  ses  soins  à  Eigil  et  à  ses  frères. 
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LXIX.  —  EPIST.  69.  (847.  Sept.) 


AD    ANSBALDUM.  * 


Dilecto  suo  Ansbaldo  Lupus  salutem.  Moleste  tuli  quod  tanta 
opportunitate  comperta^ut  parcissime  dicam  nichil  michi  vel  man- 
dare  vel  scribere  voluisti.  Tamen  quanquam  curam  nostri  tam 
facile  deposueris,  quod  in  te  reprehendo,  ipse  nequaquam  imi- 
tabor,  sed  me  aspernantem  pio  complectar  alloquio.  Tullianas 
epistolas,  quas  misisti,  cum  nostris  conferri  faciam,  ut  ex  utris- 
que,  si  possit  fieri  veritas  exculpatur.  Tu  autem  huic  cursori 
nostro  Tull.  in  Arato^  trade,  ut  ex  eo  quem  me  impetraturum 
credo  quae  desse  illi  Eigilnosteraperuit  suppleantur.  Bene  vale, 
et  tuis  me  semper  orationibus  protège. 


LXX.  —  EPIST.  72.  (8A7.  Sept.) 


AD  DIDONEM^,  EX  PERSONA  MARGWARDI, 


Reverentissimo  et  plurimorum  prœeoniis  celebrando  Didoui 
abbati  Marcwardus  plurimam  salutem.  Artis  vestrai  singularis 
peritia  multorum  ore  pervulgata,  fratris  Nitbardi  potissimum 
relatione  nobis  innotuit  ;  quoetiam  referente  compcrinuis  pas- 

1.  /l??5^o/'/,  moino  de  Priini,  et  abbé  de  ce  môme  monastôrc  aiir^a 
Eigil.  cf.,  letlre  HT.  —  Cette  lettre  faisant  allnsion  h  l'arrivée  d'Kigil  à 
Ferrières  est  datée  de  sept.  847  parcomparaison  avec  la  lettre  'lO. 

2.  Cicéron  avait  traduit  on  vers,  les  Phcnomi'fies  d'Aratus,  et  nous 
en  avons  conservé  une  partie,  insérée  par  lui  au  ti  41  du  livre  11,  du 
de  Natura  Deoriim.  La  lecture  de  Baluzo  «  in  Arabo  »  n'olTre  aucun 
sens. 

3.  Didon,  abbé  do  Saint-Piorre-lc-Vif  do  Sens.  Cette  abbaye  célèbre 
avait  été  fondé©  au  commencement  du  vi«  siècle  au  bourg  do  8aint-Sa- 
vinien  près  de  Sens,  et  s'était  appelée  d'abord  :  Saurti  Vetri  vici ,  d'où 
l'on  a  fait  par  corruption  Sancti  Vciri  i'iui\  Sainl-Pierre-le-Vif.  D'après 
la  chronique  du  monastère,  Didon  succéda  i\  l'abbé  Anaslase,  comme 
abbé  do  Saint-Pierre-lc-Vif  en  847  :  il  mourut  on  859  et  eut  pour  suo- 
oeBSGur  Aquila,  disciple  d'Eigil, 
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sim  vos  accessum  indigeiitibus  apperire,  et  sempiternam  usu- 
ram  temporali  a^grotantiuni  remedio  procurare.  Unde  lametsi 
vobis  adliuc  sumus  ignoti,  non  dubitavimus  propter  eiusdem  re- 
ligionis  unitatem,  cuius  etiamvos  observantissimos  gratulamur, 
materiain  nobis  préustandi  beneficii  ultro  praîponere,parati  ves- 
traî  opinatissiiiue  liberalitati  modis  quibuscunqiie  possumus 
respondere.  Nanique  et  filii  noslri,  quos  et  vestros  optamus, 
molestia  corporis  laborabant  ;  quam  aliquot  adbibiti  apud  nos 
medici  propulsare  nequiverunt  ;  hos,  Domino  et  vestrsB  caritati 
lidentes,  curandos  '  vobis  olTerinius  ;  ut  [jer  vos  optatai  sanita- 
tis  solatia  tempérantes,  aucLori  eiusdem  nobiscum  gratias  réfé- 
rant, et  vestro  labori.  llli  quidem  devotionem,  quam  solam  pos- 
sunt,  utpote  monacbi,  repensent  ;  nos  autem  dignum  omnino 
servitium  persolvamus.  Petitionem  nostram  diu  verbis  exten- 
dere  noluimus,  ne  forte  de  vestrse  caritatis  perfectione  dubitare 
videremur,  quai  non  solum  ignotis,  verum  etiam  inimicis  pro- 
desse  contendit  ;  et  ideo,  ut  optime  nostis,  uraculi  mandatum 
attestatione  prophetica  confirmatur.  Optamus  vos  valere  félici- 
tera 


LXXK  —  EPIST.  89.  (847.) 

AD  PARDULUM,    EX   PARTE    REGINE. 


In  nomineDei  solius  et  omnipotentis  Irmind  \divina  ordinante 
gratia,   Regina  venerando  Pardulo  episcopo  salutem.  Res  novas 


1.  Dom  Bouquet  fait  de  cette  lettre  une  lettre  de  remercîment  pour 
les  soins  donnés.  Le  mot  curandos  indique,  au  contraire,  que  les  moi- 
nes de  Prûm  ne  sont  pas  encore  guéris,  et  que  Marcward  les  recom- 
mande à  l'abbé  Didon.  Nous  daterons  donc  la  lettre  de  847  et  non  de 
848  comme    D.  Bouquet.  (Cf.  D.  Bouquet.  T.  VII,  p.  7.) 

2.  A  partir  des  mots  passim  vos  accessum  indigentibus  apperire,  le 
manuscrit  de  la  Bibl.  Nat.  offre  une  lacune  qui  s'étend  jusqu'à  la  fin 
de  la  lettre  84  à  Wénilon.  Le  texte  devait  être  déjà  très  mutilé  à  la  fin 
du  xvi»  siècle  puisque  Papire  Masson,  qui  n'a  pas  connu  d'autre  ms. 
que  le  nôtre,  n'a  pu  établir  complclement  le  texte  des  lettres  73  et  74. 

3.  Irmintrude  ou  Ermentrude,  fille  d'Eudes,  ou  Wodon,  comte  d'Or- 
léans, et  d'Ingeltrude,  était  nièce  d'Adalhard,  et  première  femme  de 
Charles-le-Chauve.  (Nithard,  Ilist.  iv,  6),  Elle  épousa  le  roi  en  842,  fut 
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super  quibus  vos  nichil  posse  scribere  significastis,  nisi  quod 
per  Rhotbertum  iam  mandaveratis,  prospéras,  exubérante  Dei 
gratia,  provenire  cupimus  etaudire.  Diem  vero  vestrœ.  ordina- 
tionis  nostris  et  nostrorum  i)recibus  vobis  utiiiam  profuturis  so- 
lemnem  facere  studebimus.  Prai^terea  quae  misistis  munera  grata 
nobis  fuerunt  ;  et  stolse  cuius  imposuistis  laborem  libenter  ex- 
periri  curabimus,  et  secundum  vestrarn  suggestionem,  propitio 
Deo,  qui  nos  fecit,  et  tantis  bonis  cumulavit,  noxium  studebi- 
mus otium  evitare.  Vestris  tamen  semper  efficacibus  iuveinur 
orationibus  ;  quia  nichil  unquam  nobis  prépstabilis  quod  non  de 
vestra  probabili  fidelitate  prapsumpserimus.  Hoc  a  vestra  beni- 
gnitate  impetratum  volumus  ;  ut  pro  his  qui  in  defensione  pa- 
triae  suas  posuerunt  animas  *  Oei  clementiain  suppliciter  flagi- 
tetis,  et  superstitibus  eoriim  hominibus  auxiliemini  quanti- 
cumque  vobis  possibile  fuerit. 


LXXII.  —  EPIST.  12.  (847.) 


AD    PARDULUM^. 


Clarissimo  priesuli  P.  Lupus  plurimam  salutem.  r4um  repeto 
memoria  intimos  vos  esse  régi,  nihil  miror  quando  ad  (idei  ves- 

sacrée  reine  en  800  dans  la  basilique  de  Saint-Médard  de  Soissons 
(Ann.  Bfirtin.), reçut  l'abbaye  de  Chelles  coninie  dotation  (Edict.Pistense 
V,)  et  mournt  à  Saint-Denys  le  ii  des  nones  d'octobre  809.  Elle  avait 
eu  six  fils  :  Charles,  roi  d'Aquitaine  f  806  ;  Lothaire-le-Boiteux,  f  -S05, 
abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre  ;  Pépin  et  Drogon,  morts  la  nn-me 
année  à  l'abbaye  de  Saint-Amand  ;  Karloman  qui  se  révolta  contre  son 
père  (870)  et  eut  les  yeux  crevés  (873);  enfin  Louis-le-Bègue,successenr 
de  Gharles-le-Chauve. 

1.  Il  n'y  eut  pas  de  guerre  l'année  oiiPardule  fut  élu  évoque  de  Laon 
(Si7),mais  les  NormandsravagèrentrAquitainc  maritime  et  assiégèrent 
Bordeaux.  Le  29  mars  ils  pillèrent  l'abbaye  de  Grandlicu  (Ex  chron. 
Engolismrnsi.  0.  Bouquet,  VIU,  p.  2~2.  ) 

2.  Pardulus,  vidamc  deUciras  en  8i0,  missus  dominirus  en  Bourgo- 
gne ave<;  Servat  Loup  en  S4i,évèque  de  Laon  en  847,  assiste  au  synode 
de  Quicrzy  (849),  signe  la  lettre  synodale  !\  Noménoé,  assiste  aux  con- 
ciles do  Soissons,  de  Vcrbcrie  et  de  Bonneuil,  est  encore  montionné 
commemmM5  dans  les  r.apituhures9,  10  et  13  do  Charles-lc-Chauvo, 
est  un  des  adversaires  les  plus  acharnés  de  Gotleskalk,  et  meurt  vers 
858.  (Gall.  Christ., IX.) 
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trae  meritum,  et  sine  invidia  sapientiao  metior  privilegium  ; 
inimo  gaudeo  plurimum  quod  iacentes  res  ecclesiasticas  credo 
vestra  industria  sublevandas.  Proinde  fiducia  familiaritatishor- 
tor  et  moneo,  ne  pra^ceptam  a  Deo  gratiamnegligatis.  Talentum 
enim,  ut  optime  nostis,  ciim  usura  restituendiim  a  Domino  ac- 
cepistis.  Ecce  quanta  vobis  lucrandi  ultro  confertur  occasio. 
Monachi  Sanctse  Coiumbaî  *  »  privilegio  et  antiquorum  et  prae- 
sentium  munitiepiscoporum,  regumqueet  imperatorum  etpris- 
cis  et  recentibus  instructi  edictis,  spem  recuperationis  aliquam 
nacti,  pietatis  regiœ  portum  petunt,  ubi  tutuin  perfugium  ves- 
tra intercessione  cupiunt  invenire.  Dignaniini_,  quœso,  légère 
quœ  ferunt,  et  ut  a  rege  clementer  audiantur  efficere  ;  [et  pru- 
dentiœ  vestrae  laudabili  acumine  ne  gravemini  aperire  :  hii  qui 
an  te  eum  féliciter  regnaverunt,  quam  proficuum  sibi  et  patriœ 
iudicaverunt,  si  Dei  servis  postulata  concedeiinl.  Ferte  opem 
indigentibus,  prœstate  refigerium  laborantibus,  sitvestrumme- 
moriale  saltem  aliquorum  Dei  servorum  instaurata  libertas.  Oc- 
cupationum  vestrarum  intuitu  parcius  rem  suggero,  quam  ves- 
tra mirabilis  capacitas  effectu  tanti  boni  sufficienter  intellec- 
tam  desiderantibus  patefaciat.  Bénigne  mei  memores  cupio  vos 
valere  féliciter. 


1.  Sanctœ  Columbx.  Le  monastère  de  Sainte  Colombe  de  Sens  était 
situé  à  un  mille  au  sud  de  la  ville,  sur  les  borda  de  l'Yonne.  Ghariema- 
gne  l'exempta  de  la  juridiction  du  métropolitain.  Louis-le-Pieux  con- 
firma ce  privilège  en  833,  puis  le  retira.  En  déc.  847,  à  la  prière  de 
Bernard, abbé  de  Sainte  Colombe,  et  parent  du  roi,  Gharles-le-Chauve 
restitua  à  Tabbaye  toute  son  indépendance.  Sous  le  successeur  de 
Bernard,  Echardus,  qui  fui  abbé  de  850  à  856,Wénilon  bénit  la  basilique 
de  Sainte-Croix  et  opéra  la  translation  des  reliques  de  Sainte  Colombe 
et  de  Saint  Loup.  Après  Echardus,  Theodoricus  fut  abbé  de  856  à  858. 
Wénilon  obtint  de  Louis-le-Germanique  (858)  le  gouvernement  de 
l'abbaye,  et  le  garda  jusqu'à  sa  mort.  (Gall.  Christ.  XII.,  p.  146.) 
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LXXIIÏ.  — EFMST.  30.  (847.) 

AD  GODESCALCUM*  MONACHUM. 


Ni  veritus  fuissem  ut  me  ab  observatione  caritatis  aversiim 
nnllius  flecti  posse  precibus  putando,  eandein  carilatem  offeii- 
deres,  etiam  nunc  silentii  latebram  fovens,  nibilad  ea  quée  con- 
suluisti  respondissem,  duabus  videUcetex  causis  :  altéra,  ne 
otio  tuo  materiam  exercendi  ingenii  vel  imminuereni  vel  detra- 
h  are  m  ;  altéra  ut,  habita  consideratione  illorumquos  super 
eadem  qusestione  te  sollicitasse  olim  cognovi,  mediocritatem 
meam  non  prœiudicare  quoruindam  excellentise  a'Stimatione 
propria  comprobarem.  Verum  autem  illorum  co'loquio  et  res- 
cripto  potitus,  quod  ego  hinc  sentiam  desideras  experiri  ;  quo- 
niam  de  eisdem  qiiaistionibus  diversa  sentire,  quousque  con- 
tra fidem  non  est,aut  nulla  aut  parva  culpa  est.  Quid  mihi  S:  n- 
tire  visiis  sit  beatissimus  ac  doctissimus  Augustinus  in  eo  loco 
quem  enodandum  proposuisti  non  gravabor  exponere.  Et  illa 
quidem  prior  quaistio,  quam,  quia  nullis  divinarum  Scriptura- 
rum  exemplis  aut  testimoniis  aut  cPgre  aut  nequaquam  definiri 
poterat,  in  medio  reliquit,  penitus  omittatur  ;  scilicet  an  in  illo 
cunctis  exoptabili  fidelib  us  culmine  resurrectionis  oculi  carnis 

i.  Godesnulcus.  Gotteskalk,  appelé  aussi  Fulgence,  naquit  vers  806 
et  fut  moine  d'Orbais  au  diocèse  de  Sens.  Il  soutint  sui*  le  libre  arbitre 
et  la  prédestination,  la  grAce  et  le  prix  du  sang  de  J.-C,  des  doctrines 
hardies  qu'il  prétendait  appuyer  sur  l'autorité  de  Saint  Augustin,  et 
qui  ont  été  reprises  après  lui  par  la  [ilupart  des  réformateurs  chré- 
tiens, Luther,  Calvin,  Jansénius.  Inquiété  au  sujet  de  ses  opinions  par 
Ilincmar,  métropolitain  de  Reims,  il  se  réfugia  en  Italie  ;  chassé  d'Ita- 
lie il  parcourut  la  Dalmatie,  la  Pannonie  et  le  Norique,  fut  découvert, 
et  traduit  devant  un  concile  qui  se  réunit  à  Mayenco  le  i"='"  oct.  8i8, 
sous  la  présidence  de  Raban  Maur.  Il  refusa  de  se  rétracter,  et  fut  re- 
mis à  Ilincmar.  Il  a  l'air  d'un  moine,  disaient  les  Pères,  mais  il  a  l'Ame 
d'une  bètc  féroce  :  llahitu  inoiiachus,  mente  fcrinus  .  Ilincmar  fut 
pour  lui  sans  pitié;  il  le  lit  condamner  au  concile  de  Quierzy  à  être 
battu  de  verges,  et  renfermé  dans  un  monastère.  Gotteskalk  eut  pour 
prison  le  monastère  do  Ilaut-Villiers,  près  d'Kpernay,  et  mourut  en  Si)8 
sans  avoir  voulu  faire  amende  honorable.  (Labbe,  Conc,  T.  III.  — Sirm- 
Conc.  Antiqu.Ga)l.iii,p.  O'ietijb.  —  D.  Bouquet, T. VII, p.  233.— Ilincmar» 
do  prœdestinatione.  Gap.  2.) 
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aliquid  sint  mentis  simile  habituri  ;  siquidem  futuras  earum  re- 
rum  imagines  aliqiia  nos  mentis  acrimoniaposse  apprehendere 
qua^  iiliustanti  auctoris  ingenium  sunt  transgressai,  si  vel  opi- 
nari  possemiis,  esset  idextrema;  dementiœ.Nec  tamen  felicitati 
nostra*  in  îlla  resurrectione  aliquid  derogabitur, si  divinitatisex- 
cellentia  carnalibus  oculis  conspicua  non  fuerit  ;quando  nuUum 
hoc  tempore  dispendium  iiitellegentiai  nos  pati  sentimus,  si  ra- 
tionemquam  mentis  acumine  contuemur,  manu  perpétua,  quod 
est  incorporea,  palpare  non  possumus.    iNec  indignum    aliquid 
nostra  patietur  natura,  si  si)iritus  longe  sublimiori  donetur  ex- 
cellentia,  qui  iam  inde  ab  initio  nostra?  nativitatis    tantum  ex- 
celluit,  ut  et  in  co,  etsi  aliquandiu  decolor,  propter  peccatum, 
semper  tamen  ûei  perseveraverit  imago,  et  ab  eo  in  unam  ean- 
demque  personam  redacta  gubernata   sit  caro.  Alteram  vero 
quarstionem  quibus  verbis  idem  praecellentissimus  auctor  mo- 
deratus  sit  vigilanter  considérantes  eorum  mentem  dispicia- 
mus.    ii  Aiit  quod  est,  inquit  ad   intellegendum    facillus^   ita 
nobis  erit  Deus  notus  atque  conspiciius  lit  videatur  spiritu^  in 
singulis  nobis  videatur  ab  altero,  videatur  in  seipso,   videatur 
in  cœlo  novo  et  terra  nova,   atque  in  omniquae  tune  fuerit 
creatura\  »  Hactenus  quid  haiC  verba  obscuritatis  pariant  non 
vides  ;  quippe  clarissimus  auctor,  quia  divina^  auctoritatis  ob- 
servantissimus,  quemadmodum  sit  futurus  Deus  omnia  in   om- 
nibus copiosius  explicat  ;  scilicet  quod  electis  divina  gratia  ad 
angelicam  provectis  œqualitatem,  renioto  prisiinae   ignorantiaB 
nubilo,  semetipsum  plene  manifestet,  ac  sua  inelTabili  visione 
in  perpetuum  beatificet,tantaque  suœpraesentiaelœtificeteviden- 
tia,  ut  uniuscuiusque  spiritus  dubitare  non  possit  quin   nobis 
et  reliquis  sanctis  omnibus  insit  Deus,  alque  cuilibet  alia^.  crea- 
tura?  ;  ita  ut  rationabilem  tantummodo  sui    notitia  glorificet, 
inrationabilem  vero,  hoc  est,  terrametcœlum,  prœsens  ubique 
tutus  gubernando  contineat.  Ac  per  hoc  rationabili  aderit  per 
notitiam   et  prœsentiam,  inrationabili  per  solam  prœsentiam  : 
quse  tamen  longe  pra'Stantius  quam  nunc  ad  electorum   notio- 
nem  deducta  ut  augmentum  scientiœ,  ita  etiam  incrementum 
felicitatis  factura  est.  Nam  et  nunc  pra^sentia  sua  régit  cœlum 
et  terram,  cuius  veridicavox  est:  Cœlum  et  terramecjo  impleo'^^ 
sed  ad  comprehendendum  quemadmodum  totus  in  cœlo,totus  in 

1.  Aug.  De  Civil  Dei.  Lib.  XXII,  cap.  29. 

2.  Jer,  XXIII,  24. 
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terra  sit,  acies  mentis  nostrœ  caligat  ;  quandiu  corpus  çiiod 
corrumpitur  adgravat  aniinam  ',  ne  naturse  su»  vim  libère  ^ 
queat  exerere.  Quodcum  totiiis  corruptionis  non  molestia  modo, 
verum  etiam  suspicione Tuerit  liberatum,  glorificata  duntaxat, 
non  mutata  natura  (neqiie  enim  hinc  nos  errare  permisit  qui 
ait:  n  Palpate^et  videte.  q.  s.  c.  et  o.  n.  h.  s.  m.  v.  h.)^ 
tantamque  cum  spiritu,  cui  mmc  répugnât,  habuerit  concor- 
diam  uf  cum  eo  deiiiceps  nec  velit  pec^are,  nec  possit,  idein 
spiritus  Deo  suo  tnnc  vere  inhœrendo,  unu'u  cum  eo  effectus, 
intueri  merebitur  habitatorem  sui  similiu-nque  creaturarum, 
caeterarum  vero  rectorem.  llsec  est  visio,  in  qua  sanctis  '  cons- 
tabit  et  secura  félicitas  ,  et  Telix  securitas,  cui  videndai  oculos 
non  corporis,  sed  cordis,  hoc  est  mentis,  mundari  veritas  pra^ci- 
pit  :  Bedti,  inquit,  mundo  ^  quoniam  ipsi  deiim  videhimt  ^ 
Fïuiusmodi  vero  mundationem  tlde'^hic  inchoat,  illic  caritas  con- 
summat.  Nam  quonsqueaffectus  noster  dicere  Deo  possit  :  Quid 
mihiest  in  cœlo,  et  a  te  quid  volui  super  terrain?  ^  hoc  est, 
quamdiu  in  cœlestis  alicuius  creaturce  potentia,  vel  excellentiai 
mundanae  illecebra,  et  non  in  Deo,  a  quo  sumus  conditi,  spem 
nostrae  beatitudinis  reponi  nus,  crassum  glaucoma  nostris  ob- 
ductum  oculis  patimur.  At  cum  salubriterea  sordere  cœperint, 
quai  prius  animum  nostrum  perniciose  aut  eludebant  opinio- 
num  falsitate,  aut  oblectabant  fallaci  suavitate,  paulatim  Dei 
clementia  fatiscente  caligine,  noster  visus  recuperatur,  ac  divi- 
norum  prseceptorum  in  dies  exacuitur  colliriu,  donec  deposita 
mortalitatis  sarcina,  ad  videndnm  eum,  in  qnem  Iota  fuerat 
translata  intentio,  perducatur.  Praanonstiatis  verbis  super  (|iio- 
rum  sententia  non  ut  voluimus,  sed  ut  valuimus  (res  enim  quam 
significant  incomprehensibilis  est)  diutule  locuti  sunuis.  idem 
mirabilis  auctor  subiecit.  «  Et  per  corpora  in  omni  corpore, 
quocumque  fuerint,  spiritalls  corporis  oculi  acie  pcrvenie/ile 
directi^.  »  llic  vel  parum  sœcularilitteraturaimbutusuemodu- 


1.  Sap.  IX,15. 

2.  LeVf;'e(Bal.). 

3.  Quia  spiritus  canicm  et  ossa  non  habet,  sicut  nie  vidclis  hubcrc  (Luc. 
XXIV  39). 

4.  Scilicet.  (Bal.). 

5.  Corde  (Bal.).  Omis  dans  le  ms. 

6.  Matth.  V,  H. 

7.  Psal.  LXXn,  25. 

8.  Aiigust.  De  Civit  Dei.  Lib.  XXII,  cap.  20. 
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bitat  a  coinmuni  subaudiendum,  et  ut  videatur  spiritu  per  cor- 
pora  in  omni  corpore.  Opinioneni  enim  illam,  ut  videri  possit 
Deus  carnalibus  oculis,  nisi  aliquid  mentis  optinuerint,  ipse  ma- 
nifeslissime  reinovet.Quidveroineo  voluerit  intelligi,  quod  ait, 
per  cor  para  in  omni  corpore^  scrupulosius  quairi  posset,  nisi 
eandem  rem,  adhibita  quadam  similitudine ,  prœstruxisset. 
Denique  praimisit  :  a  Vitam  quidem  suam  (haud  dubium  quin 
spiritLis)  qua  nunc  vivit  in  corpore^  et  hœc  terrena  membra  vé- 
gétât^ facitque  viocntia,  inleriori  sensu  quisque  non  per  cor- 
poreos  oculos  fiovit.  Aliorum  vero  vitas^cum  sint  invinbiles^per 
corpus  videt  :  IVa??!  unde  viventia  discernimus  a  non  viventibus 
corporel^  nisi  corpora  siinul  vitasque  videamus ^  quas  nisi  per 
corpus  videra  non  possumus^.  »  Siquidem  hac  eiustam  lucu- 
lenta  sententia  colligitur,  qixoà  per  corpora,  hoc  est,  per  cor- 
poris  oculos,  in  omni  corpore^  quod  idem  conspexerint  oculi, 
videndus  sit  Deas,  non  in  sua  substantia,  quod  privilegium 
spiritui  reservatar,  sed  in  evidentissima  gubernationis  praesen- 
tia.  Sic  enim  cum  per  sensus  corporeos  vitas  aliorum  incorpore 
intuemur,  non  vitas  invisibiles  aspicimus  ;  sed  eas  tamen  inesse 
vivificationis  potentia  dubitarenon  possumus,  nec  sustinebunt 
quicquam  contumeliae  oculi,  si  spiritu  Deum  ubique  prsesentem 
comprehendente,  illi  eum  tantummodo  in  corporibus  quo 
direxerint  aciem,  quemadmoduin  superiusostendi,  poterunt  in- 
tiieri  ;  sicut  neque  nunc  patiuntur  aliquid  ignominise  cum  sensu 
aurium  dulcissimum  quemlibet  sonum  capiente,  ipsi  intra  mê- 
las proprii  muneris  cohibentur.  lïic  a  me  monstratus  intellec- 
tus  capituli  omnibus  te  quas  proposuisti  questionum  angustiis 
liberabit  ;  inter  qua3  etiam  oculis  nihil  simile  mentis  habentibus 
in  quovis  corpore,  nec  proprie,  nec  figurate  Deum  fore  conspi- 
cuum  declarabit.  Namque  proprietas  ^  eius  cognitione  spiritus 
sibi  dignitas  vindicabit.  Quod  autem  tam  evidenter  creaturas 
suas  divina  reget  maieslas  ut  ne  oculos  quidem  corporeos  latere 
l)0ssit,  nihil  pra.ilerquam  quod  geritur  significare,  omnis  qui 
sobrie  sapit  facile  adverdt.  Ad  hune  enim  exitum  circunstantia, 
sine  superstitionis  pervicaciaconsiderata,  cautum  instructum- 
que  lectorem  perducunt.  Quod  adeo  mihi  constat  ut  etiam 
bealissimum    Augustinum,   si   revivisceret,  aliter  quemquam 


1.  Id.  De  Givit.  Dei.  Lib.  XXII,  cap.  29. 

2.  Proprietatgm  (Bal.). 
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sensisse  credam  non  mediocriter  miraturum  '.  Proinde  sempdr 
solvendo  et  nunquam  persolvendo   caritatis  débita,  te,  suspici- 
ende  frater,  exhorter,  ut  nequaquam  ultra  in  talibus  tuum  in- 
geniuin  conteras,  ne  his  ultra  quam  oportet  occupatus,   ad  uti- 
liora  vestiganda  sive  docenda  minus  suflicias.  Quid  enim  tanto- 
pere  qua^ramus  quod  nobis  nosse  necdum  forsitan   expedit  ? 
Certe    divinitus  illustrata    mens  Deo  loquitur  :    Oculus    non 
videlj  Deiis,  absque  te  quœ  prœparasti  expectantibus  te  ~.    Et 
nos  illius  inelfabilis  visionis  plenissimam    rationem  complecti 
animo,  concretis  vitiorum  sordibus  adliuc  gravato,    desidera- 
mus?  In  amplissimo  scripturarum   sanctarum    campo   intérim 
spatiemur,  earumque   meditationi    nos   penitus   totos([ue  de- 
damus,  faciemque  Domini  humiliter,  pie  ac  semper  quœramus, 
quoniam  inquirentibiis  Dominumnon  déficit  omni  bono  ^.  Eius 
erit  clementiai  ut  dum,  considerata  nostra  condicione,  altiora 
nobis  non  quaerimus,  necfortiora  scrutamur,  nos  ad  sublimiora 
et  robustiora  sustollere,  purgatisque  nostrai   mentis  obtutibus, 
quibus  videri  se  posse  revelavit,  semetipsum    dignetur  osten- 
dere.  Ceterum  daturus   necne    sit  oculis  post   resurrectionem 
aliquid  simile  mentis,  eius  arbitrio  relinquamus,  cuius  iudicio 
et  hsec,   et   alia  innumera  impune,  quoad    mortaliter  vivitur, 
ignoramus.  Quaternionein  quein  reperisti  nescio  (jiiis   mihi  su- 
blegerat.  Verborum  vero,  quorum  flagitasti  rationem,  quia  nec 
plenaria  statim  omnium  occurrit,   et  eam  indagare   maxima» 
causarum  moles,  quibus  assidue  obruor,  inhibuerunt,   in   aliud 
tempus  distuli  ;   quamquam  non  sim   nescius  Gra;coi'um  ser- 
monum   proprietates  a   Grœcis   potius   expectandas.   Sane   si 
quando  scribendum  parvitati  me^e   decreveris,   obsecro  super- 
fluis  aut  falsis  laudibus  non  oneres  ;  bed  magis  Domino  suppli- 
ces ut  me  semper  sua;  laudis  avidum  faciat,    me:o  vero  laudis 
fructum  in  illud  tempus  dillerat  quo  laus   erit  unicuique  ab 
eo. 


,1.  Miratiim  (Bal.). 

2.  Isa.  LXIV,  'i. 

3.  Psal.    XXXllI,    11.    Ifiquireules  autcm    Dominiun    non    minuenlur 
omni  bono. 


10 


—  446  — 


LXXIV.  —  EPIST.  93.   (848). 


AD.  I).  R.  K. 


Explicari  facile  non  potest  quam  cupiam,    Domine    mi   Rex, 
glorioseKarole,  ego  ultimus  vester  famulus  in  omnibus  vestram 
prosperitatem  et  spiritalem  et  sœcularem  ;   propterea  aliquo- 
tiens  et  verbis  et  scriptis  ultro    me  ingessi,    ut   mea  devotio, 
opitulante  Dei  gratia,  vestram  prodesset  felicitati.    Nunc   etiam 
quod  utilissimum  vobis  etvestroregnomulta  meditanti  occurrit, 
paucis  aperio.  Observantia  iustitia'.  non  solum  apud  Deum  me- 
ritum  vobis  comparât,  verum  etiam    terrenam   potestatem  con- 
firmât. Bonorum  societas  profectum  vobis  et  laudem  parit  ad 
exemplum   beati    David,   qui   se  imitandum   proponens  ait  : 
Ambulans   in    via  inmacidata,    hic  mihi   ministrabat^ .    Se- 
gregatio  etiam  perversorum  seque  laudabilis  est,  ut  idem  ipse 
David  instituit  :    Non  habitabit  in  medio  domus  meœ  qui  fa^ 
cit  super bïani^  qui  loquiîur  iniqua,  nec    direxit  in    conspectu 
oculorum  meorum^,  Quod  autem  fidissimus  quisque  debeat 
esse  fa.miliarissimus  illa  sententia  instruimur  :  Quee  pestis  ad 
nocendum  efficacior  esse  potest  quam  familiaris  inimicus^  ? 
Quorum  consiiio  Respublica,    Deo  faciente,   de  quo   dicitur  : 
Fiat  pax   in  virtute  tua  \    possit  esse  tuta  et  quieta  Sanciae 
Litterse  his   verbis  insinuant  :   Multitudo    supientium  sanitas 
est  orbi   terrarum^  ;    bi   enim  intelligunt  quia    no7i  est  sa- 
pientia,   non  prudentia^  non  est  consilium  contra  Dominum^ 
et  in  dandis  consiliis  '  ab  *,quitatis  tramite  non  recédant  :  unde 
et  eadem  consiiia  ab  ipso  Domino  ad  utiles  diriguntur  eflectus. 
Alibi  etiam  satis  hinc  aperte  docemur.  ubi  iQgumi^, '  Consilium 


l.Psal.  C,  6. 

2.  lbid.7. 

3.  Boët.  de  Cons.  philos.  Lib.  III. 
i.  Psal.  CXX[,  7. 

5.  Sap.  VI,  20. 

6.  Prov.  XXI,  30. 

7.  Davidis  consiliis  (Bal.). 
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semper  a  sapiente  perqinre\  Sapientem  hic  intelligimus 
quem  aut  experieniiadocuit,  aut  lectio  erudivit,  aut  inspiratio 
divina  cœteris  praetulit.  Magnum  aliqnid  faciuri,  qua'so,  re- 
colite memoria  illud  quod  prudentissime  dictum  est.  Ante- 
quam  incipias,  considto,  et  ubi  considueris,  mature  facto 
opus  est\  Sic  enim  et  prœcipitatio  vitabitur  et  nocitura  di- 
latio.  Romani  orbis  terraruni  domini,  quibus  consili^riis  usi 
sint,  hacuna  et  brevi  sententia  ad  vestram  nostramque  utilila- 
tem  considerare  dignamini  :  Fidum  erat  et  altum  Reipublicx 
pectus  Curia^  sileiitiique  saluhritate  munitum  et  vaUatum  im- 
dique\  cuius  limen  intraiites ,  abiecta  privata  caritate,  publl- 
caminduebant  ^  Taies,  qua^so,  taies  quaerite  qui  publicam  di~ 
leclionem,  hoc  est  totius  populi,  prœferant  privatis  coinmodis, 
et  miserante  Deo  motus  isti  molestissimi  conquiescent.  Im 
peratorum  Gesta^  brevissime  comprehensa  vestrœ  maiestati 
ofTerenda  curavi,  ut  facile  in  eis  inspicia'is  quéi'  vobis  vel  imi- 
tandasint,vel  cavenda.  Maxime  autem  Traianum  etTheodosiuui 
suggero  contemplandos,  quia  ex  eorum  actibus  multa  utilissime 
poteritis  ad  imitandum  assumere.  Ita  diutissime  regnetis  ut 
semper  Deus  regnet  in  vobis. 


LXXV.  —  IiPIST.  6L   (849J 


AD    GUÏGMUNDUM    EBORACENSEM    EPISCOPUM 


Reverentissiino  magnaque  venei'atione  siispiciendo  (iuig- 
mundo,  Eboracensis  Kcclesia»  antisliti,  cuiictisciue  sub  eo  Do- 
mino Deo  famulantibus,  Lupus  abbas  et  univeisa  cœnobii  Fer- 
rariensis  congregatio  in  Domino  salutem.  Ingens  fluxit  spatium 


1.  Tob.  IV,  10. 

2.  Sallust.  in  Catil.  YLIIl/i/r/o,  non  rousnUo,in  tali  periculo  opus  esse. 

3.  Val.  Max  II,  2. 

4.  Ouvrage  perdu.    Le  Ms.  porte  (Mi  marge:   ah  ipso   Lupo    descripUi. 
.5.  Wimond,  cvèque  d'York,  succéda    à  l'ov^quo  Vulsius  vers  S.*>7  ou 

8:^8,  et  mourut  en  85'».  Post  EanhaUlum  rulsius  revit  arcfticpiscopii' 
lum,  Eanredo  recjnante.  Moricns  autem  Vulsius  Winunnlufn  fiabuit  sur- 
cessorcm,  privfalo  rcge  régnante.  Cui  dccimo  sc.rto  t'pisropatus  .sut  uuuo 
morieidi  Wlfhere  succcssit  in  archiepiscopatum.  (Tiabbe). 


—  ils  — 

lemporis  qiiod,  perturbationibus  variis  crebrescentibus»  socie- 
tas  qiui'  à  pi'M'cessoribus  nostris,  auctore  Domino,  inita  est, 
nulla  pra'ter  orationes  protulit  indicia  caritatis.  Nunc  autem, 
aperiente  se  gratia  pacis,  et  recepta  Gella  sancti  ludoci  \  unde 
et  luvc  scribiuiLis,  curavimus,  ut  par  fuit,  priores  certare  offi- 
cio,  vosque  sive  ad  repetendam,  sive  ad  declarandam  amicitiam 
provocare.  Ac  primum  illud  ante  omnia  suppliciter  poscimus, 
ut  ei  in  privatis  et  in  publiais  precibus  nostri  memores  esse 
dignemini.  Deinde  volumus  ut  vicissin:i  nobis  praestare  stude- 
amus  quicquid  gratiosum  fore  litteris  utrinque  directis  consti- 
terit,  et  facultas  permiserit.  Maturate  igitur  vestram  nobis  pan- 
dere  voluntatem,  ut  et  ad  morigerandum  vobis  continuo  prœ- 
paremur,  et  fructu  dilectionis  DominusDeus  noster  glorificetur 
ac  delectetur.  Cupio  vos  valere  féliciter,  amantissimi  pa- 
tres. 


LXXVI.  —  EPIST.  62.  (849) 


AD  ALTSIG.  ABBATEM  ^. 


Venerabili  Altsig.  abbati,  Lupus  monasterii  Bethlehemitici 
sive  Ferrariensis  in  Domino  salutem.  Ingenti  clementia  Dei 
nostri  discordiae,  peste  mitigata,  ^  quse  totas  Gallias  Germani- 
amque  hactenus  vexavit  atrociter,inter  ipsa  pacis  exordia  f«£dus 
quod  inter  nostram  vestramque  olim  fuit  Ecclesiam,  directis  ad 
reverentissimum  Guigmundum  *  Episcopum  litteris,  studui  re- 
novare.  Quia  vero  vos  amore  sapientiae,  cuius  et  ego  sum  avi- 
dus,  flagrare  comperi,  vel  secundum  illud  TuUii  pares  ad 
pares  "  facile  congregantur.   Et  iuxta  receptae  Scripturae  as- 

1.  La  restitution  date  de  la  fin  de  848.  —  Cf.  les  lettres  13  et  14, 
LXXVII  et  LXXVlil,  écrites  vers  le  même  temps. 

2.  Altsigus,  abbé  des  Augustins  d'York. 

3.  Mense  Januario  Clotkajius  et  Dominus  Carolus  jR^x  ad  Peronampala- 
tium  accedunt,  ibique  jure  amicitia  sese  constring entes,  datis  invicem 
muneribus,  unuscjuisque  in proprium  sui regnum  ingressus  est.  —  (Chron. 
Fontanell.  anno  849). 

4.  Les  lettres  61  et  62  ont  été  écrites  en  même  temps. 

5.  Cum  paribus  (Bal.). 
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sertionein  :  Omne  animal  diligit  sibi  simile^  sic  omnis 
homo^  hac  epistola  meam  offero  et  vestram  expeLo  amicitiam, 
utnobis  vicissim  cum  in  sacris  orationibus,  tum  etiam  in  qui- 
buslibet  aliis  ulilitatibus  prodesse  curemus.  Atque  ut  quod  pol- 
liceor  vos  exequamini  priores,  obnixe  flagito  ut  Quaestiones 
beati  Hieronymi  quas^  teste  Cassiodoro*,  in  Vêtus  et  Novum 
Testamentum  elaboravit,  BedaR  quoque  vestri  similiter  Qua'S- 
tiones  in  utrumque  Testamentum,  itenî  memorati  Hieronymi 
Libros  explanationum  in  Hieremiam,  prœter  sex  prîmos,  qui 
apud  nos  reperiuntur,  ceteros  qui  secuntur,  pranerea  Quinti 
L.  2  Institutionum  oratoriarum  libros  XII,  per  certissimos  nun- 
tios  mihi  ad  Cellam  Sancti  ludoci,  quae  tandem  aliquando  nobis 
reddita  est,  dirigatis  tradendos  Lantramno^  qui  bene  vobis  no- 
tus  est,  ibique  exscribendos  vobisque  quam  potuerit  fieri  cele- 
rius  remittendos.  Quod  si  omnes  non  potueritis,  at  aliquos  ne 
gravemini  destinare,  recepturia  Deo  pra^mium  impiété'  carita- 
tis,  a  nobis  autem  quamcunque  possibilem  duntaxat  iusseritis 
vicem  tanti  laboris.  Valete,  nosque  mox  ut  se  oportunitas  op- 
tulerit  exoptabili  responso  Isetificate. 

1.  Il  n'y  a  pas  de  livre  de  Saint  Jérôme  qui  porte  le  titre  de  Qine.'^tio- 
nes  in  Felus  et  Novum  Testamentum.  Loup  t'ait  ici  allusion  à  un  passage 
du  premier  chapitre  du  De  Instilutiorie  divinarum  lilterarum  deCassio- 
dore  011  nous  lisons:  «  Sanctus  llieroniimm  uno  volumine  de  lihro  Cenc- 
seos  hebraicas  solvil  quxstionea  proposilas,  quie  per  utriu.squc  Teslamenfi 
Scripturas  divinas   lanquam  lineauno   calamo  deducla,  parili  nitore  des- 

cendunl De  Nouo  quoque  Tcstameuto  fcrit  alterum  librum,  uhi  qti.rs- 

tiones  ad  eamdem  legem  pertinentes  diUfjeutissimus  doclor  enodavit.  » 
Nous  possédons  le  livre  intitulé  :  Liber  quxstionum  hebraicarum  in  Gc- 
nesim.  (Migne,  t.  XXII),  et  deux  autres  semblables  sur  les  Rois  et  les 
Paralipomèncs  ;  (t.  XXIIl).  Mais  il  ne  nous  reste  pas  d'ouvrage  de  Saint 
Jérôme  intitulé  Qux^tiones  in  IS.  T.  Nous  n'avons  que  des  commen- 
taires de  saint  Mathieu,  saint  Marc  et  diverses  épîtres  (t.  XXVH  et 
XXX).  On  attribue  à  Bède  un  livre  de  Qun'stiones  sur  les  Uois  (Migne, 
t.  XGII),  d'autres  sur  l'Exode,  les  Léviti(|ucs,les  Nombres,  le  Deuléro- 
nome,  Josué,  les  Juges,  encore  sur  les  Rois,  un  enfin  de  Questions  va- 
riées (t.  XGIII);  il  était  l'auteur  (VE.cpositiones,  de  Commentaires  sur 
le  Pentateuquc,  Samuel,  les  llois,  Esdras,  Néhcmée,  les  Proverbes,  le 
Cantique,  les  évangiles  et  les  épîtres  canoniques  (t.  XGI  et  XCIP.  Les 
commentaires  sur  Jôrémio  par  saint  Jérôme  sont  complets  en  0  livres. 

2.  Quintitiani  (Bal.). 
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LXXVII.  —  KPIST.  13.    (849), 


AD    EDILULFUM    REGEM  \ 


Ad  laudem  et  gloriam  Dei  magnis  laudibus  efferendo  ^di- 
lulfo  Régi  omnium  servorum  Dei  ultimus  Lupus  abbas,  ex 
monasterio  Sancti  ludoci,  praesentis  temporis  felicitatem,  et 
beatitudinis  aeterna^  saiutem.  Quoniam  regiminis  vestri  opi- 
nionem  bonam  cognovimus,  et  vires  vobis  a  Deo  collatas  contra 
inimicos  Ghristi  audivimus  :  omnipotentem  Deum,  qui  easdem 
vires  tribuit,  precamur  ut  contra  omnes  Christiani  nominis 
hostes  vos  insuperabiles  faciat,  qui  potestate  sua  incomprehen- 
sibili,sed  tameniusta,  omnia  semper  dispensât.  Verum  quia 
meam  parvitatem  a  vestra  excellentia  séparât  continens,  obse- 
quendo  notus  vobis  fieri  cupio,  maxime  postquam  vestrum  in 
Dei  cultu  fervorem  ex  Felice  didici,  qui  epistolarum  vestrarum 
officio  fungebatur.  Précipite  igitur  quicquid  possibile  mihi 
creditis,  et  me  in  omnibus  ad  famulandum  paratum  invenietis, 
sed  ut  vos  ad  prom.erendum  Deum  excitemus,  certandi  vobis 
prioribus  mateiiam  ostendimus,  et  in  prsesenti  spem,  et  in  fu- 
turo  seculo  mercedem  procul  dubio  praibituram.  Ecciesiam  in 
monasterio  nostro,  quod  est  mediterraneum  %  et  Ferrarias  ap- 
pellatur,  ac  Bethlehem  a  conditore  ^  impositum  nomen  possidet, 

1.  EdiluJfnm  Regem.  Ethelwulf,  fils  d'Egbert-le-Grand,  roi  d'An- 
gleterre en  836,  mit  son  royaume  sous  la  suzeraineté  du  Saint-Siège  et 
établit  la  dîme  dans  ses  Etats.  Il  se  rendit  à  Rome  en  855  et  fut  reçu 
avec  honneur  par  Charles- le-Ghauve  (Annales  Berlin,  sub  anno).  A  son 
retour  de  Rome,  il  épousa  Judith,  fille  de  Charles  ;  Hincmar  de  Reims 
bénit  ce  mariage  au  pb,lais  de  Verberie  le  !«•'  octobre  856.  Rentré  en 
Angleterre, Ethehvult  eut  à  lutter  contre  son  fils  Ethelbald,né  d'un  pre- 
mier mariage,  et  mourut  après  857. 

2.  Le  Ms.  porte  en  marge,  d'une  écriture  moderne,  une  explication 
de  ce  mot  :  «  a  mari  fluminibusve  remotum.  » 

3.  Conditore.  Le  monastère  de  Ferrières  était  déjà  fort  ancien  au 
IX"  siècle.  Servat  Loup  no  nomme  pas  son  fondateur.  Pascal  II,  abbé 
de  Ferrières  en  H03,  nomme  le  duc  Wandelbert,  et  la  Vita  S*'  Eligii 
ah  Audocno  conscripfa,  1,  ^0,  nomme  Huchinus  pour  premier  abbé.  Il 
aurait  eu  pour  successeurs,  jusqu'au  temps  de  Servat  Loup,  Wido  I, 
Gerontius,    contemporain    de    Dagobert,  Waldebertus,  mort  vers  720, 
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operire  plumbo  molimur,  post  Deum  in  honore  Beati  Pétri  et 
omnium  caeterorum  Apostolorum  consecratam,  cuius  operis,  si 
dignamini,  vos  esse  participes  precamur.  Estote  igitur  in  Dei 
honorem  ad  hoc  perficiendum  adiutores,  non  nieriti  nostri,  sed 
respectu  divinae  mercedis,  quia  qui  sine  veslra  largitione  pro 
vobis  intercessores  sumus,  alacriores  erimus,  si  vobis  et  nobis 
profuturum,  ad  animai  tantummodo  remedium,  munus  accepe- 
rimus.  Erimus  lamen,  sicut  ante  significavimus,  in  omne  quic- 
quid  nobis  possibile  iniunxeritis  parati.  Oinnipotens  Deus  ad 
propagationem  et  conservatiunem  sua^.  fidei  vos  et  posteritaiem 
vestram  diutissime  regionis  vestraî  faciat  esse  principes,  et 
quandoque  sempiternse  beatitudinis  heredes. 


LXXVIII.  —  EPIST.  14.  (849). 


AD    FELICEM'. 


Dilectissimo  amico  Felici  Lupus,  abbas  monasterii  Eerrari- 
ensis  atque  Sancti  ïudoci,  saluteni.  Licet  aliquot  anni  Iluxerint 
ex  quo  nosinvicein,  Jargiente  Dei  gratia,  in  monasterio  Far.T  ^ 
primo  cognovimus,  nec  postea  evenerit  oportunitas,  quod  op- 
tavi,  ut  familiariter  loqueremur,  tamen  quia  in  neutro  nostriun 
fervor  caritatis  refrixit,    precor  ut  apud   laudabilcm  vestruni 

Adelbertus,  Gervasius  et  Garmundus,  qui  ne  sont  peut-être  qu'un 
même  personnage  sous  deux  noms  diiïcrents,  Oyerius,  Constantius, 
Gilon,  Alcuin  (vers  792),  Ségulfe,  Adalbcrt,  Aldric  (821-82'.))  et  Odon 
(829-842).    Gall.  christ.  XII,  p.  156. 

4.  Ce  Félix  était,  comme  nous  l'apprend  la  lettre  précédente,  secré- 
taire dn  roi  Ethelwulf.  Il  avait  été  moine  au  monastère  de  Faremou- 
tiers.  [Fara,  Farx  monasterium)Jonàé  en  ()70  par  sainte  Fara,  sœur  de 
l'évêque  de  Meanx.  saint  Faron.  Il  est  probable  (]uc  Loup  aura  fait 
quelque  séjour  ;i  Faremoutiers  dans  un  de  ses  voyages  entre  Fulda  et 
Ferrières.  Faremoutiers  était  à  l'extrémité  sud  du  diocèse  de  Mcaux. 
tout  près  des  limites  de  celui  de  Sens.  CVest  là  (juc  Loup  connut  Félix 
qui  était  moine.  Les  lettres  de  Loup  nous  montrent  combien  les  rela- 
tions avec  le  royaume  de  Wessex  et  avec  le  diocèse  d'"^"ork  étaient  res* 
tées  intimes  même  après  la  mort  d'Alcuin. 

5.  En  marge  du  Ms,  on  lit  Fcrrarias.  l*apire  iMasson  avait  lu  in  nw- 
nasterio  Ferrariensi. 
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yKdiluirum   inta  petitio   vestra  diligeiitia  sortiatur  effectum  : 
Siqiiidem  recordaiur  quanta^  illum  liberalitatis  prœdicaveritis, 
per  lileras  flagito  ut  quoniam  statui  ecclesiam  Beati  Pétri  prin- 
cipis  Apostolorum  in  inonasterio  Ferrariensi  tegere  pluinbo,  ad 
diuturnitatem  contignationis,  ut  ad  augmentuiu  bonorum  suo- 
runi  ex  eodem  pluiubi  métallo  ad  meinoratum    opus,   quantum 
ei  Deus  inspiravcrit,  nobis    dignetur  largiri.    Quod  si   exubé- 
rante Dei  clementia,  et  vestra  coopérante  industria,  optinuero, 
vestra3  rursum  erit  sollicitudinis,  ut   munificentiœ  illius  bene- 
ficium  ad  villam  Stapulas  '  provehatur.  Nos  autem,  sicut   et  in 
literis  pra;fato  régi  directis  expressimus,  et  pro  illo  semper  ora- 
re  parati  sumus,  et  si  quid  possibile  nobis  iniunxerit  celeriter 
exsequi.  Gupio  vos  valere  féliciter. 


LXXIX.   —  EPIST.  78.    (849  Init.) 

EIDEM^. 


Unice  singulariterque  dilecto  Pardulo  Episcopo  Lupus  in  Do- 
mino salutem.Sacris  domini  régis  non  sumevocatus  \  propterea 
adconventum  non  veni;  litterarum  ipsarum  exemplar  dirigen- 
dum  curavi,  ut  si  forte  mentio  de  me  inciderit,  iuste  me  re- 
mansisse  possitis  ostendere.  C8eterum,quia  meintra  conseptum 
familiaritatisadmisistis,  queso  ut  et  nunc,  et  quotiescumque 
possibilitatem  Deus  largitus  fuerit,  tùtum  vestra  intercessione 


1.  Êtaples  est  le  port  le  plus  voisin  du  monastère  de  St  Josse.  Ba- 
luze  croit  que  la  lettre  a  été  écrite  avant  le  recouvrement  de  S*^  Josse, 
parce  que  Loup  n'aurait  pas  manqué,  s'il  avait  été  en  possession  de  la 
Gella,  de  l'indiquer  comme  port  de  débarquement  au  scribe  Félix. 
Baluze  oublie  que  S^-Josse-sur-mer  est  à  cinq  milles  de  la  mer  et  n'est 
pas  un  port  (cf.  la  Carte  de  l'Etat-Major.) 

2.  Eldem.  Ad  Pardulum.  Pardule,  évêque  de  Laon  de  847  à  858,  cf. 
Lettre  12. 

3.  Allusion  au  synode  de  Chartres  tenu  au  mois  de  Juin  849  (An- 
nales de  S'  Bertin).  »  Menue  Junio,  apud  urbem  Carnutum^  convenlum 
hahente,  post  missarum  solemnia,  ambonem  Ecclesiœ  conscendenSy  innotuit 
omnihxis  voce  propria  se  oh  divinx  servitutis  amorem  clericum  nvllo  co- 
genie  velle  fieri  (Carnlum  fi  Hum  Pippini  secundi  régis),  ibique  ab  episco- 
pis  quiprxsentes  aderantbenedictus,  et  ad  clericum  tonsus  est.  » 
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reddere  curetis.  Ego,  ut  nostis,  hostem  ferire  ac  vitare  non  di- 
dici,  nec  vero  cetera  pedestris  ac  equestris  militiaî  officia  exe- 
qui,  nec  rex  noster  solis  bellatoribus  indiget.  Admonitu  vestro 
et,  si  opus  fuerit  Iliiicm.,  si  expeditio  ingruerit,  obsecro  docea- 
tur  ut,  quoniam  studia  mea  non  magni  facit,  vel  dignetur  con- 
siderare  propositum,  et  talia  *  michi  iniungere,  quœ  ab  illo 
penitus  non  abhorreant.  Id,  si  me  sincère  amatis,  sic  potestis 
efficere,  ut  non  solum  offensai  contrahain  nichil,  verum  etiam 
gratiae  consequar  aliquid.  Ita  michi  comporta  et  probata  est 
vestra  prudentia.  Itaque  dum  tempus  et  locum  habetis,  et  mi- 
chi et  quibuscunque  valetis,  quœso,  succurrite,  certi  et  Deum 
iustum  retribuiorem  futurum,  et  nos  sinceram  beneficioriim 
memoriam  habituros.  Litteras  quae  me  lœtificent  remittite  ; 
et  mei  bénigne  semper  memores  bene  valete. 


LXXX.  —  EPIST.  77.    (849.  Init.) 


AD    PARDULUM. 


Carissimo  suo  Pardulo  Lupus  plurimam  salulem.  Secundum 
quod  statuistis,  direxi  nuntium  qui  super  meis  receniibus  Jitte- 
ris  quid  vobis  visum  fuerit,  et  quœcumque  cognitu  necessaria 
iudicaveritis,  comprehensa  vestris  apicibus  reportaret.  Peto 
itaque  ne  illum  vacuum  aut  tardius  remittatis.  Cupio  vos  valere 
féliciter. 


LXXXI.  —  EPIST.  79.    (8i9  Init.) 


AD  ROTRAMNUM"  MONACHUM. 


Carissimo  suo  U.  L.  s.  Quoniam  ad  conventum  non  evocatus 
nolui  me  ultro  ingerere,  venerabili  Kpiscopo  Hincmaro  litteras 

{.Et  alia  (Î3al.). 

2.  Ilotramne,  ou  pliilôL  llaLramnc,  moine  de  ('orbic,  ^(iall.  Christ 
T.  X,  p.  12G9),  ami  de  Loup  et  de  GottcskalU.  écrivit  contre  Pas- 
chase    Radl)crt    deux  traités  :   De  corpore  et   sanguine  Domini  et  De  en 
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(iiiigens,  iiiter  alla  IJilineradi  '  nostri  causam  apiid  cum  studui 
coiiimendare.  Kx  eisdeni  litteris  verba  hic  posui,  ut  eidem  Hil- 
lîierado  possitis  ostendere  quam  veliin  rébus  eius  favere.  EU- 
meradtts^  iiiquam,  guem  rex  Amhiaiiensium  episcopum  iussit^ 
quadam  michi  necessltate  coniunctiis  est,  cm  supplico  prnsit 
quod  apud  vos  plurimum  valeo.  Nam  licet  desit  ei  forsitan 
alif/ind  crudilio7iiSi  lamcn  poterit  esse  utills,  cumctvestrœ  doc- 
trinx  pareblt.  Etsipleiie  non  potest  docere  instiluta  divina, 
poterit  tamen  facei'e  imde  et  ipse  et  eiim  sequentes  efflciantur 
salutis  œternss  capaces^.  Haecad  illum  sic  scripsi  ;  vos  quœso 
ut  in  coepta  semper  amicitia  maneatis,  certi  me  nunquam  ab 
officio  recessurum.  Bene  valete. 


LXXXII.  —  EPIST.  68.    f849.) 

AD   DOMINUM    MARCWARDUM    ABBATEM. 


Carissimo  ac  desiderantissimo  patri  Marcwardo  Lupus  pluri- 
mam  salutem.  Orationis  gratia,  et  quarundam  ecclesiasticarum 
studio  causaruin,  quas,  Deo  volente,  reversus  cum  vos  videro, 
paternitati  vestrœ  aperiam,  Romam  proficiscor.  Kt  quoniam  in 
conficiendisrebusApostolici  notitia  indigebo,ea  vero  sine  mune- 
rum  intercessione  iniri  commode  non  potest,  velut  ad  paternum, 
immoadmaternumgremium,ad  vos  confugio,suppîicansut,sicut 
nunquam  in  ullanecessitatedefuistis.itainhac  adessedignemini, 
michique,  si  ul!o  modo  potestis,per  présentes  nuntios  duo  saga 
veneti  coloris  ^  et  totidem  lintea,  quai  Germanice  glizza  *  vo~ 

quod  Christus  ex  Virgine  natusest.  Il  a  défendu  les  idées  de  Gotteskalk 
dans  son  écrit  :  De  prxdestinalione  Dei,  et  a  répondu  aux  attaques  de 
l'Eglise  grecque  contre  l'Eglise  romaine  dans  son  ouvrage  en  4  livres  : 
Contra  Grœcorum  opposita  Homanam  Ecclesiam  infamantium.  Ces  divers 
écrits  ont  été  publiés  entre  845  et  870.  Ils  se  trouvent  au  t.  GXXI  de 
la  Patrologie  de  Migne. 

1.  Ililmerade,  évêque  d'Amiens  de  849  à  871. 

2.  La  lettre  à  Hincmar,  dont  Loup  recopie  ici  un  fragment,  n'existe 
pas  dans  le  recueil  qui  nous  a  été  conservé. 

3.  Veneti  coloris.  Couleur  bleue. 

4.  Du  verbe  allemand  gldn%en^  briller.  Il  s'agit  d'une  toile  fine  et  sa- 
tinée. 
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cantur  dirigatis,  quae  illi  comperi  esse  caiissima  atqne  gratis- 
sima.  Horum  si  luerit  vobis  integritasardua,  nequicquam  \i- 
debitur  nobis  ipsa  medietas  contempnenda  ;  namque  ita  secu- 
lari  eruditione  docti  sumus  ut  speranies  minora,  maiora  pos- 
camus.  Ac  ne  ingenio  nostro  latiorem  defuisse  materiam  sus- 
picemini,  si  equo  tolulario  ',  vel  quolibet  alio  fortissimo,  nos- 
trum  iter  subleva veritis,  pluiimum  nobis  collatum  esse  duce- 
mus.  Sane  nichil  me  optinuisse  moleste  non  feram,  si  coinniu- 
nicatis  bis  litteris  cum  filio  Eigile,  risum  uterque  vestrum 
tenuerit.  Cupio  vos  valere  feliciier,  meique  bénigne  meuiO- 
riam  gerere. 

LXXXIil.  —  EPIST.  67.   (849.) 


AD.    W  '. 


Venerabili  V.  L.  Necopinanti  niichi,  optanti  tamen,  videndi 
vos  sese  optulit  occasio,  quod  ab  urbe  quœ  in  vestra  cura  et 
patrocinio  requiescit  Romam  proficiscentibus,  quo  ipse  tendo, 
iter  patere  cognovi.  Facite  itaqueut,  positis  aliis  occupationibus, 
sincerae  caritatis  fruamur  alloquiis,  et  prai'senti  utilitate  et  fu- 
tura  sainte  tnictemus.  Oiiosum  auteni  existimo  pra'nioneie  ut 
me  iuvare  bis  qua'  usus  poposcerit  studeatis,  cum  niliil  dero- 
gare  debeam  vestrae  prudenti«T  et  liberalilali  confidere  pli;ri- 
mum.  Peritiam  ergo  regionis  in  qua  versamini,  alTectumque 
patria3  in  qua  orti  sumus,  prœstare  nobis  contendite.  Transibo 
vero,  si  Deus  vult,  per  vos,  ut  opiuor,  aut  exlrema  irstate, 
aut  certe  primo  autumno.   Cupio  vos  valere  féliciter. 


LXXXIV.  —EPIST.  66.   (849.) 


AD   REGINFRIDUM    EP1SC0I'UM3. 


Reverentissimo  pr.TSuli  Reginfrido  Lupus  in    Homiiio    salu 

1.  Equo  tolulario.  —  Trotteur. 

2.  Wncnilon,  Mctropnlilain  de  Sens. 

3.  On  ne  sait  de  quelle  ville  ce  Raginfrid  a  pu  être  évoque.  Nou8  se- 
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tem.  Piofectuns  Romain  *  transitum  nobis  fore  haud  longe  ab 
iirbevestra  didicimus  ;  ubi  vestram  humanitatein,  quam  animo 
piwcipimus,  reipsa  cupimusexperiri,  maximeque,  cuius  nobis 
penitiis  copia  deest,  Italica^  monetae  argento,  quod  solum  usui 
fiitiirum  '  interrogati  concorditer  quique  confirmant.  Gonspec- 
tiim  quoque  vestrum,  favente  Deo,  nobis  exhibebitis,  ut  officii 
beneficium  hac,  ut  decet,  gratia  cumuletis.  Sane  adventus  nos- 
tri  certum  tempus  pra^figere  non  valeo,  tamen  hune  futurum, 
aut  prœcipili  œstate,  aut  prima  suspicor  parte  autumni. 
Benevos  valere  cupio. 

LXXXV.  —  EPIST.  84.    (849.  Nov.) 

AD    NOMENOIUM  ^. 

Landrannus  \  Turonum   metropolitanus  episcopus  ;  Dodo, 

rions  tentés  de  penser  que  ce  Raginfrid  était  évêque  d'un  des  diocèses 
sur  les  frontières  d'Italie.  Les  listes  d'évèques  des  sièges  du  midi  sont 
très  incomplètes  pour  le  ix^  siècle. 

1.  Le  voyage  de  Loup  à  Rome  est  attesté  par  lui-même  dans  la  pré- 
face de  son  traité  De  tribus  quxstionibus,  et  se  place  entre  le  mois  de 
septembre  et  le  mois  de  novembre  849.  Il  annonce  dans  celte  lettre  66 
qu'il  partira  vers  la  fin  de  l'été  ;  et  si  l'on  admet  qu'il  fut  un  des  ré- 
dacteurs de  la  lettre  synodale  à  Noménoé,  il  faut  admettre  aussi  qu'il 
assista  au  Concile  tenu  à  Tours  en  novembre  849.  On  peut  trouver 
bien  court  le  délai  de  deux  mois  et  demi  qui  lui  reste  pour  effectuer 
son  voyage  ;  il  est  donc  très  probable  que  la  lettre  synodale  à  Nomé- 
noé n'est  pas  de  Servat  Loup  ;  il  ne  dut  revenir  de  Rome  que  pour 
assister  au  concile  de  Bourges  en  décembre  849. 

2.  Baluze  rétablit  ainsi  le  texte  de  la  phrase  :  quod  solum  usui  fu- 
turum eut  nobis  permutandi  id  interrogati  concorditer  quique  confir- 
mant. Le  membre  de  phrase  ajouté  par  lui  n'existe  ni  dans  le  texte, ni 
en  marge  du  Ms. 

3.  Noménoé, nommé  duc  des  Bretons  par  Louis-le-Débonnaire  en  826, 
refusa  après  la  mort  de  l'Empereur  de  reconnaître  l'autorité  de  Lothaire 
et  de  Charles  le  Chauve,  défit  le  comte  de  Nantes  Rainold,  et  lança  les 
Normands  contre  la  ville.  Il  ne  tint  aucun  compte  des  ordres  de  Louis 
le  Germanique  et  de  Lothaire  qui  l'engageaient  à  se  soumettre  à 
Charles,  il  le  vainquit  à  Ballon  et  poussa  ses  ravages  jusqu'à  Angers 
et  jusqu'au  Mans.  Il  érigea  la  ville  de  Dol  en  métropole  religieuse  de 
la  Bretagne,  brava  l'excommunication  et  se  maintint  indépendant  jus- 
qu'à sa  mort(7  mars  851). On  a  vu  plus  haut,(nol.  1)  les  raisons  pour  les- 
quelles nous  ne  croyons  pas  que  celte  lettre  ait  été  rédigée  par  Loup. 

4.  Landrannus,  métropolitain  de  Tours  de  846  à  849. 
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Andegavorum  ;  Aldricus,  Cenomannorum  episcopus  ;  Guenilo, 
Senonum Metropol.  episcopus;  Heriboldus,  Antissiodori  epis- 
copus ;  Prudentius,  Trecassinorum  ;  Agius,  Aurelianorum  ; 
Ercanradus,  Parisiorum  ;  Ilucbertus,  Meldorum  ;  Helias,  Car- 
nutum  ;  Herimanus,  Neveniorum  ;  Hincmarus,  Remorum  me- 
tropolii anus  episcopus  ;  Immo,  Noviomagi  ;Pardulus,  Lugduni  ; 
Rhothadus,  Suessionum  ;  Uilmeradus,  Ambianorum  ;  Erpoinus, 
Silvanecti  ;  Ermenfridus,  Belloacorum  ;  Paulus,  Rotomagi  me- 
tropolitanus  episcopus  ;  Saxbodus,  Saiorum  episcopus  ;  Frecul- 
fus,  Lexovioruni;  Balfridus,  Baiocacensium  ;  Nomenoio,  Priori 
gentis  Britannica?,  salutem  quae  est  in  Ghristo  lesu  Domino 
nostro. 

Diu  esi  quod  Deus  occulto,  iusto  tamen  iudicio,  permisit  esse 
te  rectorem  gentis  tuai  ;  in  quo  tamen  regimine  qualem  te  exhi- 
bueris  testis  est  conscientia  tua,  et  amara?  quœrimonia^  diver- 
sarum  ecclesiarum,  et  aftlictiones  nobilium  et  ignobilium,  di- 
vitum  et  pauperum,  viduarum  et  orfanorum,  quos   damnabili 
cupiditate  et  horribili  crudelitate  vexasti.  Sed  quia  Ghristianum 
nomen  non  penitus  abiecisti,  et  nos  ex  Apostolica  successione 
debitores  sumus  omnibus,  ut  bene  agentes  ad  perseverantiam 
exortemur,  delinquentes  autem  ad   penitentiam  auctoritate  di- 
vina  provocemus,  vehementissime  tuis  excessibus  condolemus, 


Dodon,  évêque  d'Angers  (836  —  9  nov.  880). 

Aldric,  évêque  du  Mans  (832  —  7  janv.  850). 

Wénilon,  métropolitain  de  Sens  (830-805). 

Héribold,  évêque  d'Auxerre  (828-857). 

Prudence,  évêque  de  Troyes  (840-861). 

Agius,  évoque  d'Orléans  (843-808). 

Ercanrade,  évêque  de  Paris  (S!^2  —  9  mai  850). 

Hucbert,  évêque  de  Meaux  (823  854). 

Helias,  évêque  de  Chartres  (840-850). 

llerimannus  évoque  de  Nevers  (840  —  22  juillet  860). 

Hincmar,  métropolitain  de  Reims  (845-882). 

Immon,  évêque  de  Noyon  (840-859). 

Pardule,  évêque  de  Laon  (847-858). 

Rhotade,  évêque  de  Soissons  (832  ou  833-802;. 

llilmerade,  évêque  d'Amiens  (juin  849-872). 

Erpoin,  évoque  de  Senlis  (8i0-871), 

Erinenlried,  évoque  do  Beauvais  (840-800). 

Paul,  métropolitain  de  Rouen  ((>  janv.  849-S55). 

Saxbod,  évoque  de  Seez  (840-849). 

Fréculfe,  évêque  de  Lisieux  (vers  825  —  vers  850). 

Balfried,  évêque  de  Bayeux  (846-858). 
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et  a  tuo  iiUeritii  paterna  et  episcopali  sollicitudine  te  cupimus 
revocare. 

Cupiditate  tua  vastata  est  terra  Christianorum,  templa  Dei 
partim  destriicta,  partim  iiicensa,  cum  Sanctorum  ossibiis  ce- 
terisque  reliquiis.  Possessiones  ecclesiarum,  qua»  fuerunt  vota 
ndcliuin,  redemptio  animarum,  patriinonia  panperum,  illicite 
in  tiios  ususredacta.  Hereditates  nobilium  ablata»,  et  maxima 
nmltitudohominum  velinterfeclavel  servitute  oppressa.  Rapinae 
crudelissima*  perpetratœ,  adulteria  et  corruptiones  virginum 
passini  coiiimisséc.  Episcopi  legitimi  sedibus  propriis  expulsi,  ' 
et,  ut  mitius  loquarnur,  quia  dicere  noluinus  fures  et  latrones, 
niercenarii  introducti.  Patroni  nostri  Beati  Martini  quondam  dio- 
cesis,  ex  qua  vos  esse  negare  non  potestis,  violata,  omnes  pos- 
trenio  eccl(  siastici  ordines  perturbati  ;  quod  nimis  dolendo  et 
compatiendo  dicimus. 

Satis  ha3C  ad  tuani  perditionem  sufficiebant,  sed  adcumulum 
malorum  auxislitemeritatem,  etomnem  lœsisti  Christianitateni, 
dum  vicarium  Beati  Pétri  Leonem  Apostolicum  %  cui  dédit  Deus 
priiiiatum  in  omni  orbe  terrarum,  sprevisti.  Cum  enim  postu- 
lasses ut  in  libro  suo  te  scriberet,  et  pro  te  Dei  clementiam, 
exorarei,  et  ille  directis  litteris  se  id  facturum  promisisset,  si 
se  monentem  obedienter  audires,  non  solum  nichil  eorum  quae 
mandaverat  fecisti,  sed  ne  litteras  quidem  ipsas  recepisti,  et 
quia  nolebas  a  malo  desinere,  timuisti  bene  monentem  audire  : 
In  eo  igitur  lœsisli  apostolos,  quorum  est  princeps  Petrus  ; 
lœsisti  episcopos,  qui  iam  cum  Deo  régnant  in  cœlis  et  mira- 
culis  coruscant  in  terris  ;  laesisti  et  nos,  qui  etsi  non  habeamus 
eoium  meritum,  idem  lamen  divinagratia  possidemus  officium. 
Nuper  etiam  excipiens  Lantbertum  \  quem    Ecclesia  materna 

1.  Les  évoques  expulsés  étaient  Subsannus,  évêquede  Vannes  (838- 
845),  Salacon,  évoque  de  Dol  (abdique  en  848),  Félix,  évêque  de  Quim- 
per  (s'enfuit  en  848),  Liberalis,  évoque  de  Léon  (s'entuit  en  848),  et 
Actardus,  évêque  de  Nantes  (843-846). 

2.  Léon  IV,  pape  de  847  à 855). 

3.  Lanlbertum,  noble  frank.  Était  déjà  du  parti  de  Lothaire  en  834 
(Nithard.  Hist.  I,  4  et  5).  En  841  il  vint  trouver  Charles-le-Chauve  au 
Mans,  et  lui  demHnda  le  comté  de  Nantes  pour  prix  de  son  concours 
(Chron.  Namnet).  Charles  donna  le  comté  à  Rainold,  corale  de  Poi- 
tiers, et  Lambert  irrité  passa  au  service  de  Noménoé.  Le  comte  Rai- 
nold lut  tué  par  lui,  Nantes  tut  livrée  aux  Normands  et  le  pays  distribué 
aux  soldats.  PI  us  tard  Lambert  envahit  encore  le  territoire  d'Angers,  bat- 
tit sur  lu  Maine  les  soldats  de  Charles  le-Chauve,  tua  le  comte  Vivien  en 
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pietate  ex  aliqua  parte  receperat,  ea  scilicet  conditione  ut  se 
corrigeret,  et  mala  solita  pei  fecte  declinaret,  fecisti  te  partici- 
pem,  immo  auctorem  perturbationis  populi  Christiani.  Kum 
eniin  amator  pacis  dominus  noster  rex,  etiam  ad  tuam  suasio- 
nem,  removerat  a  finibus  tuis,et  aliis  honoribus  decoraverat  ;  et 
nunc  eum  rebellare  conantem,  velut  in  gremiiim  recepisti,  et 
ut  in  malo  proficiat  fovere  non  desinis.  lube  afTerri  llbros  tuos  ; 
in  eis  comminantem  Deuin  audies  :  Impio  prœbes  auxilium, 
et  his  qui  oderunt  Deiim  amicitia  iimgeris^  et  non  solum 
qui  faciunt,  sed  etiam  qui  consentiunt  facientibus  dignos  esse 
morte  invenies. 

Nec  ignoras  quod  certi  fines  ab  exordio  dominalionis  Fran- 
corum  fuerint,  quos  ipsi  vindicaverunt  sibi,  et  certi  qiios  peten- 
tibus  concesseruiit  Britannis.  Quomodo  ergo  despicis  legem 
Dei,  quae  prœcipit  ne  tranujredieris  terminos  quos  posuere 
patres  tui-?  et  terram  Francorum  iniuste  tibi  defendere  cona- 
ris?  nec  formidas  illud.  Maledlctus  qui  transgrc^sus  fuerit  ter- 
minos proximi  sui^?  0  qnid  facturus  es  in  die  magni  iiidicii, 
eum  tibi  reddenda  erit  ratio  detuis  annis,  niensibus,  horis,  ino- 
mentis?  et  hoc  erit  celeriter.  Verum  est  enim  quod  iuvenis  pos- 
sit  cito  mori,  sed  senex  diu  non  possit  vivere  :  A.nte  te  prolixum 
fuit  sœculum,  post  te  quoque  Deo  certum  est  quantum  dura- 
bit  ;  pro  hac  vita  brevissima  noli  tibi  sempiternam  miseriam 
comparare. 

Nisi  deponas  pervasionem  alienorum,  oppressiones  omnium, 
societates  perditorum,  et  recipias  admonitionem  Sedis  Aposto- 
licai  nostrœque  unanimitatis,  non  tibi  prodest  fides,  nec  qua»- 
cunque  putas  l)ona  opéra;  quia  Salvator  dicit  :  No?i  omnis  qui 
dicit  michi  Domine,  Domine ^intrabit  in  regnum  cœlorum  s,  q. 
f'\   Cogita  quid  mereatur  qui  scandalizaverit  unum  de  pusil- 
lis,  et  ita  poteris  coUigere  quam  ingentem  sis  pcrlatiirus,  nisi 
resipueris,  damnationem,  qui    parteni  maxiinam   populi  chris- 
tiani gravissime  perturbasti. 

851,  et  fut  tue  lui-mcme  peu  de  temps  après  par    Gauzbert  ;    en    851 
d'après    la    chronique    de    Fontenelle,   en    S52  d'après  les  annales  de 
S*  Berlin.  Il  fut  enterré  à  Savonnières  près  d'Angers  (tVag.  Hist.   Bri- 
tann.  Armorie.;    ap.  D.  Bouquet  T.  VIT,  p.  A9). 
1    Paralip.  11.  XIX,  2. 

2.  Prov.  XXII,  28. 

3.  Deuter.  XXVII,  17. 

\.  Sed  qui  l'acic  volutitatem  patris  mei  qui  in  cœlis  est,  ipse  intrabit  in 
reynum  coelorum  (Matth.  VII,  21}. 
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Monemus  te,  obsecramus,  obtestamur,  tuœ  salutis  cupidi, 
pone  finein  malis  tuis,  coiivertere  ad  Deum,  cuius  nemo  nos- 
truin  potest  eilugere  iudicium.  Fac  fructus  dignos  pœniientiai  ; 
hoc  est,  quia  granditer  deliquisti,  granditer  bona  exerce  ;  ut 
non  solum  non  torquearis  cum  diabolo,  et  reprobis  in  inferno, 
verum  etiam  gaudeascum  Deo  et  electis  eius  in  cœlo.  Idquoque 
libi  pollicemur,  quia  si  te  Deo  restitueris,  apud  eum  interces- 
sores  pro  peccatis  tuis  esse  cupimus  ;  et  apud  pium  principem 
nostrum,  ut  tibi  tua^que  posterilaii  bénigne  consulat,   conabi- 
mur  obtinere.  Maximum  reatum  te  contraxisse  scirnus  quod 
epistolam  Sedis  Apostolica?  respuisti,  existimans  aliqua  in  ea 
tibi  noxia  contineri  ;  sed  quod  exemplar  eius  venerabilis  Papa 
nobis  dignatus  est   dirigere,  notum  tibi  facimus  nichil  in  ea 
contineri  quod  ad  tuam  pertineat  lœsionem  ;   et  propterea  pa- 
rati  sumus,   si  vis,    secundo  legatum    Sedis  memoratse    cum 
scriptis  toto  ^  mundo  venerandis  dirigere.  Quod  si  eum  non  rece- 
peris,  nos,  qui  monuimus,  excusabiles  erimus  :  si  autem  rece- 
peris  et  auscultaveris,  et  Deum,  et  Beatum   Petrum  propitios, 
et  nos  habebis  in  fide  coniuncios  et  intercessione  proficuos.   Si 
vero  nos  bénigne  monentes  contempseris,  certum  tibi  sit  nun- 
quam  tibi  futurum  locum  in  cœlo,  et  cito  non  futurum  in  terra  ; 
quia  tua  culpa  separatus   ab    Apostolica  et  nostra   societate, 
anathematis   ultione,   locum  habebis,   quod  avertat  Deus,  in 
Tartaro.  Haec  etiam  per  tuum   ministerium  denuntiamus  Lam- 
berti  hominibus  et  quibuslibet  gentistuae,  quia  si  communica- 
verint  ipsi  et  rebellioni  eius  consenserint,  anathemate  condem- 
nabuntur,  et  traditi  Satanse  sine  fine  peribunt.    Conversos  au- 
tem recipimus,   et   in  pace  Christiana  permanere   optamus, 
atque  pro  eis   parati  sumus  domini  nostri   régis  clementiam, 
quantum  possumus,  flectere. 

LXXXYI.  —  Epist.  76.   (849  ïn  Fine.) 

AD    HINCMARUM. 

Clarissimo  prœsuli  Hincmaro  Lupus  perpetuam  salutem.  Col- 
lectaneum  Beda3  "  in  Apostolum  ex  operibus  Augustini  veritus 

1.  Toh(Bal.). 

2.  Baronius  refusait  à  Bède  ce  commentaire  sur  les  épîtres  de  saint 
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sum  dirigere,  propterea  quod  tantus  est  liber  ut  nec  sinu  ce- 
lari,  nec  pera  possit  satis  commode  contineri  ;  quanquam  si  al- 
terutrum  fieret  formidanda  esset  obvia  improborum  manus 
quam  profecto  pulchritudo  ipsius  codicis  accendisset,  et  ita 
forsitan  et  mihi  et  vobis  perisset.  Proinde  tuto  vobis  inemora- 
tum  volumen  ipse  commodaturus  sum,  cum  primo,  si  Dpus 
vult,  aliquo  nos  contigerit  sospites  convenire.  Pineas  autem 
nuces,  quot  cursor  ferre  potuit,  hoc  est  decem,  mittendas  cu- 
ravi.  Rescriptuin  vestrumquo  notarii,  ut  scripsistis,  meprivavit 
impedimentum,  cursor  idem  noster  ad  hoc  directus,  ut  a  vobis 
propositum  est,  accipiat,  ut  lectione  illius  vel  erudiar  vel  délec- 
ter. Bénigne  vos  mei  memores  opto  valere  féliciter. 


LXXXVII.  —  Epist.  96.    (850.) 

AD    KAROLUM    REGEM. 


Glorioso  Domino  pra^cellentissimo  Uegi  Karolo  intègre  fidelis 
Lupus.  Cum  a  vestra  maiestaie  digrederer  i  pj-œcepistis  ut, 
impendente  quadragesima,  quiddam  vobis  dirigerem  unde  ca- 
peretis  fructum  aliquem  œdificationis.  Sermon ein  itaque  Beati 
Augustin!,  in  quo  iurandi  consuetudinem  dissuadet  \  quamque 
sit  ferale  periurium  ostendil,  vestrœ  prudentiœ  destinavi,  pro- 
futurum  vobis  plurimum  credens,  si  vobis  admonentibus,  qui- 
dam assidue  iurare  désistant,  et  quod  recte  iuraverint  non  con- 
temnant.  Non  adulandi  vitio  in  gratiam  vestram  dico,  sed  desi- 
derio  salutis  eorum  qui  nobiscum  patrem  in  cœlis  invocant  qui- 

Paul  ;  Bellarmin  le  lui  concédait  au  contraire  ;  le  passage  de  Servat 
Loup  tranche  la  question.  Trithèine  {de  vins  illustrihus  Ord/nis  S^' 
Beneil.  cap.  XLIV),  attribue  cet  ouvrage  à  Florus,  dont  il  fait  un 
moine  de  S^  Trond  au  diocèse  de  Liège.  Mais  Fiorus  était  diacre  de 
ri^^lise  de  Lyon.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Fiorus  Ma^nelcr,  il  a 
composé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  et  on  y  fait  liguror  une 
Exposilio  in  Epistolas  B.  /*aît/i  (Migne,  t.  CXIX).  Comme  le  pense  Chif- 
flet,  l'attribution  <-i  Fiorus  doit  venirdu  titre  (jui  se  trouve  «lans  certains 
mss.  :  Bcdae  liber  Flovum  ex  libris  S.  Auyustini,  super  epistolas  Piiuli 
apostoli. 

i.  Peut-être  après  le  concile  de  Bourges  (fin  de  8i9). 

2.  Le  Sermon  28,  De  verhis  aposloli. 

H 
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Clinique  fidem  vobis  iureiurando  firmaverunt  si  ab  ea  saltem 
latenler  deficiiint.  lain  sibi  mortem  anima3  intulerunt,  nec  pos- 
siint  esse  filii  ])v],  (|ui  nolunt  esse  pacifici.  Adnioneantur  ergo 
vestra  industriel  sui  periculi,  et  saluberriina  institutione  tanti 
doctoris  ad  correctionis  remediuni  invitentur.  Misi  prseterea 
celsiludini  vestrae  gemmas  quas  dudum  opifex  noster  exscul- 
pendas  et  poliendas  acceperat,  quarum  formam  atque  nitorem 
si  approbaveritis  memorato  artifici  gratulabor.  Opto  et  oro  ut 
bene  seniper  agatis,  et  proi)itio  Deo  felici  successu  diutissime 
gaudeatis. 


LXXXVIII.  —  Epist.  128.    (850), 


AD    DOMINUM    REGEM. 


Domino  glorioso  Régi  Carolo  sincère  fidelis  Lupus.  Dudum  in 
urbe  Biturigum  ^  qusesistis  de  praedestinatione  et  libero  arbi- 
trio  ac  redemptione  sanguinis  Christi  quid  sentirem  ;  et  ego  quae 
in  divinis  litteris  didiceram,  et  in  maximis  auctoribus  invene- 
ram  vestrae  majestati  strictim  aperui.  Et  quoniam  aliter  videtur 
quibusdam,  qui  me  putant  de  Deo  non  pie  fideliterque  sentire, 
ipso  Deo,  cui  ab  intelligibili  œtate  plnrimum  confisus  sum  sen- 
sum  et  stylum  meum  régente,  memoiatas  qusestiones,  quas  au- 
dacter  multi  ventilant,  intelligenter  pauci  capiunt,  breviter, 
veraciter  pers[^icueque  dissolvam.  Neque  enim  longa  disputa- 
tione  vos  tenere  debeo,  aut  in  aliquo  fallere,  autobscuritatibus, 
retardare,  cum  vestras  occupationes  in  disponenda  republica 
non  ignorem,  vobisque  post  Deum  fidem  debeam  singula- 
rem. 

Deus  Adam  rectum  condidit,  ut  Sancta  Scriptura  docet,  et 
originaliter  in  eo  nos  omnes  rectos  creavit.  Hic  parens  humani 

1.  L'Assemblée  de  Bourges  est  du  mois  de  Dec.  849.  Loup  com- 
posa alors  son  traité  de  Tribus  Qiœstionibus ,  dont  la  lettre  128  n'est 
qu'une  sorte  de  résumé.  On  peut  donc  la  dater  par  approximation  de 
l'année  850.  Loup  n'était  pas  loin  d'admettre  les  principales  proposi- 
tions de  Gotteskalk;  il  se  refusait  toutefois  à  attribuer  à  la  prédesti- 
nation des  damnés  le  caractère  fatal  que  le  moine  d'Orbais,  incontes- 
tablement plus  logique,  lui  reconnaissait. 
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generis,  rectitudinem  deserens  naturalem,  nullo  cogente  pec- 
cavlt  tain  grandi  ter  ut  et  se  ipsum  perderei,  et  in  se  omnes 
utroque  sexu  nalos  condemnaret.  Deus  ergo  f(T/it  excellenter 
bonam  hoininis  naturam,  sed  eamdem  ipse  homo  vitiavit  mise- 
rabiliter  per  spontaneam  culpam.  Denique  fuit  Adam,  ut  ait 
Beatus  Ambrosius,  et  in  eo  fuiinus  omnes.  Periit  Adam,  et  in 
illo  omnes  perierunt.  Laudemus  igiturDei  opificium,  et  cognos- 
camus  culpam  nostrse  iiihil  aliud  deberi  nisi  supplicium.  Sed 
Deus,  cui  praeterita,  pra^sentia  et  futura  aeque  piaesto  sunt 
(ipse  est  enim  qui  est,  nec  scientiœ  illius  accedit  aliquid,  aut 
decedit),  cum  sciret  in  Adam  massam  totius  humani  generis 
peccato  corrumpendam,  non  abstinuit  ab  ea  bonum  sua3  crea- 
tionis,  bene  usurus  etiam  malis,  et  ante  constitutionem  mundi 
elegit  ex  ea  quos  a  débita  pœna  per  gratiam  liberaret,  ut  ait 
Apostolus  :  Sicut  elegit  nos  in  ipso  ante  mundi  constitutionem  \ 
caiteros  autem,  quibus  non  hanc  gratiam  misericordia  impendit, 
in  damnatione  quam  ipsi  peccando  meruerant  justo  judicio  de- 
reliquit  :  et  hoc  modo,  ut  docet  Apostolus  :  Cujus  vult  misère- 
tur,  etqiiem  vult  indurat^.  Miseretur  eorum  quos  assumit  per 
gratiam,  indurat  illos  quos  per  eamdem  gratiam  non  emollit, 
sed  quamvis  occulto,  jiislo  tamen  judivMo  derelinquit.  Ili  ergo 
quorum  miseretur  pra^destinatisunt  ad  gloriam  secuodum  illud 
Apostoli  :  Quos  prœscivit  et  prsedestinavit  ^  ;  et  appellantur 
vasa  in  honorem.  Hi  debent  Deo  lotum  quod  sunt  et  quod 
habent  ;  siquidem  ejus  bonitate  facti  sunt,  cum  non  essent  ; 
ejus  benignitate  salvati  sunt,  cum  perditi  essent.  Illi  vero  quos 
indurat,  hoc  est  non  emollit,  qui  in  damnatione  relinquuntur, 
quam  originaliter  vel  actualiler  meruerant,  dicuntur  vasa  in 
coiitumeliam,  perfecla  vel  apta  in  interitum.  Ili  (juod  creantur, 
Dei  donum  est  :  quod  puniuntnr,  maluni  ipsorum.  Ilos  Deatns 
Augustinus  in  mullis  libris,  et  in  eo  quem  fecit  ullimnm  non 
dubitat  dicere  praidestinatos  ad  pœnam,  non  inlelligens  fatalem 
pei'ditoriiin  necessitatem,  sed  immutabilem  relictorum  deser- 
tionem.  Legebat  enim  de  Deo  :  Si  concluserit  /nnninon  nullus 
estqui  aperiat*  \  itemque  :  Considéra  opéra  Dci^  quod  nemo 
possit  corrigere  quem  ille  despexerit\\\\\x^  etiam:  Dimisi  eos 

1.  Ephcs.  I,  4. 

2.  Rom.  IX,  18. 
'A.  Rom.  VIII,  29. 

4.  lob  XII,  14. 

5.  EooieB.  VII,  14. 
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seciutdiun  deslderia  cor  dis  eornim^  ibunt  in  adinveiitionibus 
suis  •.  Et,  ut  opiiior,  cUrigebat  euin  in  hune  sensum  illud  ma- 
xime tesiimonium  de  Deo  qui  fccit  qua^  futura  sunt.  Cui  et 
dicitur  :  licddcs  unicuique  secundtim  opéra  sua-.  Quod  nimi- 
runi  lacturus  est  omnil^us,  lùÀ  quos  fecerit  beatos  reiniltendo 
iniquitates  eoruni,  et  tegendo  peccata.  Qui  gratiam  ipsius  Dei 
sunnnis  eiVeientes  préL'Coniis  dicere  possunt  ;  non  secundum 
peccata  nostra  lecit  nobis,  iieque  secundum  iniquitates  nostras 
retiibuit  nobis.  Consentiunt  Augustino  verbis  aliis  flieronymus 
et  Gregorius,  eodem  autem  vero  Beda  et  Isidorus.  Quod  ex  ipsis 
auctoribus,  si  vestrai  placueritcelsitudini,  facile  poterodemons- 

trare. 

Liberuni  sane  arbitrium  in  bono  quoi  contempsit  primus 
homo  peccans  perdidit,  in  malo  autem  quod  elegit  retinuit. 
Quemadmodum  vero,  si  velit  quis,  vel  subtrahendo  sibi  cibum 
se  potest  perimere,  peremptuni  autem  non  potest  vivificare,  ita 
potuit  homo  voluntate  delinquens  usum  in  bono  liberi  arbitrii 
perdere,  sed  id,  etiam  si  velit,  non  potest  suis  viribus  resu- 
mere.  Non  erit  igitur  in  bono  liberuni  illi  arbitrium,  nisi  fuerit 
divina  gratialiberatum.  Dominas  Jésus  sciebat^  ut  scriptumest, 
quid  esset,  in  homi?îe\  id  salubriter  aperiens  :  Sine  me,  inquit, 
nihil potestis  facere\  nihil  scilicet  boni.  Nam  ipse  mali  auctor 
et  cooperator  esse  non  potest,  qui,  ut  Johannes  ait  Baptista  : 
Aqniis  Dei  est  qui  tollit peccata  miindi^,  et  qu*  scilicet  facta 
sunt  et  ne  fiant.  Item  alibi  Dominus  :  Si  vos  filius  liberaverit^ 
tnncvere  liberi  eritis\  Sanctus  Gypriaiius,  martyr  gloriosis- 
simus,  et  doctor  suavissimus,  bene  expendens  verba  Apostoli  : 
Quid  habes  quod  non  accepisti  ?  quid  gloriaris  quasi  non  acce- 
peris  ^  ?  statuit  in  nuilo  gloriandum,  quando  nostrum  nihil  sit. 
Undebona  quoque  voluntas  preeparatur  a  Domino,  ut  memora- 
tns  Apostolus  docet.  Deus  est  qui  operatur  in  nobis  et  velle  et 
perficere  opus  bona^,  voluntatis  ;  propter  quod  subjungit,  et 
perficere  pro  bona  voluntate  \  Ipsam  etiam  bonam  cogitatio- 

1.  Psal.  LXXX,  13. 

2.  Psal.  LXI,  13. 

3.  Joann.  II,  25. 

4.  Joann.  XV,  5. 

5.  Joann.  I,  29, 

6.  Joann.  VIII,  36. 

7.  Gor.  I.IV,  7. 

8.  Philip.  II,  13. 
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nem  a  Deo  nobis  esse  doctor  gentium  manifestans,  non  quasi 
snfficientes  simiis,  inquit,  cogitare  aliquid  a  noùis,  quasi  ex 
nobis  j  sed  sufficientia  nostra  ex  Deo  est\  Dei  giatia  nos  pra*ve- 
nit,  propter  quod  scriptum  est  :  Deiis  meus,  misericordia  ejus 
prœveniet  me^'^  ut  bona  velimus  et  inchoemus.  Dei  gralia  nos 
subsequitur,ut  scriptum  est  :  et  misericordia  tua  subsequetur 
me  %  ne  frustra  velimus  et  cœperimns.  Tlinc  princi[)aliter  Dei 
sunt,  ut  praemissis  testimoniis  claruit,  et  consequenter  nostro, 
quia  voluntate  a  nobis  fiunt.  Et  scriptum  est  :  Domine  pareui 
da  nobis ^  omnia  enim  opéra  noslra  operatus  es  nobis  \  Reatus 
quidem  f  eccati  in  baptisniate  solvitur,  sed  conflictus  ejus  prop- 
ter exercendam  fidem  servatur,  ita  ut  adjutorio  Dei  sempcr  et 
comprimendis  vitiis  et  obtinendis  virtutibus  egeamus.  lïoc  et 
unusquisque  Deo  pie  militans  in  semet  ipso  sentit,  et  Apo  tn- 
lus,  jam  Ghristi  sacramentum  consecutus,  sic  liumiliter  con.. - 
tetur  :  Condeleclor  lecji  Dei  secundum  inicriorera  hominem. 
Video  autem  aliam  legem  in  membris  meis  répugna) item  legi 
mentis  meœ,  et  captiviim  me  ducentem  in  lege  peccati,  quœ  est 
in  membris  meis^.  De  libero  arbitrio  concordiler  ita  senserunt 
quicumque  mentem  diviiiorum  eloquiorum  probabiliter  perce- 
perunt. 

Postremo  quos  redemit  Dominus  sanguine  suo  evangelica 
lectione  colligitur  a])ud  Matiba^um  :  Bibite,  inquit  Dominus, 
ex  hoc  omïies,  hic  est  enim  sanguis  mens  Novi  Testament!,  (pu 
pro  multis  eflundetiir  in  remissionem  peccatorum^ .  Apud  Mar- 
cum  :  Hic  est  sanguis  meus  Novi  Testamenti  qui  pro  multis 
effundetnr^ .  Apud  Lucam  vero  :  Hic  est  calix  Novum  Testa- 
mentum  in  sanguine  meo,  qui  pro  iwbis  fundetur^.  Duo  ergo 
evangelista^  ponunt;;?Y;  multis,  unus;;/'o  vobis,  quia  et  disci- 
puli  multis  annumerantur,  nulius  pro  omnibus  :  Et  ne  id  ergo 
temere  scrutatus  existimer,  Sanctus  Ilieronymus,  explanans 
locuui  Evangelii  :  «  Sicut  Filius  hominis  non  vrnit  ministran^ 
sed  ministrare,  et  dure  animam  suam  redemptiontnt  pro  mul- 

1.  Cor.  ir,  m,  5. 

2.  Psal.  LVIII,  11. 

3.  Psal.  XXII,  0. 

4.  Isa.  XXVI,  12. 

5.  Rom.  VII,  22  et  23. 

6.  Matth.  XXVI,  28. 

7.  Marc.  XIV,  24. 

8.  Luc.  XXII,  20. 
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tis\  quando  inquit,  formam  servi  accepit,  ut  pro  miindo  saii- 
guiiieni  fuiideiet,  et  non  dixit  dare  animam  suam  redemptionem 
pro  omnibus,  sed  pro  multis^  id  est,  pro  bis  qui  credere  volue- 
rint.  Qiiaexpositione  iuxta  fidem  catbolicam  docuit  solos  fidèles 
esse  intelbgendos,  sive  in  gratia  permansuros,  sive  ab  ea  suo 
vitio  recessuros.  Item  Beatus  Augiistinus  aperiens  populo  sen- 
tentiam  Evangelii  :  Vos  non  creditis  quia  non  estis  ex  ovi- 
bus  meis^.  Quomodo,  ait,  istis  dixit,  no7i  estis  ex  ovibus 
meis,  quia  videbat  eos  ad  sempiiernum  interitum  prspdestinatos, 
non  advitam  seternam  suisanguinis  pretio  comparatos.  Ilistam 
Claris  luminibus  docirinam  suam  evangelico  sensu  roboranti- 
bus  qui  audeant  contradicere  nisi  qui  embescunt  sine  lumini- 
bus apparere  ?  Ut  pace  tamen  et  reverantia  tanti  viri  dictum 
sit,  hune  intellectum  evangelico  fonte  manantem  non  videns 
Joannes  Constantinopolitanus  episcopus  \  cum  exponeret  illud 
Apostoli  qualiter  gratia  Dei  pro  omnibus  gustaverit  mortem  : 
Non  pro  fidelibus  tantum,  inquit,  sed  pro  mundo  universo  ;  et 
ipse  quidem  pro  omnibus  mortuus  est.  Quid  autem  si  non 
omnes  credunt  ?  Jlle  quod  suum  erat  implevit.  Verum  cur  hoc 
senserit,  nullo  divino  testimonio  comprobavit.  Quod  si  quis 
excellentiae  culminis  vestri  ostendit  aut  ostenderit  Faustum  * 
quemdam  de  bis  longe  di versa  scribentem,  ne  acquieveritis 
erranti  :  quoniam  docet  Gelasius'  cum  septuaginta  episcopis 
viris  eruditissiQiis  qui  scriptores  essent  vel  non  essent  leci- 
piendi  :  slatuens  primo  commendationem  Augustini  et  singula- 
res  laudes  llieronymi,  inemorati  Fausti  scripta  his  verbis 
exauctoravit.  Opuscula  Fausti  Regensis  Galli  apocrypha.  Ilanc 
fidem,  quam  expressi  in  supradictis  qua^stionibus,  tenuerunt 
Ecclesiai  catholica3  invictissimi  defensores.  Ilanc  ego  minimus 
omnium  custodio,  banc  volentibus  absque  invidia  ostendo  ; 
nolentibus  mea?  mediocritatis  conscius  non  ingero.  Nec,  ut  qui- 
dam suspicari  se  simulant,  inaniter,  hoc  est,  vanse  gloriœ  stu- 
dio cupio  innotescere,  cum  terreat  me  plurimum  illa  de  Scribis 
et  Pharisœis  Domini  senteniia,  Omnia  opéra  sua  faciunt  ut  vi- 
deantur  ab  hominibus  ^  \   et  de  hypocritis  :    Amen  dico  vo- 

^.  Matth.  VII. 

2.  Joann.  I. 

3.  S*  Jean  Ghrysostome,  qui  occupa  le  siège  de  G.  de  394  à  404. 
k-  Faustus,  év.  de  Riez  (430-481). 

5.  Gelase  lo--,  pape  de  492  à  496. 

6.  Matth.  XXIII,  5. 
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bis^  receperunt  mei'ced€msuam\  sed  asseiendj^  veritalis  in- 
tuitu  quod  in  divinis  auctoritatibus  earumque  sensum  sequen- 
tibus  prsecellentissimis  auctoribus  Deo  inspirante  deprehendi 
quaerentibus  absque  contentione  manifesto.  Vestrijb  igilur  opi- 
natissimsR  prudentiae  si  jam  satis  factum  est,  gaudeo.  Sint  au- 
tem,  vel  nunc,  vel  cum  Deus  noster  optatain  vobis  quieteni 
contuJerit,  propter  alia  etiam  iiegotia  ecclesiastica,  evocatis  ad 
conventum  doctioribus  quibusque,  rectene,  perpeiamve  sen- 
tiam,  subtilior  plurium  tractatus  poterit  invenire.  Sic  Deus  vos 
opto  et  oro,  diu  feliciterque  faciat  legnare,  ul  secuni  vos  in 
aeternum  regnare  concédât. 


LXXXIX.  —  Epist.  129.   (8o0.) 


AD     HINCMARUM. 


Reverentissimo  pra:'suli  Hincmaro  Lupus  perpetuani  in 
Domino  salutem.  Scrutanti  mihi  diu  multumque  de  pra'desti- 
natione,  de  qua  in  pace,  in  qua  vocati  sumus  a  Deo,  qua-rimns 
et  deliberamus,  quid  probabiliter  esset  sentiendum,  ne  ilhid 
Apostoli,  qiios  prœscivil  et  prœaestinavit  %  pateat  ;  illud  vero, 
vasa  irœ  perfecta,  sive  parata^  sive  apla  in  interitum  "  ;  et 
illud  quod  diviuitus  alibi  scribitur,  nescil  Jionio  uMnn  amore 
an  odio  dif/nus  sit  \  \iQm(\\xQ^  considéra  opéra  Doi,  quod  nvnio 
possit  corrigere  qiiem  ille  despexerit  \  et  siinilia  passini  in  divi- 
nis reperta  eloquiis,  dignuni  non  hrd)eant  exituni,  hcvc  verissi- 
ma  videlur  sententia,  ut  pra'destinatio  sit  in  bonis  juxta  intel- 
lectum  doctissiiiii  Augustini,  giatia'  pra'paratio,  pra*destinalio 
autem  in  nialis  secundum  nostrani  capacitatoni,  gralia'  sub- 
tractio  De  quibns  idem  certissimus  auctor  ita  scriliit  :  Quibiis 
non  vult  subvenire  non  siibvenit,  de  quibus  in  sua  pra'desliua- 
tione  aliud  judicavil,  ita  tamen  ut  in  utrisque  creator  a-quissi- 
nms  inveniatur,  dum  et  illis  gratiam  misericordia  iinpertitur, 

1.  Matth.  VI,  2. 

2.  Rom,  VI1[,  29. 

3.  Rom.  IX,  22. 
4.Eccl.  IX,  1. 

5.  Eccles.  VII,  14. 
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et  istis  eaiiidem  gratiani  quaniquam  occulto,  justo  tamen  judi- 
cio  non  largitur.  Dumque  in  Adam  oinnes  recti  creati  sumus,  et 
libertatem  arbitrii  absqiie  uUius  difficultatis  impedimento  et  in- 
teipellatione  accepimus,  sponte  autem  peccante  Adam,  in  quo^ 
ut  Apostolus  testis  est,  omncs  peccaveruiit,  omnes,  ex  eo  dun- 
taxat  utroque  sexu  progeniti,  conditionis  dignitatem  amisimus, 
et  pœnam  peccati,  hoc  est  concupiscentiam,  et  mortem,  non 
animae  solum,  verum  etiam  corporis  merito  nostro  incurrimus. 
Hinc  est  quod  qualis  Adam  a  Deo  crealus  est  non  nascimur,  sed 
originaliter  peccatores,   damnatique  pœna    peccati:    quormn 
alterum  fecit  spontanea  culpa  nostri  primi  parentis,  alterum 
culpam  puniens  tremenda  severiias  justissimi  judicis.  Cumergo 
communiter  omnes  damnati  simus  cujus  nostrum  vult  Deus  mi- 
seretur,  et  queni  vult  indurat,  hoc  est,  in  propria  duritia  dere- 
linquit.  Miseretur  magna  bonitate,  indurat  nulla  iniquitate.  Sic 
itaque  hos  quos  indurat  prsedestinat,  non  ad  supplicium  impel- 
lendo,  sed  a  peccato  quod  nieietur  supplicium  non  retrahendo  ; 
quemadmodum  induravit    cor    Pharaonis,    non    ad    culpam 
urgendo,  sed  gratia  emollitum  a  culpa  non  revocando.  Sic  recte 
possumus  dicere,  induci  a  Deo  in  tentationem  qui  non  exau- 
diuntur,  orantes  :  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem  ;  non  quod 
ipse  inducat  in  malorum  tentationem,  quod  utique,  ut  alibi  do- 
cetur,  intentator  malorum  est  ',  sed  quodam  locutionis  génère 
inducere  dicitur  cum  judicio   desertos  patitur  in  tentationem 
induci,  quos  a  tentatione  gratia  non  educit.  Nemo  tamen  opine- 
lur  aut  justis  autinjustis  reprobisprœdestiuationis  veritate  fata- 
lem  necessitatem  iiiduci,  cum  in  utrisque  suspicionem  necessita- 
tis  libertas  excludat  voluntatis.  Siquidem  electi  accipientes  a  Deo 
et  velle  et  perficere  libenter  agunt  unde  sempiternum  prai^mium 
consequantur  ;  perversi  autem  desertiab  eodem  Deo,  non  inviti, 
sed  et  ipsi  libenter  agunt  unde  in  œternuni  merito  puniantur. 
Quis  vero,  nisi  ut  mitius  loquar,  tardus  sit,  ibi  asserat  necessita- 
tem ubi  videat  regnare  voluntatem  vel  adjutam  misericordia,  vel 
déserta  m  divino  judicio  ?  Bonorum  ergo  voluntatem  sic  divina 
commendant  eloquia  :  Beatns  vi?'  qui  timet  Dominnm^  in  man- 
datisejus  volet  nimis-.  Poiro  malorum  talem  insinuant:  Noluit 
intelligereut  bene  ageret^iniqnitatem  meditatus  est  in  corde 
suo :  astitit  omni  viœ  nonbonœ^  malitiam  autem  non  odivit^. 

1.  Jac.  1,  13. 

2.  Psal.  CXI,  1. 

3.  Psal.  XXXV,  4  et  5. 
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Permissus  est  ergo  injustus  agere  quod  elegit,  ut  de  malobene 
opérante  Deo  claresceret  quid  esset  inter  servientem  ei  et  non 
servientem,  et  salvati  quantas  habere  et  agere  deberent  ipsi 
Deo  gratias  agnoscerent,  dum  eamdem  habeiites  dumnatlonis 
causam,  in  isto  aspicerent  quod  liberatoris  gratia  evasissent. 
llsec  assertio  voluntatis  ne  in  recens  quidem  natis  locum  non 
habet.  Nam  aut  percepta  baptismatis  gratia  si  decedunt,  volun- 
tate  Dei  salvanlur,  aut  eadem  gratia  ejusdem  Dei  judicio  frau- 
dati,  hœreditarii  peccati  merito  paterna  cojnmissi  voluntate 
damnantur.  Ego  quod  sentio  simpliciter  vobisaperui.  Vos  vicis- 
sim,  si  in  aliquo  diversi  eslis,  ne  gravemini  reseiare.  Simile  et 
Pardulo  nostro  direxi.  Cupio  vos  valere  féliciter. 


XG.  —  EPIST.  115.    (850.) 


AD    ERCANR.    EX   GUEN.    ET   ALIORIIM   PKRSON, 


Reverentissinio  praesuli  Ere.  G.  H.  et  Ag  '.  episcopi  et  uni- 
versa  Synodus  apud  Murittum  ^  in  Dei  nomine  congregata, 
perpetuani  salutem.  Sanctitati  vestrai  gratias  agiuuis  quod, 
quanquam  tardiuscule,  tamen  vestrum  vicarium  direxistis  (jiii 
pondus  deliberationum  nostrarum  nobiscum  exciperet,  defini- 
endisque  rébus necessarium conamen  adhiberet. Sed  persoiiaves- 
tra  apud  simplices  quosque  tantum  ainplius  contulissct  aucto- 
ritatis  quantum  prœcedit  apice  dignitalis.  Proinde  quia,  pecca- 
tis  nostris  merentibuSjturbulentissimuni  tempus  est,  et  tôt  sibi 
succedentibus  annis, exubérante  iniquitate,deruit  facultas  cele- 
brandi  conventum,  ac  régis  cor  Deus  ita  niollivit,  ut  nobis  ali- 
quam  correctionis  largiretur  oportuiiitatem,  moments  vero  \\Uv 

1.  Ere.  G.  IL  et  Ag.  La  leUro  est  adressée  i\  Lrcanra'l  (lui  lui  évo- 
que de  Paris  de  8:^2  à  850  (cf.  pins  bas,  pp.  OS)  ;ui  nom  de  Wénilon, 
archevêque  de  Sens,  d'Ai^ius,  évèquc  d'Orléans,  et  d'un  autre  des 
sufFragants  de  Sens  dont  le  nom  commence  pai*  un  IL  lie  ne  peut 
être  Ilildepaire  de  Meaux,  comme  le  veut  Mabillon.  car  UiMc^aire  ne 
devint  évêque  qu'en  85L  Mais  il  peut  s'a};ir  d  lleriliold  dWuxerie, 
d'IIucberl  de  Meaux,  d'Hélie  de  Chartres,  ou  d'ileriman  de  Nevers.  Je 
pense  qu'il  s'aj^it  ou  d'IIélic  de  Chartres,  ou  d'IIucbert  de  Meaux,  ou 
d'Héribold  d'Auxerrc  qui  étaient  les  évoques  les  plus  voisins  de  Meaux. 

2.  Le  Synode  de  Moret  eut  lieu  d'après  Labbc  en  SoO. 
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nostra»  niillam  sui  transitus  dilationem  rccipiutit,  causairi  ipsius 
J)ei  nostri  liau<Jquaquain  segniter  debemus  curare,  nec  nos  ab 
cxecutione  ot'ficii,  quod  indigni  suscepiinus,  uUa  nisi  impossi- 
bilitatis  necessitate  subtrahere;  quoniam,  ut  scriptum  est: 
Homo  videt  in  facie,  Deus  aiitem  in  corde\  qui  redditurus 
f'st,  ut  alibi  verissime  dicitur,  tmiciiique  secimdum  opéra 
sua  ^  Atque  utinam  supererogaremus  aliquid,  ut  ipse  rediens 
optata  mercede  cumularet.  Garitatis  igitur  ' 

nostri  detrimenta,  ubi  aliquot  discipuli  bene  iam  institut!  im- 
maiura  morte  decesserunt,  compensnre  illorum  eruditione,  qui 
vel  in  profectu  positi  suœ  profectionis  augmenta  desiderant,  vel 
eorum  qui  felicibus  indiciis  spem  sui  profectus,  plurimum  id 
nobis  cupientibus,  iamdederunt,  nimirum  crederem  me  totius 
boni  auctorem  tam  fructuoso  promereri  labore.  Ut  ergo  parti- 
ceps  efficiatur  doctrinse  memoratus  puer,  cuiiuste  consultis*,  si 
licentiam  et  litteras  sui  habet  episcopi,  perducatur  ad  nos  a 
dilectissimo  Remigio  ^  IllI  Kal.  lui.  et  gratia  Dei  opitulante, 
conabimur  cum  aliis  illi  quoque  prodesse. 


XGI.  —  EPIST.  75.    (851.) 


Al)    BEUT0LDUM^ 


Dilecto  suoBertoldo  Lupus  salutem.  In  hoc  quem  nuper  ha- 
buimus  conventu,  quanquam  voluissem,  idque  episcopo  vestro 
dixissem,  demiror  contigisse  ne  nos  invicem  videremus.  Praetcr 


1.  Reg.  I,  XVI,  7.  Homo  enim  videt  ea  quœ  parent,  Dominus  autem 
intuelurcor. 

2.  Mutlh.  XVI,  27. 

3.  Baluze  signale  en  cet  endroit  une  lacune  dans  le  texte  ;  les  mots 
caritatis  igitur  terminent  la  page  66,  verso.  On  ne  voit  pas  le  moindre 
vestige  du  feuillet  arraché,  comme  cela  se  voit  parfaitement  pour  le 
fo  36  aujourd'hui  disparu. 

4.  ConsuUis  (sic)  pour  consulitis. 

5.  Remigius  est  nommé  dans  la  lettre  116.  Loup  en  parle  comme 
d'un  de  ses  parents,  per  carissimum  propinquum  Remigium. 

6.  Berlold,  abbé  d'un  monastère  qui  avait  la  jouissance  d'un  do- 
maine à  Marnay. 
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alia  vero  qii«  internos  familiariterconferrenlur,  statiieiam  vos 
precari,  quod  nunc  efflagito,  ut  in  saltu  apud  Matriniacuin  ' 
vestrum  largiamini  nobis  viginti  arbores,  earumque  peritos 
commocletis  aliquot  cœsores,ut  iuncti  nostris  naviculam  '  nobis 
coiiiponant  meliorem  quam  invenire  possiaius  venalem.  Per 
hune  ergo  nuncium  quod  vobis  concedere  placueril  reman- 
date. 

XCII.  —  EPIST.  73.    (851.) 

AD    GUENILONEM. 


Reverentissimo  antistiti  Gueniloni 

cuius  lectione  vestro  victus  amore  pœne 

per  communem   propinqiium  nostrum  ab  ra 

dirigite.  Quem  quantopere    diligantur     .     . 

.     .     .     .  quod  eum  prœtervos  niilli  unqiiani  passus  sim   .     . 

auteni  ecclesiœ  nostrae  quod  fanum  appr     .    .     . 

aequissiiimni  iam  decrevistis  et    .    .     . 

quœrere  ipsi  optime  intelligitis.  Quam- 

quam  in  proximo  conventu  vobis  gratias  retulerini,  putan;^  pe- 
nituslitem  esse  sopitam,  noveritis  nihil  esse  definitum.sedad  vo- 
tumeorumquietiam  iniuste  non  erubescunt,ininio  appelant  esse 
victores,occasione  dilationis  presbitero  vestro  [)ra'paratiini  qucd 
quaesivit  emoluinentum  ac  nostro,  quam  fastidit,  iamepem  ina- 
nem  reliciam.  Proinde  vestra  insignis  [)rudentia,  qua»  didicit  ex 
Evangelio  non  personaliter  iudicare,  instructa  est  etiam  i  lo  ve- 
teri  prœcepto  :  Iiiste  iudicaproximo  tuo^,  iudicii  voritatem,  ut 
cœpit,  constanter,  et  cito  perficiat,  ne,  quod  absit,  abulanlur 
vestra  nobilitate  qui  cupiditatis  patrocinium  suscepere.  Naui  et 
ipsa  illis  ad  subversionem  Kcclesia»  nostra'  oratorium  novum 
commenta  est,  et  ne  veriiati  acciuiescant,  unanimitatemque  ca- 
ritatis  dissolvant,  adhuc  iiide  scse  hurlatur.  l'oto  oliani  ul  ad 
supplicationem  (ierohaldi  presbiteri  Lau.   diaconum  eius  pro. 

1.  Malriniacum,    auj.  Marnay,  dôpartemonl    de  T Yonne.    Ce   lieu  tut 
donné    par  Charlcs-lc-Gliauvc    i\    l'abbaye  de  S^  Dcnys  en  85'.». 

2.  Naviculam.  Serval  Loup  parle  do  celle  barque  dans  ses  lettres  11  1 
et  113. 

3.  Levit.  XIX,  IG. 
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pinqinim  in  ipsius  titiilo  dignemini  ordinare,  qnoniam  difficul- 
tatevisus  fréquenter  non  sufficit  sacerdotale  munus    implere. 

Cete pprfectione  qnaeso  me  fieri  e  vestigio  cer- 

tioreni  ....  digno  tamen  qualicumque  parvitatis  meae 
discedatis ,  .  .  .  .  valere  féli- 
citer 

XGIIT.  —  EPIST.   74.  (851.) 

AD   EUNDEM. 


Praesuli  Gueniloni  L.  in  Domino  S.  T.  Livium 

perhunc  .     .     .    .  agite,  quia  illo  non  mediocriter  indigemus. 

Bene tamen  postulavimus  dignamini 

implere sanctos   ordines   largiemini 

particîppm  cum insensum  infirmitas  il- 

lius  promotione meum  quod  elaboravi  de- 

libero  ac veritate  precii  quo  redempti  su- 

mus  '  ipse  vobis  elegi  ostendere  quam  per  quemlibet  dirigere, 
ut  otio  nobis  divinitus  collato,  tantarum  rerum  subtilitatem  fa- 
cilius  mecum  possitis  advertere. 


XGIV.  —EPIST.  (13.  (851.) 


AD  HLUDOGUICUM    ABBATEM^ 


Clarissimo  abbatum  IL  L.  praesentem  et  futuram  salutem. 
Non  dubito  ubertate  divinse  gratiae  factum  ut  vestra  sublimitas 
meee  humilitati  dignaretur  condescendere,  et  me  in  qualicum- 
que amicorum  ordine  numerare.  Per  vos  enim  et  saepe  alias  et 
proxime  intolerabili  ^  me   incommodo  divina  pietas  liberavit, 

i.  A  ce  mot  recommence  le  folio  37  du  Ms  2858,  etfle  texte  reprend 
après  une  lacune  de  deux  pages  (cf.'ies  lettres  73^et  72). 

?.  Voyez  les  lettres  22,  23,  24,  32, '/i3,  83,'92,  113  et  114. 

3.  Serval  Loup  veut  parler  de  l'attente  où  il  est  resté  entre  le  synode 
de  Mersen  (print.  851)  et  le  synode  de  Roucy. 
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cum  molesta  nimis  et  diuturna  statio  imponeretur.   Vestris  ita- 
qne  innuineris  et  assiduis  beneficiis  me  iiiiparem  credens  et 
confitens  respondere,Omnipoientem  imploro,cuius  muiiere  tan- 
tam  et  in  me  et  in  omnesopis  egentes  estis  benevolentiam  con- 
seciiti.  Ceterum  homines  mei,  t'requentibus  exhausti  expediiio- 
nibus,  audita  profectione  domini  régis  liriLaimicim  versus  ',  et 
denuntiati  olim  placid  ^  aliquam  sperantes   dilationem,  popos- 
cerunt  ut  vos  consulereni  ubi  et  quando  vobis  iungi  deberem. 
Proinde  vestra  indulgeniissima  inoderatio  nostras  meûens  dil'li- 
cultates,  dignetur  nobis  litteris  exprimerequamdiu  post  pr^esti- 
tutum  placiti  diem  tute  morari  possimus,    ita  ut  nec  desimus 
placito,  et  aliquid  spatii,  vestro  nosconsilio  régente,  lucremus. 
Ulud  etiam  ne  fastidiatis  subiungere,  si  absque  periculo  pirata- 
rum  navisRostra  3  expensam  vehens   possit  tenere  cursuni  per 
Sequanam,  etinde  per  confluentem  Isarae  usque  ad  Credilium 
progredi.  De  vestra  exoptabili  sospitate  super  omnia  parvitatem 
meam  laetificate,  meique  bénigne   inemores,  bene   semper  va- 
lete. 


GXV.   —  EPIST.  114.  (851.) 


AD    EIJNDEM. 


Clarissimo  abbatum  Ludovico  Lupus  plurimam  saluteni.  Ves- 
tris freqiientibus,  immo  assiduis  beneficiis  obligatus,  doleo  ré- 
bus me  non  posse  rependere  giatias  ;  propterea  id  proxime  co- 
natus  sum  litteris  agere,  nec  ruboris  meiangustias  amplitudinis 
vestra^  dignatio  fastidivit.  Unde,  quod  solum  possum,   ingénue 


1.  En  851  après  la  mort  de  Nomcnoé  les  Bretons  firent  une  irrup- 
tion en  France  jusqu'aux  environs  de  Poitiers,  et  s'en  retournèrent 
chargc'^s  d'un  immense  butin.  Charles  résolut  de  tenter  une  quatrième 
fois  la  fortune,  et  d'attaquer  le  nouveau  roi  des  Bretons,  Ilorispoé.  Il 
fut  vaincu  le  22  août  dans  un  grand  combat  où  périt  le  comte  Vivien, 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tours. 

2.  Le  placite  de  lloucy  (cf.  Chronic.  Fontunell.)  Isto  mnio  placilum 
magnum  et  (jencrale  faclum  est  a  tribus  gloriosiisimis  fratribus  Clothario, 
Caroln  cl  Liulorico,  miujnis  regibus,  in  loco  quoilum  ju.vta  jhmien  Mosam. 
Inde  cum  pace  revers-us  lic.v  (^.arolus  placilum  suum  iu  lîauxjiaco  tcnuit  et 
doua  annua  susccpit. 

3.  Navis  nostra.  Cf.  lettres  111  et  112. 
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tateor  artiori  parvitalem  lueam  debiti  vinculo  devinxistis;  haec 
tamcii  ingens  veslra  benivolentia  et  in  me  et  in  omncs,  a  quo 
solo  infunditur,  ab  eo  credo  remunerabitur.  Nos,  qui  vestri 
post  Deuni  indigemus,  conlinuispetitionibusa'tenia^  illiusretri- 
butionis  augmenta  pra'bemus.  Positus  in  itinere  \  comperi  do  - 
minum  regem  ne  tune  quidem  quando  constituerat  ad  vos  re- 
versurum.  l^roinde  dilationem  flagitantibus  hominibus  meis,  ut 
soleo,ad  préesilium  consilii  vestri  coiifugio  ;  quod  sic  qua^^o 
moderamiiii,  qua^.  luiclii  agenda  sint  prœscribentes,  ut  et  ab 
olTensa  tutus  esse  valeam  ;  et  si  in  retundendis  aut  opprimendis 
barbaris,  inspirante  Deo,  efficax  molitio  statuilm%  pro  viribus 
me*  tenuitatis  adiutor  existam.  Quantum  cupio  in  perpetuum 
valeatis. 

GXVl.  —  EPIST.  85.   (851. —Sept.; 

AD  MARCWAHD. 


Reverentissimoet  clarissimo  patri  M.  L.  perpetu?m  salutem. 
Nuper  a  magnificentissimis  epulis  reversus,  hocest  a  Britannica 
expeditione  %  vix  resiimpto  spiritu,  per  cursorem  hune  pros- 
poritalis  vestra»  veritatem  discere  cupio  ;  ut  quia  propriis  an- 
goribus  œstno,  saltem  vestris  secundis  successibusrequiescam. 
Dominusmeus  rex,  vester  alumnus,  cum  me  deliciisquas  grava- 
bat,  liberaret,  suo  vos  nomine  salutare  praecepit  ;  quod  quam 
jibenter  faciama^stimare  potestis.  Carissimum  nostrum,  hocest, 
communem  filium  Egilem  et  post  eum  Ansb  ^  cœterosque 
fratres  parvitatis  meœ  nomine  dignamini  salutare.  Cuppas  via- 
tico  aptas  forma,  et  qualitate  pretiosissimas,  ligneas  duntaxat, 
michi,  cum  oporiunum  vobis  fuerit,  curate  dirigere,  quia  dum 
video  prctiosiores  quas  aliis  tribuistis,  propemodum  invidise 
morbum  incurro.  Cupio  vos  valere  féliciter. 

'I.  Dans  la  lettre -113  Servat  Loup  demande  à  être  dispensé  de  se 
rendre  au  placile.  Dans  la  lettre  114  il  dit  qu'il  s'était  déjà  mis  en 
chemin  ,  cette  leUre  est  doue  postérieure  à  la  lettre  1 13. 

2.  Après  une  terrible  défaite  de  Charles  par  les  Bretons  (22  août 
851)  {chron-.  Engolismense,anno  (S51),  Hérispoé  vint  recevoir  à  Angers, 
des  mains  du  roi,  les  ornements  royaux,  Servat  Loup  fait  allusion  aux 
fêtes  qui  furent  célébrées  à  cette  occasion. 

3.  Ansbold,  abbé  de  Priim,  après  Eigil,  et  ami  de  Servat  Loup. 
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XCVIÏ.  — EPIST.  97.  (851-852.) 


ADIIILDUINUM  *. 


Praecellentissimo  abbati  Hilduino  Lupus  temporalem  et  per- 
petuam  salutem.  Recordaus  nostri  convictus  in  vestra  adoles- 
centia  et  initiomeaî  iuventutisconsuetudinem,  etcogitans  quod 
vestra  Tiol)ilitas  morumque  probitas  blandiinentis  forluna?  nul- 
latenus  valeat  immutari,  quemadmodum  tune  familiariter  lo- 
quebamur,  ita  nunc  vobis  simpliciter  scribo.  Omnibus,  ut  plu- 
ribus  videtur  vestri  propositi,  in  largiendis  opibus  omnipotens 
vos  Deuspraetulit;  et  sine  dubio  cui  tantum  contulit,  plurimum 
ab  eo  reposcet.  Ipse  enim  dicit  :  Qui  glorificaverit  me,  glorifi- 
cabo  eum;  qui  autem  contempnuntme  erwit  ignobi/es'^.  Itaqne 
non  sit  vobis  oneri  quod  illaturus  sum  :  honorate  illum  ti- 
moré ipsius,  et  amore  qui  vos  tam  sublimiter  honoravit;et 
dum  vobis  bona  suppetunt  in  hocsa^culo,  curate  illi  qui  b;rc 
dédit  indesinenter  placere;  nec  vos  decipiat  transitoria  telici- 
tasmundi,cui  perpétua  promittitur  beatitudo  cœli.  Exercete 
ubicumquepotestisiustitiam,  et  quibuscumque  sulTicitis  impen- 
dite  misericordiam  :  quia  qui  vobis  bene  agendi  facultatem  lar- 
gitus  est,  qiiamdiu  id  proniissurus  sit  ignoratis.  Ipsius  vox 
est  :  Vigilate  quia  iiescitis  diem  neque  }tormn\  Nos  etiam 
qui  vos  unice  diligimus,  et  per  vos  solatiuin  aliquod  liai)i- 
turos  çoufidimus,  aliquantulam  diuturnitatem  dignitytis  vos 
possessuros  credimus  si  vos  largitori  bonorum  omnium  dévote 
summiseritis.  Donec  vos  vidore  merear,  absque  fastidio  i)ivc 
fréquenter  legite  aut  recolite  ;  ut  sicut  de  vestra  excellentia 
gioriamur,  ita  de  probitate  certius  exultemus  :   Peto   etiam  ut 


1.  IHlduin,  abbé  do  St-Martin  de  Tours  et  de  St-Médard  de  Soiesons, 
après  la  mort  do  Vivien,  élail  aussi  abbé  de  Striermain-des-Prës,  de 
St-Berlin,  et  archiehapelain  du  roi.  1mi  850,  :^' année  de  son  adminis- 
tration, il  fit  dresser  un  état  de  toutes  les  villas  du  monastère  de  St- 
Mariln  {K\  cliion.  brevi.  1).  Houquot,  T.  VII.  p.  'J5:^).  Vers  8(VJ  il  aban- 
donna le  gouvernement  de  St-Marliu  ((lall.  Christ.  VII,  351). 

2.  Reg.  I,  11,  :U). 

3  Matt.h.  XXV,  13. 
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pmpinquum  ineuFTi  Abbatem  Cielke  vestrœ  quae  dicitur  Cor  \ 
(jui  et  Deo,  ut  credimus,  et  bonis  omnibus,  ut  palam  est,  pro 
sua  probitate  placet,  bonorifice  suscipiatis,  bénigne  tractetis,  et, 
(fuod  suflicere  credo,  sicut  vestram  decet  nobilitatem,  et  bones- 
tam  eruditionem,  ac  bonœ  famœ  augmentum,  sic  digneniini 
consulere  illi  seniper  in  omnibus  tantum  semper  quantum  cu- 
piunt  qui  bene  sciunt.  ïn  sa^culoetin  Dom  no  valeas. 


XGVIII.  —  Epist.  111.    (852.IN1T.) 


AD  ODOjNEM     ABIUTEM  ^ 


Carissimo  suo  Odoni,  abbatum  clarissimo,  Lupus  plurimam 
S.  Magnis  et  innumeris  vestrœ  liberalitatis  affectus  beneficiis, 
si,  quas  animo  retineo,  gratias  verbis  explicare  conarer,  non 
epistolae  solum,  verum  etiam  voluminis  modum  excederem  : 
amplitudo  vestra  nostram  exiguitatem  non  despexit,  egestatem 
ubertate  nimia  sublevavit,  nec  taie  quidme  suspicari  audentem, 
utpote  longe  imparem,  fidissima  sibi  amicitia  coa^quavit,  cuius 
ego  suavissimis  fructibus  perfruens,  tametsi  facultate  destituor, 
non  desiiio  anxie  meditari  saltem  affectum  mei  animideclarare. 
Omnium  siquidem  amicorum  quos  ab  ineunte  setate  divinamihi 
pietas  contulit,  firmissime  vos  teneo  principes,  nec  cuiusquam 
alterius  ut  vestra  dignatione  et  largissima  humanitate  me  sen- 
tio  obligatum  ;  adeo  ut  cum  haxrepeto,  ruboris  molestiam  haud 
quaquam  valeam  evitare  ;  atque  unum  ac  singulare  fessus  re- 
perio  solacium,  quod  divina  gratia,  quae  me  nichil  huiusmodi 
meientem  in  tantum  culmen  societatis  evexit,  collatura  sitnein 
perpetuum  erubescam.  Quœso  ne  putetis  si  me  delenimentis 
fallacimuS'Wobis  illudere,  quando  quidem  tam  sini  apud  me 
qua»  leviter  tango  séria  ut  in  eis  digne  explicandis  qusesita  la- 
boret  oratio.  Ceterum  utinam  fallax  fama  vulgavei  it,  in  pro- 
cinctu  contra  barbaros  quosdam  vestrorum  graviter  sauciatos, 

•I .  Odarre,  abbé  de  Gormeri. 

2.  Odon,  abbé  de  Gorbic  après  Paschase  Ratbert  en  851,  assiste  avec 
ServatLoup  an  concile  de  Soissons  en  853,  devient  évêque  de  Beauvais 
en  859. 

3.  (Sic)  pour  fallacibus. 


1 


/  / 


in  quibus  admodum  dilectum  nobis  G.  la^talibus  confossum  vul- 
neribus  vix  evasurucn  ^  Hinc  vehementi  dolore  afilictus,  opem- 
que  intercessionis  cum  fralribus  meis  conlinuans,  super  statu 
eorum  cupio  vestris  litteris  mature  fieri  certior.  Ingenti  quoque 
vestri  cura  solliciter,  cum  vos  inermes  incaute  in  média  dis- 
crimina prorumpere  solitos  recogito,  in  quem  iuvenilem  agili- 
tatem  vincendi  rapit  aviditas  ;  proinde  benigna  devotione  suadeo 
ut  sola  dispositione  contenti,  quai  tantummodo  vestro  pra'po- 
sito  congruit,  armatos  exequi  permittatis  quod  instrumentis  bel- 
licis  profitentur.  Denique  multum  proficit  qui  prudentibus  con- 
siliis  competenter  sibi  et  aliis  prospicit.  Quare  servate  vos  vestro 
loco,  servate  vos  amicis,  servate  bonis  omnibus,  nec  committa- 
tis  quod  mecum  plurimi  lugeant.  Emptionem  ferri,  quodpropter 
messem  erat  difficillima^  distulimus,  parati  in  liavem  quaui 
aedificamus  vos  recipere,  nisi  naulum  recusetis  auferre.  Diiigite 
impendenti  Septembri,  si  prius  nonfuerit  oportunum,  quemad- 
modum  nobis  convenit,  fratres  qui  saltus  partem  assignent. 
Infaustuin  etiam  Faustum  3  alFerrant,  et  responsa  de  omnibus 
quœ  mandaverids  iideliter  référant.  Persica  qucu  pollicitus  sum 
per  cursorem,  quem  iam  bene  cognoscitis,  misi  ;  ea  si,  ut 
vereor,  voraverit,  vel  vi  sibi  erepta  qusestus  fuerit,  extorquete 
precibus  ut  vel  ossa  tradat,  nisi  tamen  et  ipsa  consumpserit,  ut 
iucundissimorum  persicorum  sitis  quandoque  participes. 

1.  En  852  les  Normands  pillèrent  le  monastère  de  St-Wandrille,  et 
restèrent  tout  l'hiver  et  le  printemps  maîtres  des  rives  de  la  basse 
Seine.  Enfin,  au  mois  de  juin,  comme  ils  avaient  poussé  jusqu'à 
Beauvais  à  travers  les  terres,  et  pillé  et  brûlé  cette  ville,  les  seigneurs 
du  p.iys  les  attendirent  au  retour,  et  les  attaquèrent  à  Ouarde(\Var- 
dera)  sur  la  petite  rivière  d'Itte.  Une  grande  partie  des  Normands  fu- 
rent tués  ;  les  autres  s'enfuiront  dans  les  bois  et  regagnèrent  leurs 
barques  pendant  la  nuit,  (Chronic.  Fontanell.  anno852). 

2.  Ernplionem  ferri...  propler  messem.  La  lettre  est  écrite  entre  la 
bataille  de  Ouarde  et  le  temps  de  la  moisson  ;  c'est-ii-dire  au  mois  de 
juillet. 

3.  Fauslus,  évêquc  de  Riez  en  472,  se  déclara  partisan  résolu  de  la 
doctrine  semi-pclugieune,  soutenue  par  Cassien,  abbé  de  St-Victor  de 
Marseille.  Banni  par  Euric  en  'iSl,  il  reparut  dans  son  diocèse  en  àSi, 
et  mourut  en  490. 
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XCIX.  —  Epist.  H2.    (852.  Iinit.) 


ITEM    AD     EUMDEM. 


Carissimo  suo  Odoni  Lupus  perpetuam  salutem.  Nuper  michi 
litteras  redditas  si  posseuj  divinare  a  vobis  ipsis  quam  ab  alio 
compositas,  conveniens  forsitan  repperissem  responsum  ;  nunc 
anibiguo  deterritus,  quibus  verbis  uti  valeam,  quibusve  sen- 
tentiis  anxie  quœro,  ne  apud  vos  metas  moderationis  excedam, 
quandoquidem  vestrae  personœ  singularitur  michi  consideratio, 
iugiter  sit  habenda.  Quis  enim  me  ferendum  iudicaret,  si  vos, 
quibus  praUer  gratias  plurima  immo  omnia  debeo,  sinistrae 
suspilionis  arguerem?  Naiii  si  alium  scirem  epistolœ  auctoiem, 
cohibito  dolore  doceri  flagitarem  quibus  tandem  modis  fidei 
studium  aperiri  prœciperet,  qui  litteras,  ut  ita  dixerim,  calamo 
in  veritate  tincto  perscriptas,  suspectas  tam  inverecunde  fecis- 
set.  Ego  enim  nichil  unquam  de  humanis  rébus  homini  locutus 
sum  verius,  nichil  amico  revelavi  purius,  nichil  retinere  decrevi 
constantius.In  rébus  aliis  libenter  exercendi  aut  delectandi  gra- 
tia,  admitto  ridicula.  Porro  in  professione  amicitise,  contempla- 
tione  tanti  tamque  divini  muneris,  séria  sola  complector.  Hinc 
quiddam  acute  de  persicorum  numéro  inventum  approbarem  * , 
si  sic  commendaretur  sublimitas  virginalis,  ut  non  spernetur 
humiUtas  coniugalis.  ûenique  virginis  filius  non  modo  non 
damnavit  coniugium,  verum  etiam  eius  initium,  nuptias  vide- 
licet,  primo  miraculo  illustravit.  Placet  itaque  ac  vehemen- 
tissime  virginalis  integritas  ;  sed  non  despicitur  ne  ab  ipso  qui- 
dem  Deo  coniugalis  societas.  lam  illud  quam  lepidum  est  quod 
recipi  mecum  in  navem  imponendœ  vobis  mercedis  taxatioiie 
refugitis?  Sed  si  vos  necessitatis  articulus,  quod  futurum  arbi- 
tror,  constrinxerit,  quein  oiïerentem  tam  insolenter  repellitis, 
iuste  recusantem  prospicite  ne  impudenter  implorare  cogamini. 
Verum  ut  gravitatem  stillus  répétât,  strenue  profligatos  bar- 
bares, et  ad  internecionem  csbsos  vestra  immo  Dei  virtute  gau- 
deo,  vosque  ipsos  et  vestros  ineilabiliter  exulto  discrimine  Hbe- 

1.  Le  défaut   de  suite  des  idées  semblerait  indiquer  qu'il  existe  une 
lacune  dans  ce  passage  (?) 
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ratos,  nec  minus  partim  admonitos,   partim  expertos,  tandem 
vos  credere  non  temere  fortunam,  nec  ssepe  temptandam.  Pro 
G.  reliquisque  in  defensionem  patria^.  sauciatis  non  cessabimus 
preces   fundere,   quousque  vestra  relatio  parvitalem  nostram 
sanitate  illis  restituta  lœtificet.   Faustum  dirigi  postulavi,  non 
quem  refellit  x\.ugustinus  * ,  sed  quem  notât  in  decretis  Gela- 
sius^    Vinum  vobis  mercandi  curam  deposueram,  propterea 
quod  desperabatis  possibile  vobis  futurum  ad  nos  destinare, 
nostrorum  discordia  et  barbarorum  impediente  audacia.   Quo- 
niam  vos  recenti  me  sollicitastis  admonitione,  quanquam  vin- 
demiœ  apud  nos  non  est  quantus  iactabatur  proventus,  vincere 
sterilitatem  anni  labore  contendam,   si    consilium  quod  vobis 
nuntius  meus  exponet  placuerit.    Illud   autem  quod  poUiciius 
sum  cum  direxero,  cognoscetis  quanta  proprietate  intellegam 
indulgentiam  Apostoli,  qua  se  avidiores  vini  tuentur  ;  moclico 
viyio  utere\  Circumsepti  enim  conditionis  necessitate,  non  aliud 
quam  a  me  missum  bibendi  modum  dédisse  nomine  modicis  me 
sentire  animadvertetis.  Licet  minaciter  epistolam  terminaverim, 
cupio  vos  valere  féliciter. 


C.  —  Epist.  110.  (853.) 

AD  HILDUINUM  *. 


Nobilitatis,  dignitatis,  et  moderationis  apice  conspicuo  Hil- 
duino,  ecclesiasticorum  magistro,  Lupus  prœsentem  etfuturam 


■1.  Faustus  le  Manichéen,  contre  lequel  saint  Augustin    avait   com- 
posé un  traité  divisé  en  33  livres.  (Mjf^ne,  t.  XLII). 

2.  Vid.  ep.  128.  Dans  le  décret  qui  fut  rendu  au  Concile  do  Rome  do 
494  par  Gélase  et  70  évoques,  nous  trouvons  une  liste  des  écrits  qui 
doivent  être  rejetés  {apocnjpfia)  et  parmi  eux  les  Opusrulu  de  Faustus 
de  Riez.  Il  s'aient  des  deux  livres  :  De  Gratia  et  de  lihcro  arbilrio  où 
Faustus  était  tombé  dans  les  hérésies  pélagienne?,  tout  en  prétendant 
les  combattre.  Gélase  qui  poursuivait  le  pélagianisnie  sous  toutes  les 
formes  le  condamna. 

3.  Tim.  I,  V,  2:5. 

4.  //t7</a/??,  abbé  de  St-Marlin  de  Tours,  est  nommé  dans  un  acte 
de  857  et  semble  avoir  abandonné  le  gouvernement  do  l'abbayo  en 
8G2. 


[)ros})(M-italeiu.  iNoii  est  niiraiidum  amplitudiiicm  vestrain  putasse 
tuto  coininitti  nobis  tliesauri  custodiam,  proptereaquod  monas- 
terii  nostri  situs  vobis  non  erat  compertus,  h  une  enim  si  cogno- 
vissetis,  non  modo  diuturno  non  conservandum,  sed  ne  tridui 
quidem  spatio  habenduni  euin  nobis  direxissetis  ;  namque 
tametsi  piratarum  *  hue  diffieilis  videtur  aeeessus  (quibus  iam, 
peccatis  nostris  talia  merentibus,  niehil  longinquum  non  est 
propinquum,  niehil  arduum  est  invium),  tamen  infirmitas 
nostri  loci,  et  exiguitas  hominum  qui  sint  idonei  résistera 
aecendit  rapaeium  aviditatem,  prœsertim  cum  silvis  teeti  pos- 
sint  advolare,  nulla  munitione,  nulla  hominum  obstante  fre- 
quentia,  et  vieinia  reeepti,  sie  diversi  diffugere  ut  ipsi  pecunia 
seeuri  potiantur,  inanem  laborem  inquirentibus  derelinquant. 
Haec  ita  esse  et  homines  vestri  nuper  inspexerunt  ;  et  hie  Ivo, 
qui  diu  nobiscum  vei'satus  est,  poterit  approbare,  Proinde  ves- 
tra  merito  laudata  et  laudanda  prudentia  prospieiat  nostrae  for- 
midini  et  suse  rei,  ac  pietiosa  perieula  alio  transferenda  pro- 
curet  ;  ne  si  quid  veremur  eontigerit,  vos  sera  pœnitudine  tor- 
queamini,  nos  vero  quam  non  meremur  ineurramus  offensio- 
nem.  Eximietatem  vestram  eupio  valere  féliciter. 


CL  —  Epist.  94.   (853). 


AD    MARCWAHDUM. 


Religiosissimo  patri  Marcwardo  Lupus  in  Domino  salutem.  Si 
prudenter  eogitemus  quod  originalis  peecati  merito  iustissima 
Dei  vindicta  exules  facti  simus,  eum  adversa  nobis  contingunt 
non  mirabimur.  Repulsi  enim  a  lœtitiae  patria,  in  vallem  lacri- 
marum  sumus  deieeti.  Dei  potius  ineffabilis  clementia  suspi- 
cienda  pieque  laudanda  est,  quae  nos  nec  in  ipsa  ira  deserit,  et 
tristia  blandis  plerumque  tempérât,  ne  mœrore  vieti,  in  despe- 
rationis  baratrum  eorruamus.  Unde  culpanda  quorundamteme- 

1.  Allusion  aux  ravages  des  Normands  en  853.  Primum  Andegaven- 
sem  deinde  Turonicam  occupant  urbem,  ac  velut  irmnanis  tempestas, 
cuncia  consumunt.  Templum  etiam  prœccllentissimi  Pontificis  Martini 
cremauerunt.  Tune  primum  Nortmannorum  calssis,  ut  aiunt,  Ligeris 
littora  ailigit.  (Annal.  Mettens,  anno  853). 
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ritas  est,  qui  gratiae  divinai  continuis  assuefacti  beneficiis,  dum 
aliquibus  tanguntur  incommodis,  peccata  quœrelis  augent,  quo- 
rum débita  nec  adnioniti  recognoscere  debuerant.  Credibile  ta- 
men  est  in  numéro  fidelium  aliquos  esse  sanctitate,  quam  divi- 
nitus  acceperint,  egregios,  quorum  non  tam  delicta  curentur 
adversisquam  mérita  augeantur.  Neque  enim  soli  beato  lob 
Deus  munus  hoc  contulit,  quem  ad  imitandum  servis  suis  in 
arce  patientiae  collocavit.  Qui  vicit  in  illo,  vincit  in  multis,  cum 
quibus  se  futurum  usque  in  fmem  sa^culi  polliceiur.  Si  cuius 
felicitatem  null'x  unquam  perturbatio  interpellet,  quam  tardus 
est,  nisi  metum  hinc  concipiat  ne  cum  purpurato  divile  quon- 
dam  audiat  :  Reccpisti  bona  in  vlla  tua  '  ;  et  quando  non  euni 
illa  veridica  terreat  sententia  :  Diicunt  in  bonis  dics  snos,  et 
in  pimcto  ad  inferna  descendunt^ .  Ille  vero  qui  vigili  memo- 
ria  répétât  :  Flagellai  Deus  omnem  filiiim  quem  rciipit^^û 
morbo  gravetur,  excessu  necessitudinem  temptetur,  substantiie 
imminitione  vel  amissione  pulsetur,  quomodo  non  ad  affectum 
gratias  agendi  pio  parenti  excitetur,  cuius  cura  se  dignum  cor- 
reptionis  privilegio,  ipso  instituente,pr3esumitur  ?  Futurse  vitae 
dulcedo  segnius  appeteretur,  nisi  sa^pius  prsesentis  amaritudo 
sentiretur.  Mulli  bac  qualis  est  delectantur  ;  nimirum  plures 
delectarentur  si  assidua  prosperitas  vota  omnium  sequeretur. 
Proinde  quis  non  videat  incomprehensibili  Dei  pietate  per  moles- 
tam  huius  vitœ  mutabilitatem  impelli  nos  quodammodo  ad 
capessendam  alterius  vita»  immutabilitatem  *.  Dominas  lesus, 
qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  beatitudo  nostra  erit,  eos  qui 
eius  magisterio  adhœrebant  ad  toleranda  adversa  suo  exemplo 
sic  in  format  :  Sicut  misit  me  pater,  et  ego  ?nitto  ros^  ;  ne 
sediligi  desperarent  ab  eo,  cumvariis  quaterentur  incommodis, 
quando  dilectissimum  Patri  Filium  per  eadem  transisse  recole- 
rent:  Nec  quid  eis  immineret  occultans.  In  imotdo,  iiiquit, 
pressuram  habebitis^  sed  confidite^  ego  vici  mundum'\  scilicet 
ut  superandi  vires  in  illo  sehaberecognoscerentquiomnipotens 


i.  Luc.  XVI,  25. 

2.  lob  XX[,  13. 

3.  Heb.  XII,  G. 

4.  Baluze  ajoute  après  immutabilitatem  :  imprJli  nos  pietate  per 
molestnm  hidus  vil<T  mutahililatcm  ;  niais  cette  phrase  résulte  li'uno 
inadvertence  du  copiste  ;  il  l'a  lui-mcme  bifTêe  dans  le  Ms. 

5.  Jean.  XX,  21. 

6.  Id.  XVI,  33. 
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esset.  Sanctus  Apostolus,  in  quo  eviclenter  Dei  spiritus  loqueba- 
tur,  sua  tempora  videns,  nostra  praevidens  :  Qui  vohint,  ait, 
vivcre  m  Chnsto  persecutionem  patiuntur\  Persecutionem 
autem  hanc  religiosis  intelleginius  inferri,  vel  ab  immundis  spi- 
ritibus,  vel  a  pravis  hominibus  :  Veriim,  sive  Deiis  temptet, 
sive  temptari  perinittat,  ne  muliebriter  pavidi  succumbamus, 
alibi  nos  his  verbis  confirmât  :  Fidelis  Deiis,  qui  non  patietur 
vos  tC7nptari  supra  quant  "  potestis,  sed  faciet  cum  temptatione 
exitum^  ni  possitis  susti7iere  %  nichil  itaque  importabile  nobis 
evenisse  causemur,  quoniam  qui  certamen  proponit,  si  postu- 
letur  fideliter,  vincendi  copiam  subministrat.  Benedicamus  ergo 
eum  in  omni  tempore,  qui  et  prosperis  nos  invitât,  et  adversis 
castigat  ;  et  sit  seinper  laus  eius  in  ore  nostro,  ut  quod  ipso 
largiente  in  saBCula  saeculorum  facturi  sumus  beati,  iam  nunc 
meditemur  devoti.  Hœc  ad  consolationem  strictim,  vitandi  fas- 
tidii  gratia,  comprehensa  sanctitati  vestrse  dirigere  studui  : 
quœ  vobis,  ut  credo,  erunt  proficua,  quia  et  ex  caritatis  fonte 
petita  sunt,  et  ex  eodem  fonte  manarunt.  Mei  bénigne  memores 
cupio  vos  valere  féliciter. 


CIL  —  EPIST.  105.    (853.  jul.) 

AD  MARCWARDUM,   ET  EGILEM. 


Carissimis  suis  Marcwardo  et  Egili  %  Lupus  plurimam  salu- 
tem.  VIII  Idus  Augusti  litteras  vestras  accepi,  cum  essem  in 
Farae  Monasterio'\  proficiscens  ad  générale  placitum  ^  quod  rex 
noster  indixerat  futurum  VI  Idus  prœdicti  mensis.  Quia  itaque 
quattuor  mecum  tantumodo  fratres  habebam,  et  ceterorum  vo- 


1.  Tim.  II,  III,  12. 

2.  Supra  idquod  (Bal.). 

3.  Cor.  I,  X,  13. 

A.Eigil  devint  abbé  de  Prum  en  853.  Comme  la  lettre  est  adressée 
en  même  temps  à  Eigil  et  à  Marcward,  Mabillon  en  conclut  qu'Eigil 
devait  être  déjà  en  grande  considération  à  Prûm,  et  date  la  lettre  de 
852. 

5.  Farse  monasterio.  Faremoustier  en  Brie. 

6.  Àd  générale  placitum.  Mabillon   pense   qu'il  s'agit   d'un  placite  à 
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luntatem  plene  scire  non  poteram,  et  mira  nimium  res  contige- 
rat,  (quod  scilicet  in  monasterio  nostro   anlucatus,  postquain 
divinam  admonitionem  assidue  audierat,  nullam  persecutionem 
passus,  matura  aetate,  non  heremum  expetierat,   sed,   proprio 
relicto  habitu,  dignitatem  saecularem,  quod  diu  meditatus  et 
confessus  plurimis  fuerat,  lucraturus  al3ierat,   similibus  paria 
facturisfelix  iter  paraturus,  et  nunc  ad  suggestionem  vestrain 
proposito  mutato,  ad  Deum  reverti  velle   scribebatur  a  vobis,) 
sanctitati  vestriJB  notUQi  facio  verœ  illius   conversioni,  si  conti- 
gerit,  me  valde  gratulaturum,  et  quœcumque  in   me    commisit 
pœnitenti  exanimodemissurum.  Vos  dum   a  placito  regredior, 
quodpropter  Deum  cœpistis,  instanter  elaborateperficere,  vide- 
licet  ut  intègre  ad    Deum  revertatur,  et  suam  culpam  in  aliuin 
deinceps  transfundere  non  nitatur.  Temperantiai  studeat,  cons- 
pirationes  non  répétât,  murmurum  auctor  nec  particeps   exis- 
tât, seditiones  nec  faciat,  nec  foveat,   sed  quieteui   et  ipse  lia- 
beat,  et  alios  habere  permittat,  etgeneraliter,iuxta  Dei  prspcep- 
tum,   declinet    a  malo^   et  faciat  bonum  \    et  in  diebus  no- 
stris  in  loco  nostro  nichil  patiatur  unde  iuste  queratur.  iMox 
autem  ut  rediero,  favente  Dei  gratia,  ut  vestra^  siiggestioni  fra- 
tres  pareant  elaborare  contendam,  illorumque  consensum  sanc- 
titati  vestrse  litteris  exprimam,  et  domino  Imperatori,  cui  prop- 
ter  singularem  etubique  divulgatam  pietatem,  devotissinii  su- 
mus,  digno  rescripto  satisfacere  curabimus.  Bénigne  memorem 
nostri  sanctitatem  vestram  felicissime  optamus,    unice  singula- 
riterque  nobis  patres  dilecti. 


GUI.  -  EPIST.  109.    (8;;3.) 


ADMARCWARDUM    ET    EGILEM. 


Carissimis  suis Marcwardo  et  Egili,  Lupus  omnisque  l'Vrra- 
riensis  cenobii  societas  pra^sentein  et  fiiturain  sahitoin.  Tandeui 
a  placito  me  reverso  ad  monastcriiiin,  lVatribiis(jue  vestra  di- 

Vernciiil  ou  à  Verbcrio.  Il  y  eut  deux  plîicitcs  i\  Verbcrio,  1  un  on  juin 
850,  et  l'autre  en  août  83;>,  il  est  probable  ({u»^  hi  lotlre  405    Tait    allu- 
gion  à  cette  dernière  asseuiblée. 
1.  IPet.  III,  11. 
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ligentiaconversione  G.  exposita,  ab  oîtiTiibus  talium  capacibus 
sanctitati  vestr.T,  relatai  sunt  (ligna3  gratiae,  illi  autem  congra- 
tiilatum,  qiiod  aiidiebaiit  depositam  certa^,  perditionis  temeri- 
tatem,  et  resumptam  obtinendœ  salutis  inteiitionem.  Redeat 
itaque  securus,  si  ex  animo  est,  ut  optamus,  conversus  ;  quia 
unde  angeli,  totiiis  expertes  peccati,  gaudium  habent,  crudele 
est  nos  non  exiiltare,  qui  in  multis  ofTendiinusomnes.  Siquidem 
quacunique  occasione  quis  ad  Deum  recurrat,  gaudendum  esse 
nobis  luxuriosus  ille  fdius  niisericordia  patris  receptus  infor- 
mat :  cui  apud  eumdem  patrem  non  fuit  egestas  opprobrio, 
quam  gratis  reformata  dignitas  abolevit.  Litteras  domino  Im- 
peratori  vobis  legendas  ac  sigillo  munitas  maiestatis  eius  per 
vos  honorifice  offerendas  direximus,  ut  voluntatem  nostram 
etiamin  eis  rectam  inspiceretis.  Folchricuni  ^  et  Maur.  cupimus 
cum  fratre  memorato  redire,  ut  piracio^  quo  unice  delectantur 
(nam  hoc  anno  penuria  vini  timetur),  nobiscum  fruantur.  Ra- 
ritas  tamen  fructuum  idipsum  defuturum,  ut  prodamus  verita- 
tem,  minatur,  cervesiam  vero  sterilis  annonse  proventus.  Tuto 
igitur  naturali  potu  quo  salubritas  animai  corporisque  nonnun- 
quam  adquiritur,  omnes  utemur,  non  hausta  lutulenta  cis- 
terna,  sedputeali  perspicuitate,autvitrei  rividecursu.  Optamus 
vos  valere  féliciter  et  parvitatis  nostrœ  bénigne  in  omnibus  me- 
minisse. 

CIV.  —  EPIST.  108.  (853.) 

AD    DOMINTJM  HLOTHARIUM. 


Pr«cellentissimo  Domino  Hl.  glorioso  Augusto,  ultimus  ab- 
batum  Lupus, et  omnis  monasterii  Ferrariensis  unanimitas,prae- 
sentem  felicitatem  et  futuram  beatitudinem.  (Juanquam  inter 
administrationem  terreni  regni  de  cœlestis  adquisitione  vos  co- 
gitare  magnam  spem  vestrae  salutis  tribuat  his  qui  sincère  vos 
diligunt,  quod  sempiternum  pra^mium  bonis  operibus  compara- 
tis,  tamen  hoc  eos  maxime  lœtificat,  ut  absque  fuco  adulationis 
quod  sentimus  simpliciter  eloquamur,  quod  potestatem   culmi- 

1.  Sans  doute  l'ami  de  Serval  Loup  qui  deviendra   évêque  de  Troyes 
à  la  mort  de  Prudence  en  853^  et  auquel  est  adressée  la  lettre  125. 

2.  Piractio  (Bal.)  Du  poiré. 
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nis  vestri  gratissima  Deo  et  hominibus  pietate  ornatis  ;  in  bac 
enim  persévérantes,  inter  eos  annumerabimini  quibus  promit- 
tere  dignatur  Salvator  :  Beati  miséricordes ^  quoniam  ipsi  mi- 
sericordiam  consequentur  ^ .  Nos  devotissimi  famuli  vestri 
specialiter  maiestati  vestrae  gratias  agimus  quia  fratrem  nos- 
trum  G.  (ideo  fratrem  quiaaudimus  conversum)  asuo  proposito 
devium  et  auctoritate  revocastis,  et  mira  dignatione,  etiam  in- 
tercessione,  quœ  vim  iussionis  merito  optinet,  ad  nostrum  col- 
legium  reduxistis.  Debemus  igitur  vobis  assignare  post  Deum 
nos  eius  correctionem,  ille  suam  salutem.  Nam  quod  sacra  ves- 
tra  significabant,  ut  resumpto  habitu  in  officio  condendarum 
epistolarum  perseveraret,  nec  vos  decebat,  et  nobis  consentire 
erat  impossibile  ;  quoniam  propositum  nostrum  vix  mediocriter 
intra  claustra  monasterii  custoditur,  nedum  inter  tumultus 
mundanos  a  quolibet,  prœsertim  non  salis  cauto»  valeat  adim- 
pleri.  Dominus  et  Salvator  noster  ad  tutelam  et  pacem  ])opuli 
Chiistiani,  quem  redemit,  diuturna  sospitate  in  bac  vos  vita 
contineat,  et  in  futura  gloria  sempiterna  coi  onet. 


CV.  —  EPISÏ.  95.  (853?) 

AD    HERIBOLDUM,    EX   PARTE    RKGINiE 


In  nomine  Domini  solius  et  omnipotentis  Irmind.  ipsius  gra- 
tiaordinante  Regina  Heriboldo  venerabili  episcopo  salutem. 
Quoniam  diuturna  infirmitas  gratum.  nobis  vestra»  Sanctitatis 
denegat  colloquium,  absenti  scribimus  quod  préi^senti  libentius 
diceremus.  (iermanus  vester  %  destitutus  bonoribus,  propter 
homines  qui  ei  frfmulati  sunt  maxime  anxius,  nostra^  pieialis 
opem  expetiit,  contidens  post  Deum,  uostra  opéra  secalamiiaiis 
molestiam  evasurum  ;  (juem,  solita  mansueluduie  miseruiiles, 
oportunitatem  Deo  prœbente,  cupiuuis  adiuvare.  Yerum  ut    in 

MMatt.  h.V,  7. 

2.  Germanus   vester.    Abbon,   abbé    de  St-Germain  d'Auxerre,  viis- 

sus  dominicus  en   853,  devient  évt^que  d'Anxerrc  par  ordre  du    roi    en 

857,  assiste  au    conicle  de    Savonnièrcs    et    au  concile   de   Toucy,  el 

meurt  le  3  des  Nonos  de  déc.  8G0.  Il  eut  pour  successeur  Chrislianua 

(Gall.  Christ.  XII,  p.  276). 
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palatiovoluntatis  nostrae  pra^stolari  possit  effectum,  suademus 
ne  gravemini  eius  indigentiam  collatis  necessariis  temperare. 
Giim  enim  soleat  vestra  largitas  ministrare  postulata  externis, 
etiatii  germano  indigenti  non  sine  spe  divina^.  retributionis  idem 
valet  pi\y3tare  ;  qiiod  facile  sacris  monstraremus  eloquiis,  nisi 
ultro  ea  vobis  occurrere  crederemus,  et  nostrae  vestrœque  per- 
sonae  haberemus  considerationem.  Impendite  igitur  debitum 
religioni et  necessitudini  affectum,  et  in  orationibus  nostri  as- 
sidue memores  bene  valete. 


GVL  —  EPIST.  19.   (853  ?) 

AD    HERIBOLDUM  EPISCOPUM*. 


Excellentissimo  praesuli  H.  L.  Quidam  vestrorum  monachus, 
cui  lohanni  noinen  est,  nobiscumin  monasterio  nostro  versatur, 
propter  quandam  necessitatem  a  quodam  fratre  nostro  vocatus, 
.a  me  autem  postea  retentus,  quod  etnobis  prodest,  et  in  cœ- 
nobio  eius,  ut  audivimus,  indigentia  laboratur.  Quo  congregari 
undique  fratres  vos  prœcepisse  coraperiens,  celsitudini  vestrae 
hos  direxi  apices,  postulans  ut  et  hune  mihi  aliquandiu  conce- 
datis,  et  quantum  audeo  suppliciter  implorans  ut,  secundum 
ingenitam  vobis  benignitatem,  et  impositam  officii  diligentiam, 
loco  illi  consulatis  ;  ne  forte  fratrum  penuria  non  solum  bona 
vestra  obscuret,  verum  etiam  Dei  nostri,  ad  cuius  cotidie  iudi- 
cium  properainus,provocet  offensam,  et  irrevocabilem  acceleret 

1.  Heriboldus,  parent  et  peut-être  frère  de  Servat  Loup,  était  archi- 
chapeJain  du  palais  et  fut  évêque  d'Auxerre  de  828  à?  857.  (Gams,  Sé- 
ries Episcoporum,  p.  502).  En  828  il  assista  au  concile  de  Paris  ;  il 
suivit  le  parti  de  Lothaire  et  contribua  en  833  à  la  déposition  de  l'Enn- 
pereur  Louis  à  Gompiègne.  Gbiassé  de  son  siège  en  834,  il  fut  rétabli 
en  837,  et  assista  au  concile  de  Quierzy  (837)  et  de  Germiny  (843).  En 
844  il  fut  député  comme  missus  dominicus  en  Bourgogne,  mais  refusa 
cette  mission.  Il  rebâtit  ou  restaura  à  Auxerre  les  églises  de  Notre- 
Dame  et  de  St-Jean,  et  donna  aux  moines  de  St-GerT.ain  le  droit 
d'élire  leur  abbé.  En  849  il  signa  la  lettre  à  Noménoé.  En  850  il  as- 
sista probablement  au  concile  de  Moret  (Gf.  ep.  115-XG.)  En  853  il 
souscrivit  à  l'élection  d'Énée,  évêque  de  Paris.  En  855  il  assista  encore 
au  concile  de  Bonneuil,  et  mourut  le  25  avril  857.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Abbon  (Gall.  Christ.  XII,  p.  274). 
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vindictam.  Res  enim  ecclesiasticae,  et  animarum  cura  quanta 
cautela  tractanda  '  sint  uec  admonita  vestra  videt  prudentia. 
Proinde  et  vobis  et  illis  fratribus  consulite,  ut  et  de  vestra  in- 
dulgentia,  et  de  illorum  sublevatione  glorificetur  Deus,  qui  sin- 
gulis  cito  retribuet  quod  merentur.  Valeas,  domine  caris- 
sime^  meique  praecipue  in  sacris  orationibus  meminisse  di- 
gneris. 

GVII.  —  EPIST.  118.  (855.) 

AD  HERARDUM  KPISCOPUM  ^ 


Reverentissimo  Turonicae  Ecclesiae  antistiti  Herardo,  Lupus 
et  Betlehemitici  cœnobii  unanimitas,  plurimam  in  Domino  sa- 
lutem.  Quemadmodum  scribere  dignati  estis,  divinitus  cum 
exiguitate  nostra  familiaritatis  fœdera  sociastis.  Caritas  enhn, 
ut  scribit  apostolus,  a  Deo  est  ^,  quae  maxime  in  bis  eminet 
qui  sincera  amicitia  fœderantur.  Utinam  autem  vel  orando  spi- 
ritaliter,  vel  obsequendo  seculariter,  aliquid  vobis  conferre 
possemus.  Profecto  nostram  in  vos  voluntatem  fideliter  aperire- 
mus,  quod  in  carissimo  nobis  fratre  T.  declaramus,  quem  se- 
cundum  petitionem  vestram,  ad  regendos  monachos  in  Cella 
Roclena  '"  concedimus,  qui  cuius  momenti  apud  nos  sit,  ex  of- 
ficio  quod  laboriosissime  gessit  facile  est  a'Stimare.  Supplica- 
mus  autem  Sanctitatem  vestram  ut  eum  assidua  pietate 
foveatis,  sentiatque  paternum  in  vobis  afTectuni,  cuius 
dulcedine  semper  inter  mundi  amarissimas  molestias  recre- 
etur. 

1.  Traclan(lx[^^\.). 

2.  Herardus  ou  Ayrardus  métropolitain  de  Tours,  succéda  ;\  Amalri- 
cus  (855  ou  85G).  Il  soumit  l'abbaye  de  Villeloin  ;\  celle  de  Corméri, 
assista  aux  synodes  de  Savonnières  et  de  Pistes  et  mourut  le  !•'  Juillet 
871.  (dall.  Christ.  XIV,  3")). 

3.  Joann.I,  IV,  7. 

4.  Cella  Roclena.Vcvû-iiiTC  Ferrières-Larcnn,  dépl.  d'Indre-et-Loire /.M 
Il  ne  reste  dans  les  archives  de  l'IO^lise  de  Tours  aucune  mention  de 
cette  Cella.  Il  s'agit  sans  doute  d'un  petit  prieuré  qui  aura  disparu  au 
temps  des  invasions  normandes,  et  dont  les  scii:;neurs  laïques  se  se- 
ront approprié  les  biens.  (Note  communiquée  par  M.  l'abbc  Chevalier). 
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QUIBUSDAMFRATRIBUS    EX  MONASTERIO  SANCTI  AMANDl\ 


Carissimis  Fratribus  Lupus  in  Domino  salutem.  Curam  vestri 
nec  me  cupide  appetisse,  nec  insolenter  excepisse  vidistis,  quod 
parvitatem  meam  duplici  oneregravari,  non  provehi,  facile  sen- 
tiebam  ;  et  nunc  eandem  curam  in  promptu  est  coniicere  me 
libenter  deponere,  nec  alicui  eam  gerenti  aliquatenus  invidere  : 
siquidem  et  sine  dolore  amittuntur,  quae  absque  delectationis 
illecebra  possidentur,  et  iuxta  Reatum  Apostolum  ^  :  sive  ex 
verntate^  sive  ex  occasione  Christus  anniintietur^  et  in  h,  g  ^ 
et  gaudebo.  Proinde  videtur  mihi  obediendum  vobis  esse 
cui  pra^cipitur,  et  ad  générale  placitum  occurendura,  quod  in 
pra^dio  quoddam  Parisiorum,  cui  Bonogilo  ^  nomen  est,  inci- 
plet  Kal.  lulii  celebrari  ;sacris  régis  obniti,  prsesertim  hoc  tem- 
pore,  periculosum    existimo.  Exiguitatem  vero  meam,   si  vita 


1.  St-Amand.  Célèbre  abbaye  de  Flandre  fondée  au  vu»  siècle  par 
saint  Amand,  évêque  de  Tongres  et  de  Maëstricht.  Elle  s'appelait  ori- 
ginairement Elnon,  et  prit  ensuite  le  nom  de  son  fondateur.  En  847  à 
la  mort  de  l'abbé  Gislebert,  une  partie  des  moines  élut  Servat  Loup, 
une  autre  partie  élut  Hildericus,  dont  l'élection  devint  définitive  par 
le  refus  de  Loup.  (Gall.  Christ.  III,  p.  255).  La  mention  du  con- 
cile de  Bonneuil  contredit  la  date  de  847  donnée  par  les  auteurs  du 
Gall.  Christ,  pour  l'élection  de  Servat  Loup. 

2.  Paulus  ad  Philipp.  I,  18. 

3.  Ef  in  hoc  gaudeo. 

4.  Bonogilo.  D'après  les  capitulaires  de  Charles-le-Chauve  le  con- 
cile de  Bonneuil  aurait  eu  lieu  en  856.  «  Consilium  quod  episcopi 
et  ceteri  fidèles  Domini  Karoli  apud  Bonoilum  communiter  illi  dede- 
runt,  anno  Incarnationis  Domini  nostri  J.  C.  DGCCLVI,  men?o  augus- 
te, n  Mais,  d'après  Mabillon,  le  concile  serait  de  855,  et  l'on  voit, 
en  effet,  le  privilège  des  évoques  célébrant  un  concile  à  Bonneuil,  et 
le  précepte  du  roi  au  sujet  de  ce  privilège  datés  de  Bonneuil  «VIII  Kal. 
Sept,  anno  XVI,  régnante  Carolo  glorioso  roge.  »  Charles  ayant  com- 
mencé à  régner  en  juin  840,  se  trouve  en  août  855  dans  la  16»  année 
de  son  règne.  (Mabillon  ;  Annal.  Bened.  I,  34,  n°  96  —  D.  Bouquet, 
T.  VII,  p.  512).  Une  erreur  a  pu  se  produire  plus  facilement  dans  l'an 
de  règne  du  roi  que  dane  l'an  de  l'incarnation.  Le  chancelier  a  pu  con- 
tinuer en  856,  à  dater  de  la  16«  année  du  règne  après  le  mois  de  juin. 
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cornes  fuerit,  absque  difOcultate  in  conventu  reperietis  ;  quod 
si  tardius  quam  voluissetis  présentes  vobis  reddita»  fuerint  li- 
terae,  noveritis  vestras  VIIIl  Kal.  lui.  mihi  fuisse  allatas,  et 
meas  post  tridie  '  eius  diei  tradilas.  Mei  bénigne  memores,  eu- 
pio  vos  valere  féliciter. 


CIX.  —  EPIST.  101.  (856.) 

AD  EPISCOPOS  DE  PEREGRINORUM  RECEPTIONE,  EX  PARTE  GUENILOiMS. 


Reverentissimis  prœsulibus  Itali*   et  Galliae  c^eterisque  Dei 
fidelibus  Guenilo,  Senonum  metropolitanus  episcopus,  in    Do- 
mino salutem.  Quotiensiusta  extante  causa  sanctitatem  vestram 
alloquimur,  caritas  quœ  difTusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spi- 
ritum  Sanctum,  qui  datus  estnobis,  id  agendi  tribuit  fiduciajn 
praesertim  cum  gratuitonegotiopietatisproveniat  incrementum. 
Monachi  provinciap  ec  dyoceseos  nostrae,  ex    monasterio  quod 
appel latur  Bethléem  sive  Ferrarias,  nomine  AdulphusetAcarius 
presbiterii  gradu  ornati,  divino,  ut  credimus,  instinctu, Romain 
proficisci  orandi  studio  destinarunt,   et  nostra  abbatisque  sui 
nobis  admodum  dilecti  Lupi  accepta  licentia,  propositum  exe- 
cuntur  ;  quos  vestra?  paternitatî  de   more   commendamus,  im- 
plorantes ut  quia  laborem  peregrinationis  pro  nnerna  remune- 
ratione  susceperunt,    consolationem  in   vobis   ineundo  ac  re- 
deundo  eam  inveniant,  qua  devoti  a   religiosis  foventur.  Eritis 
enim  mercedis  eorum  participes,   si   laboris  fueritis  benevoli 
adiu tores.  Cupimus  vos  valere  féliciter. 


ex.  —  EPIST.   102.    fS56.) 


ITEM    EX    PAP.TE    ABBATIS. 


Plurima  veneratione  suscipiendis  episcopis  ItalitT  ac  (iallia», 
reliquisque  Cliristiana  religione  pollen tibus,  Lupus  abbas    e.\ 

1.  Postndic  (Bal.). 
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mojiasieno  quod  dicitur  Bethléem,  sive  Ferrarias,  situm  in 
dyocesi  Senoniciv  urbis,  cui  praeest  reverentissimus  Guenilo, 
pra'sentem  et  futuram  salutem.  Quamvis,  vergente  in  occasum 
inundo,  non  dubito  in  electorum  corde  fervere  caritatem,  quai 
merito  in  sacris  eloquiis  latum  appellatur  mandatum  ^  ;  ac 
propterea  non  erubesco  postulare  ab  illis  aliquid  quibus  nichil 
prœstiterim,  vel  quos  penitus  facie  nesciam.  Ea  bonis  usitatissi- 
macaritate,  Deus,  qui  nos  facit  unanimes  habitare  in  domo, 
perpetuis  bonis  transeuntia  mutare  lucrum  esse  maximum  ins- 
truit ;  I^roinde  suggero  sanctœ  paternitati  vestrae  monachos  et 
presbyteros,  quorum  alter  vocatur  Aldulfus,  aller  Acaricus,  ex 
nostro  collegio  Komam  supplicatum  proficisci  statuisse,  et  an- 
tistitis  memoratiac  nostro  permissu  -  quod  exoptaverant  adim- 
plere  Vestra  ergo  benivolentia  euntibus  subsidium  dignetur 
impendere  :  quia  et  sufficiens  viaticuni  tanto  itineri  ferre  fuit 
eis  impossibile,  et  rnercedis  eorum^  vos  credimus  fore  con- 
sortes,  si  experti  fuerint  laboris  sui  pro  Dei  nomine  eoope- 
ratores. 


CXI.  —  Epist.  103.   '856.) 


AD    DOMINUM    APOSTOLICUM. 


Domino  prœcellentissimo  et  omnibus  Christianis  unice  singu- 
lariteique  venerando  universali  Papa; Benedicto  %  ultimus abba- 
tum  Lupus,  ex  monasterio  Galliae  quod  vocatur  Bethléem  sive 
l^errariai,  presentem  prosperitatem  et  futuram  beatitudinem. 
Tempore  decessoris  vestri,  beat*  memorice  Leonis*,  functus  le- 

1.  Psal.  GXVIII  45.  Et  ambulabam  in  latitudine,  quia  mandata  tua 
exquisivi, 

2.  Le  concile  de  Ghulcédoine  (Can.  XXUI)  défendait  aux  ecclésiasti- 
ques d'accomplir  des  pèlerinages,  même  à  Rome,  sans  la  permission 
de  leur  évoque.  Le  concile  de  Verneuil  (844)  se  prononçait  aussi  avec 
force  contre  les  moines  errants  (Canon  IV)  il  ne  faisait  d'ailleurs  que 
rappeler  les  dispositions  d'un  grand  nombre  de  Gapitulaires  de  Char- 
lemagne  (Gap.  de  789  II,  2  et  4.  Cap.  des  Bavarois  788,  8.  Gap.  d'Aix 
3et  11). 

3.  Benoit  III,  pape  de  855  à  858. 

4.  Léon  IV  était  mort  en  août  855. 
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gatione  Romae,  cui  auctore  Deo  praisidetis,  et  ab  eodeni  antis- 
tite  exceptus  bénigne  atque  tractatus,  postquam  vos  non  esse 
inferiores  religione  fama  declaravit,  nec  tantuia  potestatis  Bea- 
tissimi  Pétri  participes,  verum  etiam  hutnilitatis,  quam  in  allô- 
cutione  Cornelii  vulgavit,  heredes  vera  nioriim  vestroruin  ex- 
pensio  certa  ratione  perdocuit,  ausus  sum  ego  tantillus  cogni- 
tioni  vestrse  sublimitatis  me  scriptis  ingerere,  mearnque  exigui- 
tatem,  et  fratrum  meorum  inonachoruni  unanimitatein  eximie- 
tati  vestrœ  committere,  ut  vestris  sanctis  orationibus  mereamur 
a  Deo  et  in  prijesenti  vita  consolationem,  et  in  futura  coniniu- 
nionem  salutis  féliciter  consequi.  Fratres  praiterea  et  compres- 
biteros  nostros  Adulphum  et  A.caricuni  qui  spontaneain  peregri- 
nationem  pro  nomine  Domini  susceperunt,  et  quanquam  labo- 
riosissime,  ad  memoriam  beatissiniorurn  Apostolorum,  cetero- 
rumque  sanctorum  tandem  aliquando  pervenerunt  specialiter 
vestraî  mansuetudini  cominendamus,  ut  eos  pietate  competenti 
fovere  dignemini,  et  consuetudinibus  ecclesiasticis,  quéu  variie 
in  diversis  locis  tenentur,  diligenter  instruere,  ut  per  eos  ad 
nos,  et  ad  ca3ieros  quosque  talia  pie  quœrentes,  institutio 
Romana  perveniat.  Siquidem  in  quibuscumque  ad  religionem 
vel  honestatem  pertinentibus  ambiguitatem  créât  varietas.  Ut 
optima  quaique  eniteant,  illuc  sollicita  investigatione  credimus 
recurrendum  unde  ubique  fidei  manavit  exordium.  Ceteruni 
quia,  parentes  ihezaurizare  debent  filiis\  ut  doctor  gentium 
manifestât,  nosque  vobis  obsequentissimi  fiiii  esse  cupimus, 
commentarios  Beati  Hieronymi  in  leremiam  *  post  sextuui  li- 
brum,  usque  in  fmem  praedicti  Propheta3  nobis  mitti  deposci- 
mus  in  codice  reverendce  veritatis,  vestra»  sanctitaii,  si  id  o[)ti- 
nuerimus,  postquam  celeriter  exscriptus  fuerit,  sine  dubio 
remittendos.  Nam  in  nostris  regionibus  nusquam  ullus  post 
sextum  commentarium  potuit  inveniri  ;  et  optamus  in  vobis  re- 
cuperare  quidquid  parvitati  nostrai  déesse  sentiiiuis.  Peiimus 
etiam  Tullium  de  Oratore,  et  Xli  libros  Institutionum  Orato- 
riarum  Quintiliani,  qui  uno  nec  ingenti  voUuuine  continentur; 
quorum  utriusque  auctorum  partes  habenuis,  veiuin  plenitudi- 
nem  per  vos  desideranms  obtiiiere.  Pari  inteniionc  Donaii  com- 

1.  Cor.  Il,  XII,  14. 

2.  Loup  avait  déjà  (en  H'iO)  demaiulé  le  coininentairc  de  St-Jcrûmc 
sur  Jércmie,  et  les  Institutiona  oratoires  de  (Juinlilien,  à  l'abbe  d'\ork 
Altsigus  (L.  (52).  Il  ne  les  avait  pas  obtenus  puisiiu'il  les  demande  au 
pape  en  856. 
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meiuuin  in  Teientio  llagitamus,  qu«  auctorum  opéra  si  vestra 
liberalitas  iiobis  largita  fuerit,  Deo  aiinuente,  cuin  niemorato 
Sancti  leroniini  cudice  fideliter  omnino  restituenda  curabimus, 
Sanclilateiii  vestram  ad  lotius  ecclesiai  ulilitatem  divina  cle- 
mentia diuturnis  lempoiibus  conservare  dignetur. 


CXll.  —  Epist.  106. 


DE  RECEPTIONE  PEREGRfNORUM  ' 


Omnibus  Dei  omnipotentis  fidelibus  Guenilo,  Senonum  me- 
tropolitanus  episcopus,  salutem.  Monachus  quidam  nostra3  dio- 
ceseos,  nomine  D.  %ex  monasterioquodappellaturFerrariense, 
divino,  ut  credimus,  instinct;]  (est  enim  vaide  religiosus)  labo- 
rem  peregrinationis  assumpsit,  ut  pro  se  fratribusque  suis  mo- 
nachis,  ac  pro  nobis  apud  beatissimos  Apostolos  Petruiiiet  Pau- 
lum,  ceterosque  sanctos  Dei  misericordiam  imploraret,  et  quod 
suis  non  posset,  eorum  orationibus  obtineret.  Hune  vestrae 
committimus  caritati,  obsecrantes  ut  pro  amore  Dei,  sicut  ser- 
vum  eius  eum  excipiatis,  tractetis,  atque  dimittatis,  sive  eun- 
tem,  sive  redeuntem.  Decet  eniui  ut  ubicunque  religionem 
suam,  hoc  est  Ghristianam,  invenerit,  suam  quoque  patriam 
recognoscat,  et  inter  ceteros  hune  quoque  faciatis  amicum  qui 
sunt  vos  in  œterna  tabernacula  recepturi. 


CXIII.  —  Epist.  107, 


ITEM    UN  DE    SUPRA  ^ 


Dominis  reverentissimis  christiana  religione  pollentibus, 
Lupus  Abbas  ex  monasterio  Galiiae  quod  appellatur  Bethléem, 
sive  Ferrariense,   plurimam  salutem.   Monachus  noster,   oui 

1.  Cf.  les  lettres  101  et  102. 

2.  Doliwaldus  (Bal.). 

3.  Ex  parte  abbatis. 
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nonien  est  Dolivaldus,  magna  simplicitaie,  hac  '  laudabili  devo- 
tione,  vir  spiritu  Dei,  ut  omnino  credimus,  accensus,  cuin  ve- 
nerabilis  episcopi  nostri  (i.  ac  nostra  benedictione  pro  se  acpro 
noDis  Deum  et  sanctos  Apostolos  Petrum  et  Paulum  precaturus 
Roinam  proQciscitur,  quo  maiorem  laborem  assumpsit,  hoc 
certius  se  exaudiendum  confidens  ;  hune  vestrœ  sanctitati,  pro- 
bitati  eius  testimonium  perhibentes,  cominendamus,  ne  dubi- 
titïs  huic  impendere  quod  bono  cuique  indigent!  prépbendum 
est  ;  quoniam  licet  sit  expers  litterarum,  mandata  Dei,  qua»  non 
legit  in  codice,  demonstrat  in  opère,  omniumque  inter  quos 
versatur  non  amorem  solum  verum  etiam  venerationem  brevi 
meretur.  Vos  itacjue  sic  eum,  qna^sumus,  vel  euntem  vel  rever- 
tentem  tractare  dignemini  ut  ab  illocuius  verusestcultorsecuri 
perenne  pra^mium  expectetis. 


CXIV.  —  Epist.  29. 

AD  GUENILONEM    EPISCOPUM, 


Dum  abundante  iniquitate  caritas  iam  refrixit  multorum,  et 
plures  lœtari  videmus  cum  maie  fecerint  et  in  rébus  pessimis 
exultare,  quando  peccatis  nostris  Res[)ublica  dissipata,  impune 
perversorum  grassatiir  insania,  legumque  metus  aboletur,  ma- 
ximo  debemus  affici  gaudio,  si  saltem  ahqiiis  inveniatur  qui, 
memorfulurorum,  sa^culi  fugientis  contemptum  pia  mente  con- 
cipiat,  et  opérante  Dei  gratia,  perfectionis  apicem  appréhendât. 
Quod  mihi  quia  moliri  visi  sunt  duo  presb\  leri  nostri,  quorum 
aller  Ardegarius,  altei'  Baldricus  vocatur,  unuin  eorum  (nam 
alterum  inevita])ilis  nécessitas  retinebat)  ve-tra^  r.'verenlia'  di- 
lexi,  adinncto  militari  viro,  qui  eum  in  itinoie  lueretur,  ut  a 
presbytero  utriusque  desideiium  agnosceretis,  et  nuntii  nostri 
relatione  testatior  eorum  vita  prior  et  pra'sens  deyotio  appare- 
ret.  Vestra  vero  prudentia  relinquendi  suos  eis  titulos  copiam 
negavit  facturam  ut  liberius  et  dislrictius  instilulionom  Beati 
Benedicti  sequantur,  nisi  forte  nostia  parvitas  auctoritatein  vo- 
bisdepromat,  abscpie  vitio  posse  licri.  Id  tametsi  nunquam  in 

1.  ;4c{l3al) 
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controversiam  voca.tum  vel  audierim  iinquam,  vel  magistra 
leciioiie  coriipeierim,  laineii  sinipliciler  quod  seiitio  vestra; 
auctoritati  apeiiam,  Doininus  iesus  diviti  legalium  praîcepto- 
ruiii  sibi  observantiam  arroganti,  et  audacius  quid  sibi  deesset 
perconlanti  :  Vadc^  inquit,  et  vende  omnla  quœ  habes\  et 
cetera...  ubi  aperuiL  voluntaiiain  paupeitatein  fore  fructuo- 
sani,  si  illiid  iinpleatur  quod  alibi  docet  :  Discite  a  me  quia 
mitis  sain  et  humilis  corde-,  et  reliqua....  quod  nusquam 
fieri  aut  tulius  aut  melius  potest  quam  in  monaster  io  ; 
ubi  sic  liberlas  voluntatis  propriae  pro  Dei  amore,  quod  est 
laboriosissiinum,  resecatur,  ut  ex  aibitrio  Prions  subiectorum 
actio  cuncta  t'ormetur,  quamquam  quidam  iiostrorum  exubé- 
rante Dei  giatia,  ingeoti  vigore  animi  consortia  liumana  vita- 
verint,  et  prœfala  dominica  sententia  iam  impleta,  solitudines 
pciietraverint,  et  constanter  in  Dei  opère  pœne  totam  aetatem 
consumpserint.  Ab  ea  igitur  perfectione.  quam  Deus  etiam 
laïcis  proposuit,  absit  ut  summoveat  sacerdotes.  Sed  dicat  ali- 
quis  :  quid  plèbes  facient,  quarum  ab  eis  fuerat  canonice  cura 
suscepta  ?  Nimirum  qui  hos  ad  implendum  illud  vocat,  quod 
in  Psalmo  canimus  :  Vacate  et  videte,  quia  ego  sum  Deus  \ 
procurabit  alios  quosanimabus  gubernandis  prseficiat.  At,  in- 
quit, quemadmodum  carnalem  copulam  non  licet  resolvere,  nisi 
causa  fornicaiionis'%  ita  susceptain  semel  pastoralem  curam 
nefas  est  deponers  quamdiu  ovium  saluti  consuli  potest.  Con- 
cedimus  ;  nisi  forte  coniugium  qui  constituit  ipse  dissolvat,  et 
qui  regimen  imposuit  ipse,  ut  sibi  liberius  vacetur,  id  relin- 
quere  occulta  inspiratione  prsecipiat.  Namque  qui  iussit  ui 
quod  Deus  coniunxit  homo  non  separet^  idem,  quia  Deus  est, 
quotiens  libuit,  coniugia  separavit  ;  adeo  ut  etiam  probabiles 
utriusque  sexus  personas  optime  noverimus,  rescisso  carnalt 
commercio,  in  sacris  locis  separatim  Domino  militasse  ^  Iam 
vero  de  presbyteris  quid  dicam,  cumnullum  fere  monachorum 
repperiatur  monasterium  quo  non  aliqui  eorum,  seculi  tumultus 

^.  Matth.  XIX,  21. 

2.  Matth.  XI,  29. 

3.  Psal.XLV,  n. 

k.  Le  divorce  était    donc   admis,  eu  moins  dans  ce  cas,  par  l'Église 
du  ix»  siècle. 

5.  Matth.  XIX,  6. 

6.  Exemple  d'Einhard   et   d'Imma.    Cet   usage    existe   encore   dans 
l'Eglise  grecque. 
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déclinantes,  concesseiint  ;  quos  si  perperam  fecisse  coiiemur 
asserere,  obruemur  eorumdcm  auctoritate  qui  nos  et  sanctitale 
superant,   et  sapientia  forte  prspcedunt.   Neque  enim  frustra 
sciiptum   est  :    Timor   Domini  ipsa    est  sapientia^   et    redire 
a  m.  l.  t.  g.  tia  K  Siquidem,  ut  de  coniugiis  taceam  qua*,  ob 
Dei  amorem,    separata    sunt,   quorum   inagna  nobis  suppetit 
copia^    ceite  Ferrariensis  Monasterii,   cui   indignus  deservio, 
quondarn  nobilis  Abbas  et  presbiter  Sigulfus  %  qui  usque  ad 
senium  canonico  habitu  laudabiliter  vixerat,sponte  sepotestate 
exuit,  et  nostrani,  hoc  est  monachicam,  religionem  assumpsit, 
atque  donec  diem  obiret,  suopassus  est  subiici  discipulo,  quem 
ipsius  voiuntate  ac  fratrum  consensu  Imperator    Ludogvicus 
mernorato  loco  abbatem  pra^fecerat.  Quin  etiam  decessorvester 
beatœ  memoriœ  Aldricus,  qui  prœfati  Cesaris  iussu  et  mirabili 
bonorum  annisu  nobis,  cum  esset  abbas,   ablatus,  et  ecclesiai 
Senonicai  pontifex  factus  est,  ad  nos  immatabiliter  proposuerat 
regredi,  episcopali  cura  omissa,  quando  hanc  vitam,  ut  credi- 
mus,  feliciore  mutavit.  Quis  bos  viros  rauones  ignorasse  dicat, 
nisi  prius  ipse  desipiat?  Profecto  primordia  fidei  cbristianœ 
recolebant  ;  qua^  Beatus  Lucas  commendans,  ostendit  tune  illis 
omnia  fuisse  communia,  quando  postquam  singuli  agrorum  et 
quarumlibet  possessionum  pretia  Apostolis,  prout  cuique  opus 
erat,  dividenda  promiserant,  ipsi  Deo  soli  vacbant,  et  erat  eis 
cor  unum  et  anima  una  in  Domino.  Nec  ab  bac  sancta  societate 
sacerdotes  exclusos  invenio,   cum  pra'fatus   Evangebsta  bine 
etiam  nos  instruendos  prospiciens  :  M  ni  ta,  inquit,  turba  sacer* 
dotiim  o.  /.  ^  Siquidem   tametsi  quam  longissime  absunms  a 
tam  sanctorum  virorum  perfectione,  tamen  vestigia,  et  quœ- 
dam,  ut  ita  dixerim,  lineamenta  forma»  apostolica'  letinemus. 
dum  nemo  nostrum  aliquid  sibi  vindicat,  ncc  in  sa'culares  curas 
dissipare  aniinum  pennittitur,    et   orationum    et  abstinentiai 
legitimam  constitutionem  persolvere  regulari  rigore,  cui  nos 
sponte  submisimus,   coartamur.  Nec  mirandum,  sed  episcopa- 
liter  compatiendum  vobis  est,  si  multos  monacborum  experti 

\.  A  malo,  in  tell  ici  eu  lia  ([ob  XXVIII,  28).  —  Bal.  écrit  ricedere  a 
miilo. 

2.  Sigulfus,  abbé  de  Ferriùrea  après  Alcuin,  réaiqna  son  office  aux 
mains  de  son  disci[)l»^-  Adalbert.  Il  était  d'oriiiine  anglo-savonnc,  ins- 
truit, et  ami  dWlcuin  (jni  lui  dcdia  sod  Interroijaliout's  et  responsiotws 
in  librnm  Geneseos.   Cf.  Vita  Alcuini. 

3.  Milita  turba  sacerdolum  obedicbaL  fidei.  (Acl.  \'l,  s  . 
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siiis  a  sua  professione  detestabiliter  deviare  ;  eu  m  et  natura 
Jiumana  prona  sit  ad  nialuiii,et  liostis  nosterbono  semiui  super- 
seminare  seuipei"  gestiat  zizauia.  (leterurn,  ut  mea  et  multorum 
fert  opinio,  nullus  iutra  sanctarii  Ecclesiam  ordo  est  uhi  certius 
pioiiiereri  Deuni  (idelis  anima  possit,  quam  si  monastica*  disci- 
pliuie  studeat  propositum   intègre  observare.  Verum,  ne  nos 
niagnifacere  vidcamur,  lieatus  Gregorius,  cuius  tanta  in  Eccle- 
sia  resplendet  auctoritas,  patrem  nostrum  Benedictum  his  verbis 
co'nmendfit  ;  scripsit  moiiachorum.  regidam  discretione  prœci- 
pimm,  scnnone  luculentam  \  Sanctus  autem  Benedictus  sacer- 
dotes  suscipi  in  monasterium  et  posse  et  debere  ostendit,  cum, 
quamquani  non   facilem,  tamen  eis  permittat  ingressum,  et 
retiiiendi  officium  ex  abbatis  iussione  prsebet  auctoritatem, 
quod  nullo  modo  faceret,  si  soli  admittendi  essent  criminosi. 
Nam  et  eos  quidem  interdum,  sed  difficillime,  et  vehementer 
compunctos  recipimus  :   Vcnii  cnim  filius  hominis  quœrere  et 
salvare  quod  'perierat^ ,  Cum  igitnr  ^  Beatus  Gregorius  regulam 
patris  nostri  Benedicii  approbat,  eadem  autem  régula  sacerdo- 
tes  cum  officio  suscipiendos  censet,  nisi  qui  contentioso  spiritu 
laborat,  et  susceptos  iam  inde  ab  initio  nostri  ordinis,  et  esse 
integrae  vitae  sacerdotes  in  Monasterium  minime  dubitat.  Qua- 
propter  vestra  paternitas  dignetur  hsec  studiosius  pertractare, 
et  presbyteris  nd  melius  de  bono  tendentibus  non  cunctetur 
licenti.T  aditum  reserare  ;  ne  forte  quod  nuUatenus  optamus, 
videamini  ordini  nostro  provisa  cœlitus  incrementa  derogare, 
quem  summi  et  optimi  Pontifices  non  solum  non  infamaverunt, 
verum  etiam,  ut  par  fuit,  suis  et  laudibus  ornaverunt  et  exhor- 
tât ioni  bus  cumularunt.  Neque  enim  sacrorum  canonum  susci- 
pienda  censura,  quantum  dispicere  valuimus,  usquam  nostram 
infirmât  sententiam,  quam  et  auctoritate  divina  et  praeclaris 
exemplis  roborandam  curavimus.    Illud  potissimum  a  vestra 
eximietate    optinuerimus,   ne    nostram  admonitionem  grave- 
mini  ;  quam  non  venditandse  scientise  studio,  sed  implendae 
caritatis  officio  assumptam,  et  rerum  pondère  et  stili  lenitate 
satis,  ul  opiner,  apparet. 

1.  Sii  Gregor.  Dialog.  111,36. 

2.  Matth.  XVIII,  11. 

3.  Autem  (Bal.). 
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GXV.  —  EPIST.  82 


AD    GUENILONBM. 


Reverentissimo  prsesuli  Gueniloni  Lupus  salutem.  Hic  pres- 
byter,  cui  nomen  est  Erlegaudus,  ex  ecclesia  Saiicti  Pétri  tt 
nostra  queritur  pati  se  caluiiiniam  et  de  suo  gradu  periclitari  ; 
proinde  vestram  poscimus  paternitatem  ut  ei  iuste  ac  rationa- 
biliter  adesse  digiiejuini,  ne  quorumlibet  insidiis  oppriinaïur, 
qui  forsitan  divini  timoris  obliti,  superare  innoxiuui  pervica- 
citer  molimitur  :  Prosit  itaque  huic  et  illis  vestra  prudeniia, 
ut  et  hic,  si  est  innoxius,  bberetur,  et  illi  (pii  peccaie  in  pro- 
ximi  laesione  conantur,  non  inveniant  faculiateui.  Quod  donec 
inspirante  Deo  perficiatis,  et  Synodi  tempus  adveniat,  si  potest 
fieri,  et  vestrae  sanctitati  videtur,  exequendi  ofiicii  qua*suiiius 
recipiat  libertatem  ;  ne  secundum  ininiicoruni  vouini,  ([uomni 
se  testimonio  purgare  possit  invenire  non  valeat.  Bene  vos 
valere  cupio. 

GXVI.  -  EPIST.  98.  (856-857.) 

AD  GUENILONKM  ElUSQUE  SUFFRAGANEOS. 


Religiosissiinis  patribus  et  fratiibus  Guen.  iMetropoiitano, 
Senonicai  sedis  antistiti,  et  universo  clero  eius,  et  ceterarum 
Ecclesiarum  pneHulibus,qua'  dyocesi  meniorata'  sedis  censentur, 
cunctisque  in  eis  Deo  lamulantibus,  clerus  Matris  Kcclesia» 
Parisioruni,  et  ftatres  cœnobii  Sancti  Dyonisii,  et  Sancii  (ier- 
inani  »  et  Beata>  (lenoveplhn  «,  ac  h'ossatensis  %  diveisoruintpie 
monasteriorum  unanimitas,  pra'sentem  et  futiiram  saluiein. 
Venerabileni  pastorem  nostrum  Ercanraduiii  \  nuper  decessisse 

1.  St-Goriiiain-des-Prés. 

2.  Abbaye  do  Stn-Geneviève. 

3.  Abbaye  do  S'  Maiir-dcs-Fossés. 

4  Ercanrndu$^  évoque  de  Paris  vers  83J,  découvre  avec  llolhade  d.' 
Soissons  la  retraite  de  l'arehevôiiue  de  Reims  Ebboo,  qui  s'otnit  cacîic 
à  Paris  après  le  rétablissement  do  Louis-le-Pieux,  et  le  livre  à  ses  ju- 
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cum    longe  lateque  vulgalum  sit,    tum  sanctitatem  vestram 
latere  non  poluit  ;  nosque  affici  mœstitia  de  vocatione  patris 
defuncti,  ac  soUicitiidine  permoveri  de   electione   successuri, 
priidentia  vestra  intellegit.  Cum  enim  principaliter  se  futurum 
Dominus  lesus  polliceatur  cum  his  qui   principes   religionis 
existunt,  non  patimur  diu  carere  antistile,  cuius  doctrina  ad 
salutem  nostram  instituamur,  exempJo  informemur,  benedictio- 
nibus  in  nomine   Domini  muniamur.  Eius,  utpote   bonorum 
omnium  auctoris,  nequaquam  nos  cura  destitutos  firmissime 
credimus,  dum  ipse  curas  nostras  sua  clementia  sustulit,  et 
vota   uitronea  benignitate  pra^venit.    Namque  ipse  in    cuius 
manu  cor  régis  est,  gloriosi  domini  nostri  Karoli,  quemadmo- 
dum  plene  confidimus,  menti  infudit  ut  eius  nos  regimini  com- 
mitteret,   quem  in   divinis  et  humanis  rébus   sui  fidissimum 
multis  experimentis  probasset.  Igitur  Dei  pronam  in  nos  am- 
plectenies    misericordiam,   et   régis  nostri  piam    suspicientes 
prudentiam,  Eneam  \  cuius  praeconia  prapmisimus,  concorditer 
omnes  elegimus,  Eneam  patrem,  et  Eneam  pontificem  habere 
opta  mus.  Quamvis  enim  tanta  prudentia  ac  probitate  prsecellen- 
tissimus  rex  noster  polleat,  ut  solum  eius  iudicium  de  viro 
memorato  posset   sufficere,   tamen  conditionis  humanae   non 
nescii  futurorumque  curiosi,  aulicorum  nos  ipsi  pi  opositum  ac 
mores  longe  prius  inspeximus,  et  inter  graves  probabilesque 
personas  et  sanctitate  ferventes  hune  quem  antistitem  habere 
cupimus,  quotquot  eum  nosse  potuimus,  ut  -  et  nunc  palam 
est,   absque   errore  annumeravimus.   Proinde,   sancti  patres, 
annitimini  ne  dilatione  divini  et  regii  beneficii  torqueamur  ; 
sed  nobis  suspensis,  nobis  desiderantibus,  nobis  flagitantibus, 

ges  (833  ou  834).  Il  est  envoyé  en  ambassade  à  Pépin,  roi  d'Aquitaine 
(835),  avec  saint  Aldric,  évêque  du  Mans.  Il  assiste  en  845  au  concile 
de  Beauvais  où  Hincmar  est  é!u  métropolitain  dp  Reims;  il  prend  part 
aux  travaux  des  synodes  de  Meaux  (845)  et  de  Paris  (846),  il  signe  la 
lettre  synodale  des  évêques  à  Noménoé  (849),  il  envoie  son  vicaire  au 
Concile  de  Moret  (850,  cf.  ep.  115).  Il  assiste  enfin  au  Concile  de  Ron- 
neuil  (août  855),  et  (neurtle  6  des  Ides  de  mai  (856)  d'après  l'obituaire 
de  l'Eglise  de  Paris.  (Gall.  Christ.  T.  VIF,  p.  31.) 

1.  Énée,  professeur  de  l'Ecole  du  Palais  et  chancelier  du  Palais  sous 
Charles'le-Ghauve,  devint  évèque  de  Paris  en  857.  Prudence  de  Troyes 
ne  lui  donna  sa  voix  qu'à  la  condition  qu'il  signerait  quatre  articles 
où  se  trouvait  résumée,  suivant  Prudence,  la  véritable  doctrine  de 
saint  Augustin  sur  le  libre  arbitre  et  la  gr;\ce.  Il  mourut  le  26  déc.  871. 
(Gall.  Christ.  VIÏ,  31). 

2.  Ut  omis  par  Bal. 
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ponatur  celeriter  lucerna  super  candelabrum  ;  ut  lumen  verl- 
tatis  populus  Dei  videat,  et  a^mula  devotione,  pra'sulis  vestigia 
tenens^  sempiternae  beatiludini  pr^eparetur.  Professionem  vero 
nostri  consensus  in  Eneam,  Deoarinuente,  per  vestiuiri  ininiste- 
riumnobis  futurum  antistitem  subscriplionibus  no^tris  certaiim 
roboravimus  ;  ut  nostra  unanimitate  comperta,  votum  sumnia 
properantia  compleatis. 


CXVII.  —  EPIST.  9i).  (856-857.) 

RESCRIPTUM    EPISCOPORUM    AD    IPSOS. 


(luenilo,  Sanctap  Senonica^  sedis  Metropolitanus  episcopns  ; 
Heriboldus  Antissiodori  episcopns:  Agius  Aurelianorum  ;  Vru- 
dentius  Tricassinornir.  ;  Her.  Nevernensium  ;  Frotb'  Carnutuni  ; 
Hildeg.  Meldorum,  clero  Matris  Ecclesiœ  Parisioruni  et  cunctis 
in  dîversiscœnobiis  sub  eaDeo  militantibus  saluieni.  De  excessu 
reverentissimi  coepiscopi  nostri  Ercanradi  non  mediocriter 
anxii,  vestrique  mo^roris  participes,  tandem  iustissimie  dispo- 
sitionis  Dei  memores^  consolationem  recepimus,  dum  vos  sub 
pastore  bono  agentes,  qui  summe  bonus  est,  vicarium  eius 
scilicet  visibileni,  ministeriique  nostri  consortein,  absque  dila- 
tione  cxpeiei'e  vestris  litteris  tenentil)us  lineas  rationis  coi^no- 
vimus.  (^ra^paratum  enim  a  Deo  ei  bonum  exitum  credinuis, 
cuius  munere  talem  videmus  patere  ingressum.  Quanquam 
nobis  futurus  nunc  socius  olini  fuit  pra'cognitus  et  meiito  sua» 
probitatis  amabilis  ;  quis  enim  vel  leviter  tctigit  palatium  cui 
labor  Mneiv  non  innotuit,  et  fervor  in  divinis  rébus  non  appa- 
ruit?  O^amobrem  electionem  vestram  in  eo  factam  Deo  propitio 
libenter  sequimur,  ut  eum  prol'uturum  populo  eius,  ad  digni- 
tatem  pontilicatus  promovendum  concorditer  deccrnamus.  Sit 
igitur  vobis  pastor,  qui  pro  suis  in  Deum  meritis  bcne  compla- 
cuit  ;  et  sequentes  eius  vcraccm   doctrinam,  et  sancla  opéra 

1.  Frothaldus,  évùqiic  de  Chartres, souscrit  au  '^^  concile  de  Soissons 
en  853,  est  tué  par  les  Normands  en  855,  d'après  le  Chronicon  Cado- 
mensCy  en  85S,  d'après  le  nécrologo  de  riOglise  de  Chartres.  On  plMce 
sous  son  pontificat  la  translation  ;\  Chartres  de  la  Chemise  do  Notre- 
Dame.  (Gall.  Christ.  T.  VIII,  p.  1105). 
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imitantes,  ad  cœlestis  regni  pascua  properate  felices.  Ordina- 
tioiii  autein  eiiis  subscripsimus  concorditer  univers! ,  ut  securi 
ministerio  potestatis  eius  fruamini. 


CXVIII.  —  EPIST.  119.  (857.) 


AD   ENEAM    EPISCOPUM. 


Carissimo  suo  ^Eneae  Lupus  aeternam  salutem.  Doctrine»  stu- 
diosissimo  régi  nostro,  quemadmodum  vobis  post  alia  intentio- 
nem  meam  aperui,  quod  liberaliiim  disciplinarum  laborem 
recolendo,  et  alios  instituendo,  favente  totius  boni  auctore  Deo, 
\ellem  repetere,  si  otium  ipse  habiturus  prœmii  couimunionem 
sua  indulgentia  concessisset,  quod  votum  meum  sereno  vultu 
sermonibusque  blandis  ainplexus  ut  ad  etfectum  valerem  per- 
ducere  se  curaturum  promisit,  id  vobis  continuo  significandum 
credidi,  ne  oblata  occasione  nesciretis  ad  tanta;  rei  adnisum 
quibus  esset  invitandus  alloquiis.  Me  vero  monasterium  ingre  > 
dientem  tristis  excepit  nuntius,  ostendens  Hildegarium  vestrum, 
qui  neptem  raeam  babebat  in  coniugium,  decessisse.  Unde  pro- 
prio  affectu,  et  propinquorum  utriusque  lineap  impulsu  asse- 
rentiuin  me  apud  vos  plurimum  posse,  sanctitati  vestra^.  bas 
litteras  destinavi,  supplicans  ut  filio  ipsius,  super  quo  postula- 
vit,  concedere  dignemini  beneficium,  tutorem  vero  qui  et  mori- 
bus  vestris  congruat,  et  militare  obsequium  exigat,  laudabili 
prudentia  statuatis  ;  relicta  memorati  viri  eiusque  propinqui 
decenter  vos,  si  optinuero,  venerari  studebunt,  Deus  autem 
aliis  etiam  bonis  suftVagantibus  meritis,  in  eorum  collegium 
aggregabit,  quibus  pollicetur  Beati  miséricordes,  qnoniam  ipsi 
misericordiam  conseqiientur\  Cupio  vos  valere  féliciter. 

1.  Matth.  V,  7. 
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GXIX.  —  EPIST.  100.  (857.) 


ADMONITIOi. 


Diversis  malis  afflicti,  causam  eorumdem  malorum  debemus 

cognoscere,  et  cognitam,  auxiliante  Dei  misericordia,  evitare. 

Causam  prosperitatis  et  adversitatis  Spiritus  Saiictus  apertc 

demonstrat  his  verbis  :  lustitia  élevât  gentem,  miser  os  facit 

populos  peccalum  ^  Peccatum  quo  miseri  efficimur  hoc  esse 

credibile  est  quod,  en  m  simus  fide  cliristiani,  destruiinus  factis 

nostrain  professionem,  et  quia  beatitudini  sempiterniiî  fel'nita- 

tem  prsepuniinus  temporalem,  et  illam,  nisi  resipiscamus,  per- 

dimus,  et  hanc,  qu»  quantulacumque  posset  esse,  si  recti  esse 

vellemus,  non  apprehendimus.  Quia  ergo  vindicta  Dei,  et  in 

hac  vita  temporaliter  incipit,  et  usque  adalteram,  qurp  finem 

non   habet,  nisi  conversio  subveniat,  pertendit    et  hic  sivpe 

bonos  bona  temporalia  comifantur,  alibi  autem   eosdem  bonos 

œterna  bona  coronant,  sive  pra^lati,  sive  subditi,  onines  depo- 

narnus  excusationem  ;   et  cum  sibi   unusquisque  nostrum   sit 

conscius  in  quibus  maxime  Deum  ofTendit,  communiter  eum  et 

obedienter   audiamus    monentem^  :  Redite  prœvaricatores^  ad 

cor  ^  ;  itemque  :  Lavamini,  mimdi  estoti^  auferte  malum  cogi- 

tationuïti  vestrarum  ah   ociilis  meis,  qui  esc  i  te  agere  perverse, 

disrite  benefacere  \  ut  per  pœnitentiit'  sahibreni  cursuin  per- 

veniamus  ad  indulgentias  tutissimuni  portum.   lia  enim  valebi- 

mus,  non  solum  elïugere  mala  praesentia,  verum  etiain  hona 

sperare  ventura  :  Dediscamus  sola  carnalia  appeiere,  de  con- 

sequendis  spiritahbus  aliquaiido  cogitemus  ;  et  ut  nosli\r  cupi- 

i.  GeHeadmonitio,  qui  peut  avoir  élé  rédigce  par  Serval  Loup  au 
nom  de  Wénilon,  fut  sans  doute  adressée  aux  lidèles  après  le  synode 
de  Quierzy  tenu  le  15  février  857. Une  ledre  de  Charlos-lo  Chauve  y  fait 
alUision  :  «  Inlev  calera  ecdesiaUiav  utilitnUs  ncrcijni  necrssitatis  tifgo- 
tia,  consideravimus  qualiter  rapimr  et  depopuldtiofu's...  </M.r  pariim  occn- 
sionc  superirruoiduvi  pagatioriun,  parljjn  mobilHalf  ijuonimdani  fidelinin 
nostrorum  in  reijno  noslro...  annucntc  Domino  !ic<lii'-i  ntl(-u)U  elutnivcri.  » 
(D.  Bouquet,  T.  VII,  p.  552). 

2.  Prov.  XIV,  34. 

3.  Is.  XLVI,  9. 

4.  Is.  I,  IG. 
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dilates  temperentur,  et  modum  aliquem  teneaut,  veniat  nobis 
in  memoriam  celer  eorum  transitus  quos  in  dignitatibus  vidi- 
mus,  nec  obliviscamur  quod  eos  quotidie  sequimur.  Ad  mortem 
enim  sine  intermissione  properamus  ;  repetamus  mores  quibus 
hoc  regnum  crevit  et  viguit.  Nullœ  sint  factiones,  nuUae  conspi- 
rationes  inter  nos,  qui  patrem  invocamus  Deum,  quibus  dicunt 
pnntifices  :  Pax  vobis  ;  et  pro  quibus  omnes  concorditer  orant 
sacerdotes  :Da  propitiiis pacem  in  diebiis  7iostriseU  Pax  Domini 
sit  semper  vobiscum\  et  quibus  polliceri  Deus^  dignatur:  Beati 
pacifici  qiioniam  filii  Dei  vocabuntur  ^  Ula  comminatio  eius 
non  videatur  nobis  contemptibilis  :  Vm  illi  per  quem  scanda- 
lum  venit  '^  ;  ne  forte,  quod  ipse  avertat,  sola  vexatio  det  ali- 
qiiando  iiitellectum  axidilui  ^  ;  ut  infelici  expérimente  quod 
nunc  non  credinius,  aut  nos  nescire  fingimus,  in  tormentis 
positi  sentiamus.  Praedas  et  rapinas  conversation!  Christianae 
nimis  contrarias  et  a  regno  Dei  miserrimos  excludentes  peiiitus 
deponamus.  Contra  hos  enim  sic  scrmo  Apo.-tolicus  frémit  : 
Neqne  rapaces  regnum  possidebnnt  \  Pro  Dei  timoré  atque 
aniore  lucra  propria  intermittamus,  bono  communi  et  publico 
certatim  et  unanimiter  consulamus  ;  ut  dum  tranquillitatem 
fidelibus  prsestare  nitimur,  et  vires  resistendi  infidelibus  recu- 
pereinus,  et  ab  eo  qui  est  omnipotens  utriusque  pacis,  id  est 
et  qualis  nunc  esse  potest,  et  illius  consummatœ,  quae  solis 
electis  dabitur,  gaudia  consequamur.  Illud  autem  neminem 
nostrum  fugiat,  quibusque  doctissimis  usque  ad  nostram  aitatem 
probatum  et  creditum,  quia  per  concordiam  parvai  res  crescunt, 
per  discordiam  vero  maximse  dilabuntur,  ne  forte  dum  cupimus 
nostra  securius  tenere,  vel  ad  maiorum  capienda  felicius  con- 
scendere,  iusto  Dei  iudicio,  ruina  nos  regni,  quam  nostris  dis- 
sentionibus  prseparamus,  involvat,  et  in  perniciem  animse  et 
corporis  pertrahat. 

'I.  Deus  omis  par  B. 

2.  Matth.  V,  7. 

3.  Matth.  XVIII,  7. 

4.  Isa.  XXVIII,  19. 

5.  Cor.  I,  VI,  10. 
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CXX.  —  EPIST.  130.  (858.) 

AD    MCOLAUM    PAPAM  ',    EX    PAUTE    GUKNILOMS 
ET    SUFFRAGANEORUM    EJUS. 


Suggeriinus  mansuetissimaî  palernitati  vestra^  in  iiostra  dio- 
cœsi,  in  oppido  quod  Nevernuni  dicitur,  esse  quenidani  episco- 
pali  olïicio  pra'ditum,  nomine  11.  '  qui  fréquenter  adnionitus,  et 
diu  expectatus  ut  revalesceret,  ini[)lerc  non  suflicit  ipsuni  olTi- 
cium  mente  non  intégra.  Dicitnrauteni  Melcbiades  l*apa^  decre- 
visse  ne  quis  unfiuam  pontif'ex  sine  consensu  Papa;  Romani 
deponeretur.  Unde  supplicamus  ut  statu  ta  illius  intégra,  sicut 
pênes  vos  liabentur,  nobis  dirigere  digneniini  ;  ut  hinc  dictis 
ipsius  confirniati,  aut  sicut  Beatus  (iregorius  doctor  fecit  Ari- 
minensi  Episcopo  '  incommodo  simili  laborante  sequamur,  aut 
sicut  Sanctiis(îelasius  docet,  '  removendus  sit  mente  percnssus. 
Quo  verum  nbs({ue  dubietate  scimus,expetimus  et  exspectanuis 
vestrum  judiciiim,  ne  in  temeritatis  cahnnniam  aliquatenus 
incidamus,  sed  veslro  instituti  moderamine,  veritatis  et  rccti- 
tudinis  tramitem  nullalenus  deseramus. 

1.  Cf.  la  réponae  de  Nicolas  !•'  ilatée  de  H'^H  pur  Mansi  —  (Migne- 
Patrol.  lat.  Tome  111)  roi.  701).} 

2.  Ucrimannus,  évêquft  de  Ncvcrs.  On  trouve  son  nom  dès  '^W .  Il  as- 
sista en  8/i:{  nu  Concile  de  Germiny,  accorda  do  grands  privilèges  aux 
monastères  de  S'-Martin,  de  St-Aipnan  et  de  S'-Genès,  et  souscrivit  ^ 
la  lettre  synodale  desévè(|ues  ù.  Noménoé  (nov.  8i*J).  En  s5:i  Wénilon 
l'accusa  au  concile  de  Soissons  d'être  devenu  incapable  de  gouverner 
son  église,  et  ol>tint  des  évôcjues  Taulorisation  de  l'emmener  ;\  Sens, 
auprès  de  lui.  Rétabli  au  concile  de  Ver  le  20  août  de  la  même  année, 
il  prit  part  avec  ses  collègues  à  l'élection  d'Knée  en  8r)0.  11  mourut 
le  22 juillet  HOO  (?)  laissant  une  grande  réputation  de  sainteté.  ((îall. 
Christ.  T.  Xll,  (\2\)). 

W.  Melckiades  (saint  Mcichiade  ou  Miltiade)  pape  de  Mi  h  'A\  i. 
•4.  Creg.  b]pist.  Mb.  Vil,  op.  i'.>. 

5.  (îolasii  ad  Uusticum  et  Kortunatum  —  ap.  (Iratiun.  7,  cj.  2.  r.ip. 
Ntiper. 
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CXXI.  -  EPIST.    116.  (859.  Init.) 

FRATRIBUS   EX   CŒNOBIO   SANCTI   GERMANI.  * 


Sanctis  patribus  in  monasterio  Beati  Germani  Deo  excellen- 
ter  militantibus,  Lupus,  socia  congregatione  Ferrariensi,  copio- 
sam  in  Domino  salutem  Seinper  quidem  in  cœnobiorum  nostro- 
rum  habitatoribus  vera  caritas  viguit,  sed  nunquam  tatneu 
certis  indiciis  ut  nostro  tempore  sui  magnitudinem  declaravit  ; 
ac  in  nobis,  si  quid  prœter  solitum  exercuisset,  supprimendum 
videretur,  ne  immemoris  beneficii  e^^probrationem  nos  formare 
aliquis  a?stiniaret.  De  vobis  liberum  nobis  est  praesertim  vera 
narrare  ad  divinae  laudis  augmentum  ;  et  quoniam  confidentius 
experta  asserimus  quam  audita,  a  meinetipso  inchoandum 
decrevi,  fidem  piopositioni  factuius.  Gum  proximo  autumno  ' 
insignis  rex  nosier  K.  Antissiodorum  venisset,  et  comitatus  eius 
proxima  loca  pêne  omnia  occupasset,  egeutes  hospitii  vos  potis- 
simum  adeundos  credidimus,nec  spe  nostra  falsi,ofriciose  sumus 
excepti  ;  et  publicum  vestrum  convictum,  regio  famulatu  nobis 
penitus  adimente,  quacunque  hora  elabi  potuimus  nequaquam 
sensimus  importunitateui  nostram  vobis  honeri  extitisse.  Post- 
qua  m  per  carissimum  propinquum  Remigium,  et  gratissimum 
auditorem  meum  Fridilonem  sanctitati  vestrae  satisfecimus, 
ostendentes  votum  nostium,  quibus  reniti  non  valebamus, 
mandata  régis  alio  quam  vellemus  avertere.  Discessuri,  ne  gra- 
tias  quidem  in  conventu  referendi  copiam  habainius,  quoniam 

1.  S^-Germain  d'Auxerre. 

2.  Le  le»-  sept.  858  Louis-le-Germanique,  appelé  par  les  nobles  de 
Neustrie,  arriva  à  Ponthion  :  de  là  il  se  rendit  à  Sens.  Le  12  nov. 
Charles  et  Louis  se  trouvèrent  en  présence  à  Brienne,  mais  Charles  ne 
se  jugeant  pas  aesez  fort  se  retira  en  Bourgogne.  Louis  passa  fi  Troyes 
où  il  distribua  les  monastères  et  les  comtés  à  ses  nouveaux  fidèles.  Il 
alla  encore  à  Attigny,  oii  Wénilon  archevêque  de  Sens  lui  apporta  la 
lettre  des  prélats  réunis  à  Quierzy.On  le  vit  aussi  à  Reims  et  à  S^Quen- 
tin,où.il  passa  lesfêtes  de  Noël.  Le  jour  de  l'Epiphanie  859,  Charles-le- 
Ghauve  vint  à  Auxerre  honorer  le  corps  de  St-Germain.  Avant  le  Carême 
de  cette  même  année,  Charles  était  de  nouveau  reconnu  en  Neustrie.  — 
(D.  Bouq.  T.  Vil  Ind.  Chronol.) 
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moras  omnes  deferend.p,  legationis  »  impossibilitas  auferebat. 
Unde  in  hac  parte  mernoratos  amantissimos  fratres  vicem 
nostram  iinplere  obsecravinius  donec  p  r  nos  id  ipsum  e.\equi 
Divinitas  largiretur.  Ad  ha^c  quœ  supra  retulimus,  lerrente 
prœdoiium  improbitate%oinamenta  Ecclesiije  iiostr*  occultanda 
curastis,  nec  ad  id  pr*standum  inventi  estis  difficiles  ;  qua; 
secum  reputans  dilectissimus  frater  noster  S.  et  eum  sibi  tum 
etiam  pluribus  aliis  nostrum  multa  bénigne  coliata  recensens, 
impendente,  ut  metuebamus,  ruina  nostri  loci,  quani  et  nostra 
peccala  et  piratarum  vicinia  minabantur,  vos  elegit,  non  apud 
quos  peregrinarelur,  sed  intra  quorum  collegiuin  adniissus, 
vicariuin  nostri  loci  contubernium  possideret.  Verufn  id  eiiam 
alii  postulaverunt,  optantes,  licet  diversi,  in  monasteriis  con- 
sistere  quam  cuin  maiore  suorum  parte  in  villa  versari.  Quan- 
quain  igitur  Deus  incertuin  utrum  sua  pietate  in  perpetuum 
subversionem  noslri  monasterii  removerit,  an  aliqua  latente 
causa,  ad  Lempus  distulerit,  tamen  praedictus  fraier  quod  obti- 
nendum  conceperat  perseveravit  flagitare  ;  quod  utinani  vobis 
annuentibus  consequatur,  ne  simili  casu  coactus,  ulteriora  com- 
pellatur  sectari,  supplicamusque  ut  eum  apud  vos  consisten- 
tem  pie  foveatis  quia  meoruni  laborum  diu  particeps  fuit,  et 
pro  sua  probitaie  ac  strenuitate  semper  gratus  omnibus,  et 
universaliter  utilis  est  iudicatus.  l^réeterea  vestrée  sanctitati 
plurimum  confisi,  ausi  sumus  fratrem  Bernegaudum,  rudem 
adhuc  monachum  roganti  vestrée  paternitati  dirigere,  vestra? 
voluntati  obsecuturum,  et  in  suo  proposito  perfectiorum  exem- 
plis.  atfpae  doctrina  studiosius  confirmandum.Exiguitatis  nostrai 
bénigne  mores  obtamus  vos  valere  féliciter. 


1.  Baluze  conclut  de  ce  passage  nue  Servat  Loup  fut  chargé  cette 
année  (859)  d'une  mission  diplomatique  en  Allemagne,  dont  il  connais- 
sait la  langue  et  où  il  avait,  conservé  dot?  relations.  Rien  np  nous 
semble  autoriser  celte  hypothèse  :  Servat  Loup  avait  quitté  rAllemagne 
depuis  23  ans,  et  n'avait  jamais  su  la  langue  germanique.  (Cf.  epist. 
81.) 

2.  Les  Normands  étaient  déjà  arrivés  aux  environs  d'Auxerre. 
Ils  avaient  pillé  cette  même  année  les  villes  de  Noyon  et  de  Heau- 
vais.  «  Duni  noviler  advenicnlea  monusterium  Sti  Walarici  et  Snmaro- 
brivam,  Ambianorum  civilalem,  ulianue  rimmuiumiue  loca  rnpinis  et  in- 
cendiis  vnslant.  Ui  vero  (jui  i)i  SeiHKina  vwrautur  yovionum  riritatem 
noctiiagressil/nmonemepiscopiim  eum  aliis  }whilibus,tamclericisquamlaicis 
capiunt,  vastalatjue  civilaic  secum  abducunt,atquein  itinerc  intcrficiunt.  » 
(Annal.  Berlin.) 
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CXXII.  —  EPIST.    124.  (859) 


AD    GUEINILONEM    EPISCOPIIM. 


Reverentissimo  (iueniloni  pontifici,  Lupus  praRsentem  et  futu- 
ram  saliitem.  Non  est  mirum  si  vos  tamdiu  metropolitanus 
episcopus  ^  mendatio  fefellit,  quando  David  nequam  servus 
verisimili  figmento  ad  horani  decepit.  Pra^diorum  quibus  dona- 
tus  fuerat  inedietate  servus  ille  multatos  est.  Kpiscopo  vero 
timendum  est  ne  promissionum  cœlestium  integritateprivetur, 
cuin,  teste  sapientissimo  Salouione,  eum  detestetur  anima  Dei 
qui  semblât  inter  fratres  discordias  ^  Et  hoc,  et  omnia  quae  ab 
imprudentibus  velut  tœdio  et  impossibilitate  contempnenda 
ducuntur  faciilime  iudicii  exitum  sortientur  cum  tanta  aevi- 
dentia  in  memoriam  cuncta  revocabuntur,  ut  nec  auctores 
malorum  puri^^are  obiecta  immo  declarata  conentur,  nec  ulla 
rationalis  creatura  inde  dubitare  pra^valeat  quse  Creatoris  œqui- 
tas  omnibu'^  proposuerit  cognoscenda.  [bi,  nisi  satisfecerii,  eum 
trepidare  frustra  videbitis,  quem  vera  referre  ut  homo  falsi  cre- 
didistis.  Quomodo  enim  tantae  possem  effici  pravitatis  ut  depo- 
silioneïn  eius  cuperem  cuius  acceperam  divinitus  consecratio- 
nem  ?  Testem  eum  seçurus  facio  cuius  experiemur  uterque 
iudicium  quoniam  postquam  prœesse  cœpistis,  et  dignati  estis 
me  in  familiaritatem  assumere,  semper  optavi  vos  et  in  sancti- 
tate  pToficere,  et  dignitate  augeri  ;  et  si,  meis  rébus  integris, 
sinistrum  aliquid,  quod  Deus  avertat,  vobis  contigisset,  paratus 
fui  opem  ferre  pro  viribus,  et  me  amicissimum  modis  omnibus 
evidentissime  comprobare.  Quod  si  me  perfidiam  incurrisse 
recolerem,  tantum  scelus  iiegatione  non  tegerem,  sed  confes- 
sione  simplici  veniam  optinere  conarer,  n.'>.m  cui  vel  parum 
sacras  intuenti  litteras  non  ultro  ac  ssepissime  occurrat  :  Qui 
parât  foveam  proximo  incidet  in  eam  ^  Hsec  quam  vera  sint 
utinam  aperiat  in  pra^senti  qui,  omni  ambiguitate  remota,  pate- 
faciet  in  futuro,  ac  me  in  hac  parte  penitus  innocentem,  insolu- 

1.  Herardus  métropolitain  de  Tours  (Cf.  la  lettre  118.) 

2.  Prov.A'I,  10. 

3.  Prov.  XXVI,  27.  -  Eccl.  X,  8.  -  Eccl  XXVII,  29. 
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bilem  familiaritatem  vestram  ad  utilitatem  utriusque  tribuat 
optinere.  Quod  aliunde  compereram,  vosque  dignati  esiis  inan- 
dare,  si  Deus  annuerit,  dominus  rex  fiet  nobis  vicinus;  post 
cuJus  digressum,  si  vobis  piacet,  ut  primo  fieri  potueril,  desi- 
dero  in  congruo  utrique  loco  vos  adiré,  et  séquestra  Sancti 
Spiritus  gratia  reciperare  aiuicitiani  quain  spiritus  uialigni  ina- 
livolentia  aliquantulum  perturbavit.  Tune  ctiani  referre  potero 
quid  super  fratre  Beniegaudo  ^  Sancti  Gerniani  monachi  aiinue- 
rint,  quidque  solum  absque  nosiro  dainno  pru3Stare  valeaums 
fugitivo  nostro,  qui  nuper  clementiam  vestraui  precibus  inquie- 
tavit.  Exiguitatis  raese  memores,  semper  cupio  vos  Viilere  féli- 
citer 2. 

CXXIII.  —  EPIST.  120.  (859-860.) 

AD    ARDUiC.    EPM.  ^ 


Desiderabili  pontifici  A.  Lupus  et  fr atres  eius  monachi  sem- 
piternam  salutem.  Suspensi  ad  benignissimas  promissiones 
vestras,  tempus  frustra  fluere  dolemus,  cum  infesiationes  prip- 
donum  non  possumus  non  habere  suspectas.  Proinde  ut  vestrum 
acceleretur  votum,  nostruinque  depelJatur  periculum,  suppli- 
citer  imploramus  ut  proptercœlestem  retributionem,  ipsi  digne- 
mini  ad  aliquem  locum  fatigari,  quo  non  sit  mihi  et  quibus- 

1.  Mentionné  dans  la  lettre  116. 

2.  Cette  lettre  est  une  justification  de  la  conduite  de  Servat  Loup  à 
l'assemblée  de  Savonnières.Wénilon  a3cusé  d'avoir  favori.sé  les  projets 
de  Louis-le-Gemnanique,  fut  citr  par  Charles  en  859  à  comparaître 
devant  un  synode  réuni  «  ad  Supo)Hvias  »  près  Tonl.  Wénilon  ne 
comparut  point,  mais  sur  la  plainte  du  roi,  iea  évoques  ordonnèrent 
une  enquête.  Hérard  fut  char^'é  de  porter  à  Wénilon  la  sentence  du 
concile.  11  ^•P  |)rétendit  inulade,  et  donna  sa  commission  î\  Robert  évo- 
que du  Mans.  Robert  essaya  sans  doute  de  dégager  la  responsabilité 
d'Hérard  en  persuadante  Wénilon  que  Servat  Loup  avait  été  son  prin- 
cipal adversaire  au  Synode. 

'A.  Arduirus,  évèque  de  Resangon  de  850  à  871.  assista  en  859  au  con- 
cile de  Savonnières,  en  81)0  au  concile  de  Toul,  en  871  au  concile  de 
Douzy.  Ce  fut  probablement  au  concile  de  Savonnières  que  Loup  et 
Arduicusse  rencontrèrent  pour  la  première  fois.  La  lettre  IJO  rappelle 
à  l'évoque  de  Resangon  les  promesses  qu'il  a  laites  à  l'abbé  de  Fer- 
rières. 
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dam  fratribus  iiiipossibilis  accessus  ;  ut  et  vos  nobis  exponenti- 
bus  nostrani  necessitatem,  et  nos  vobis  aperientibus,  vcstram 
voluntatem  plene  valeamus  cognoscere  ;  cum  loco  autem  diem 
mensis  exprimite  ;  ne  dubieiate  aliqua  confundarnur  cupimus  i. 


GXXIV.  —  EPIST.  in.  (860.) 


AD    ANSBOLDUM  ^. 


Reverentissimo  A.  abbati,  et  universis  fratribus  eius,  Lupus 
et  omnis  Ferrariensis  Gœnobii  societas  in  Domino  salutem. 
Asperrimis  difficultatibus  evictis,  gaudemus  vos  tandem  ali- 
quando  gratia  divina  loco  proprio  resdtutos  ;  nec  illud  non 
libenter  accipimus,  quod  nostram  in  vos  pronam  voluntatem 
pio  affectu,  iucundisque  sermonibus  prosequimini,  quanquani 
longe  plura  alque  maiora  vobis  praestita  cuperemus.  Tribula- 
tiones  nostras  partim  dolenter  audistis,  partim  anxii  aspexistis  ; 
sed  eas,  tempérante  vel  penitus  auferente  Domino  Deo  nosiro, 
cum  vestro  commodo  vobis  vestrisque  qui  nos  adierint  deside- 
ramus  usui  esse  ac  sincerissimse.  voluptati.  Ut  igitur  familiaritas 
olim  inila  uberiori  proficiat  incremenlo,  in  occidua  [)laga  recu- 
peratcB  facultates  ^  fuerint  adiumento  dum  excursus  et  recur- 
sus per  nos  qua»,  utrimque  geiantur  aperiet.  Cupimus  vos  nostri 
bénigne  memores  semper  valere  féliciter. 

1.  Baluze  ajoute  —  vos  valere  félicite)'  —  qui  n'est  point  nécessaire 
an  sens  de  la  phrase  et  qui  n'existe  point  dans  le  texte. 

2.  Anno  Dominicœ  incarnationis  860  Egil  ahbatiam  Prumensem  sua 
sponte  dimisit,  et  Auspol({u,<i  {AnshaUkis  d'après  Trithème  et  le  ms.  de 
cReichenau)  in  regimine  successit,  vir  omni  sanctitate  et  bonitale  conspi- 
uus.  (Roginon). 

3.  Il  y  avait  11  ans  queSt-Josse  était  restitué  Servat  Loup  ne  peut 
faire  allusion  à  un  événement  aussi  ancien,  et  si  bien  connu  de  ses 
amis  de  Priim.  11  est  probable  qu'après  avoir  été  dévasté  à  plusieurs 
reprises  par  les  Normands,  le  monastère  de  St-Joase  jouissait  vers 
860  de  quelque  tranquillité  et  commençait  à  se  relever  de  ses 
ruines. 
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GXXV.  —  EPIST.  122.  (8G0.) 


AD    GERIIARDUM. 


Prœcellentissimo  duci  G.  et  clarissimac  coniugi  eius  B.  -  L. 
prsesentem  et  futuram  salutem.  Semper  insignis  fama  de  probi- 
tate  vestra  bonos  quosque  laetificavit  ;  sed  nunc  in  omnium 
notitia  uberius  effloruit,  cum  eamdem  probitatem  vestram  suc- 
cessu  profuturo  Christianis  omnibus  Divinitas  comprobavit. 
llli  laudes,  illi  gratiai,  illi  exquisita  prseconia,  quo  autore  hostes 
molestissimos  partira  peremistis,  partira  fugastis.  ^  Cura  vero 
qua3  prirao  polliceri,  postea  promittere  dignati  estis,  largiti 
fueritis,  conabimur  gratias  cumulare.  Geterura,  quod  diligenter 
scrutamini,  noveritis  raonachum  et  discipuluiu  meum  Ad.  • 
nunquam  a  nostro  monasterio  aufugisse,  sed  ad  petitionem 
beatae  meraoriai  Marc.  ^  abbatis  ex  Prumia  aut  Proneani  a 
nobis  eum  honeste  directura,  et  cura  illo  aliquandiu  conversa- 
tura,  quorundara  invidiosorum  vitasse  insidias,  et  inde  discendi 
studio  et  quietis  araore,  in  urbe  Lugdunensium  constitisse. 
lleverendissimis  autem  viris  lleraigio  raemorata?  urbis  Metropo- 
litano  et  H.  "^  Gratianopolitano  instanter  postulantibus,  et  con- 
versationera  raemorati  fratris  laudantibus,  quamquam  olim 
meain  verbis  liabuisset  licentiara,  etiam  regulares  litteras  acce- 
pisse  ;  quai  prolataî  quid  de  eo  sentiam  fideli  relatione  fatebun- 

1.  Cf.  Ep.  81. 

2.  Berihe,  è^ousG  du  comte  (Jérard,  avait  été  chargée  par  lui  de  l'ad- 
ministration dos  alVaircs  ecclésiastiques,  et  Flodoard  cite  une  lettre 
de  rarchevèque  Ilincmar  adressée  à  cette  femme  illustre  pour  lui  re- 
commander les  affaires  de  l'Eglise  de  Ueims  en  Provence  {llist.  Ercl. 
I\eme7isis,  III). 

3.  Les  Normands  llrent  en  8G0  une  expédition  dans  la  Méditerranée 
et  tentèrent  de  remonter  le    Ilhône.  Ils  furent    repoussés   par  Gérard. 

4.  Adon,  originaire  du  OAtinais,  naquit  au  début  du  i\«  siècle  et  lut 
élève  d'Aldric  et  de  Loup  de  Forrières.  Après  S\'2,  il  passa  à  l'abbaye 
de  Priim.  Au  retour  de  ce  voyage  il  fut  appelé  à  la  cure  de  S'  Romain 
au  diocèse  de  Lyon.  Archevêque  de  Vienne  en  SiU),  il  reçut  le  pallium 
du  pape  Nicolas  l»'"  en  801.  —  11  mourut  à  Vienne  le  10  iléc.  «S7j. 

5.  Marcward  mourut  entre  853  et  800. 

0.  Uebhon^  évoque  de  Grenoble  de  855  ou  800  à  800;  d'après  Gam.s, 
de  855  à  800. 

14 
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tur.  Litteras  etiam  eum  ecclesiasticas  habere  a  venerabili  Epi- 
scopo  nostro  G.  certissime  scio,  nec  impedire  aliquid,  si  Deus 
eum  vocat,  quo  iuste  eius  iiifirmari  '  possit  electio  ;  bene  apud 
nos  conversatus  est.  Quo  plurimum  indiget  Ecclesia,  idoneus 
est  ad  docendum,  regularibus  et  pontificalibus  fultus  est  epi- 
stolis,  progenitorum  nobilitate  ornatur.  In  sancto  proposito, 
iudicio  pra^dictorum  antistitum  inter  quos  degit,  dévote  perdu- 
rat  ,  quid  restât  nisi  ut  quod  sanctis  pra^sulibus  Deus  inspira - 
verit  fiat?  Quid  autem  mirum  si  aliquando  asperius  aliquid 
super  eo  locutus  sum  ?  Uiud  culpa  fuit  inimicorum  eius  impu- 
denter  falsa  vulgantium.  Istud  quod  nunc  litteris  alligo  meum 
est  iudicium  constanter  prius  visa,  et  postea  comperta  narrantis. 
Cupio  vos  valere  féliciter. 


GXXVl.  —  EPIST.  123.  (861.  non.  mart.) 


AD   ANSBOLDUM. 


Carissimo  suo  Ansboldo  Lupus  indeficientem  salutem.  Vehe- 
mens  ac  generalis  nécessitas,  ut  comperistis,  abduxerat  ;  ac 
propterea  nequivimus  quemadmodum  uterque  nostrum  cupie- 
bat,  dum  rêver teremini,  fido  recreari  colloquio,  erit  autein 
divinae  gratia?  istud  quandoque  compensare  dispendium.  Inté- 
rim sinceritate  amoris  probabiliter  delectemur.  Geterum  red- 
ditse  sunt  nobis  dudum  litterae  diem  ingressus  vestri  in  mona- 
sterium  ostendentes  ;  quibus  in  conventu  recitatis,  et  ab  omni- 
bus merito  collaudatis,  rescripsimus  quœ  nobis  consequentia 
videbantur.  His  autem  recentibus  inspectis,  intelleximus  illas 
necdum  vobis  fuisse  perlatas.  Nunc  vero,  id  est  Nonis  Martii, 
vos  easdem  habere  opinamur,  atque  ideo  quae  continentur  eis- 
dem  otiosum  esse  repetere.  Fratres  omnes  affabiliter  salutate  ; 
et  ut  pro  nobis.  utpote  sibi  devotissimis,  orare  dignentur,  sup- 
pliciter  optinete.  Optime  vos  valere  optamus. 


1.  Sic  pro  confirmari. 
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CXXVII.  —  EPIST.  125.  (861.) 


Reverentissimo  praesuli  Folcrico  *  Lupus  temporalem  et  œler- 
nam  salutem.  Affluentiam  gratia3  divino  munere  vobis  indiil- 
tam  litteris  comprehendere  placuit  ad  laudem  illius  qui  dédit, 
et  ad  coridempnationem  avaritiio  commendationemque  invictis- 
simai  caritatis.  i\am  cum  aliquandam  insulam  Sequanœ  -  pagaiii 
crudelissimi  pyratae  applicuissent,  quœ  sita  est  sub  iMelleduni 
oppido  2  ab  aliis  recens  exusto,  et  eorum  viciniain  nobis,  ut 
erat,  periculosissimam,  nisi  Dei  niiseratio  subveniret,  ducere- 
mus,  nec  in  monasterio  consistere  audebamus,  nec  quo  migrare 
possemus,  depressi  œrumna  tantœ  calamitatis,  inveniebamus. 
In  ter  hœc,  cum  me  graviter  tegrotantem  visitatuin  venissetis, 
ac  nos  ingenti  exterritos  metu  oiïendissetis,  illico  absque  uUo 
deliberationis  tœdio  nostrum  exonerastis  pudorem  ;  et  praeve- 
nientes  nostram  supplicationem,  optulistis  praidium  Aquense  *, 
dominationis  vestrai  prœcipuuni,  in  quo  tuio  '  malitiam  tempo- 
ris  vitaremus,  tenendai  nostram  prol'essionis  oportunitate  non 
penitus  destituti.  Praiterea  largissimam  humanitatem  vos  pra:- 
bituros  vix  credibili  benivolentia  ostendistis  ;  hic  incomparabili 
consolatione  per  vos  ultro  nobis  divinitus  oblata,  pra'sertim  in 
tam  immani  discrimine,  quid  faceremus,  conati  sumus,  ut  par 
erat,  ûeo  et  vobis  saltem  gratias  referre.  Sed,  succumbente 
ingenio,  nequivimus  eas  digne  mente  concipere,  nedum  ore 
proferre  ;  ergo  attoniti,  abundante  ubique  iniciuitate,  et  refri- 
gescente  caritate  nmltorum,  admirati  sumus  diebus  nosiris  ali- 
quem  repertuiii  qui  cum  tanto  rei  familiaris  detrimento,  et 
imminutione  indigentibus  subveniret.  Nimirum  hoc  fuit  a  fra- 
tribus  necessitatem  patientibus  non  claudere  viscera,  hoc  fuit 

1.  Folcricus,  évoque  de  Troyes,  succéda  ii  Prudence  en  801. 

2.  11  ne  s'agit  pas  ici  de  l'île  d'Oisscl,  comme  le  croit  Huluze,  mais 
d'une  île  de  la  Seine  près  de  Molun. 

3.  Le  sac  de  Melun  est  de  86i.  —  «  Welandus  autem  pvr  Sequanam 
usque  ad  caslriwi  MilidiDium  cum  soriis  suis  ascendil.  Cuslcllani  vero 
cum  Welando  j'ilio  Fossatis  niontisWriuvi  occupant.  y\ni\-d].  Hertin,  anno 
801). 

4.  Aix-en-Otlie. 

5.  Bdluze  a  In  /o/n/.s.I.e  ms.  est  déchiré  à  cclU^  place  ri  l'on  ne  pcul 
lire  que  tu.  La  leçon  luto  est  écrite  au  bas  de  la  page. 
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episcopaliter  compati,  hoc  postremo  caritatem  implere.  Verum 
quoniam  exuberans  Dei  nostri  clementia,  tegens  indulgentia 
innumeras  maximasque  culpas  nostras,  minas  prœdonum^  qui- 
bus  (sic),  vastatis  longe  lateque  celeberrimis  locis,  etiam  sedem 
negoliatorum  cappas  se  petiturum  (sic)  iactabant  subvertit,ac  eos 
a  nobis,  quod  utinam  ab  omnibus  Ghristianis  faciat,  avertit, 
nec  hac  vice  avulsi  a  nostro  cœnobio  cogemur  peregrinari, 
optamus  omnes,  quasi  concesso  nobis  usi  beneficio,  ut  sit  vobis 
tam  copiosi  boni  salva  merces  reprsesentanda  a  Deo,  cum  cœpe- 
rit  electos  glorificare,  et  gratiam  pro  gratia  reddere.  Parvitas 
autem  nostra,  pêne  inaudita  ^  vestra  liberalitate  obligata,  nun- 
quam  erit  vobis  ingrata -i....  ad  obsequendum  paratissimam 
quibuscumque  valuerit  indiciis  comprobabit.  SittamenAquensis 
fundus  tempore  prselaiionis  vestrœ,  quod  Deus  diuturnum  esse 
concédât,  nostro  perfugio,  si  infelicitas  similis  acciderit,  desti- 
natus.  Gontineantur  aedificia,  hortus  etiam  diligentius  excolatur, 
quod  recte  facere  disposuistis.  Agri  ad  hoc  apti  vitibus  conse- 
rantur,  acervi  frugum  iusti  laboris  industria  multiplicentur,  ut 
et  vobis  suppetat  quod  de  more  quotannis  domesticis  tribuatis, 
et  quod  opem  quserentibus  misericorditer  largiamini,  et  si  illo 
nos,  quemadmodum  formidamus,  peccatis  nostris  id  exigenti- 
bus,  ultima  nécessitas  traxerit,  latibuli  nostri  asperitas  merno- 
ratis  subsidiis  leniatur.  Quid  autem  velimus  super  his  qua?  a 
nobis  dignati  estis  accipere  cur  quseritis?  Quare  non  aspicitis 
quota  portio  sit  nostrae  servitutis,  si  vestro  maximo  beneficio 
conferatur  ?  ac  ne  huiusmodi,  quam  prœferimus,  dissimula- 
tione  nos  callide  ampliora  suspicemini  elicere  meditari,  qucB 
cogitamus  absque  obscuritate  expromimus.  Gomperistis,  quan- 
quam  locus  noster  Bethléem,  hoc  est  domus  partis  appellatur, 
panis  nos  penuriam  cito  passuros,  nisi  vestra  aliorumque  ami- 
corum  benignitas  suffragetur.  Proinde  poUicitationis  vestrœ 
memores,  potestis  nos  clientes  vestros  mense  gratis  alere  dimi- 
dio,  non  sine  usura  quasi  ex  debito  sustentare.  Ac  ne  nos  impu- 
dentiœ,  immo  stultitia3  arguatis,  recolite  rhetoricae  a  nobis  non 
improbari  peritiam,  quœ  instituit  ut  cum  minora  impetrare 
disponimus,  maiora  poscamus.  Cupimus  vos  valere  féliciter,  et 

1.  AudiLa  (Bal.).  Le  ms.  est  ici  déchiré  ;  le  sens  indique  la  correc- 
tion, et  il  ne  manque  évidemment  que  deux  lettres  au  commen- 
cement de  la  ligne  ;  nous  avons  cru  pouvoir  les  rétablir. 

2.  Le  mot  que  la  déchirure  du  manuscrit  empêche  de  lire  est  pro- 
bablement le  mol  meniem. 
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vestrsR  dignitatis  eminentiam  honestis  iugiter  moribus  et  sanctis 
actibus  exornare. 


GXXVIII.  —  EPIST.  127.  (861.  mai.) 

AD   ODON.    PRiESULEM.  ^ 


Unice  singulariterque  dilecto  praesuli  Odoni,  Lupus  pluriniam 
salutem.  Maximis  pluribusque  vestris  beneficiis  adiutus,  securus 
ad  vos  decurro,  hls  etiam  usurus  quci3  per  nuncios  meos  vos 
prsebiturum  esse  mandastis.  Verum  quia  non  misistis  equum, 
nec  idoneum  qui  me  exolutim  ferret  habebam,  navi  ad  vo<î,  si 
Deus  vult,  cursum  tenebo.  Ergo  vestra  indulgentissima  pietas, 
quae  me  gratis  et  ultro  fovendum  recepit,  navi  egressum  ne 
patiatur  durions  equi  succussatura  vexari.  Locum  ubi  tenda- 
mus  vobis  vicinum,  et  congrua  equis  pabula  cum  vesiris,  sicut 
mandare  dignati  estis,  vos  procuraturum  non  dubito.  Gursor 
noster,  donec  veniamus  (quod  oppinor  futurum,  sulTragante 
Dei  clementia,  Kal.  lunii)  pauperis  apud  vos  locum  implebit  : 
et,  si  permissus  fuerit,  observabit  fragmenta,  ne  pereant  ; 
pocula  etiam,  ne  gratiam  amittant  humore,  siccabit. 


GXXIX.  —  EPIST.  121.    (802.) 


AD    VULFADUM    ABBAIEM. 


Unanimi  suo  Yulfado  Lupus  omniniodam  salutem.  Fama  vul- 
gavit  adventum  régis  aliter  futurum  quam  fuerat  ab  eo  dispo- 
situm.  Causas  igitur  huius  immutationis,  et  quo  tandem  tem- 

L  Odon,  évcquc  de  Bcauvais  de  SOI  au  28  janv.  8S|  ^Cf.  Kp.  Hl^. 

2.  Viilfade,  chanoine  de  Reims,  était  un  des  clercs  ordonnés  par  Eb- 
bon  ;  il  devint  successivement  abbé  de  S»-Mcdard  de  Soissons  (858  à 
800)  et  de  l'abbaye  de  Ucsbais  au  diocèse  de  Meaux,  il  fut  élu  en  860 
archevêque  de  Bourges.  Baluze  voit  dans  cette  lettre  une  allusion  au 
concile  de  Pistes  de  802. 
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pore  ventiirus  sit,  aiit  ubi  intérim  moraturus,  familiaribus 
litteris  aperite,  ut  ex  eis  quid  miiii  agendum  sit,  inspirante  Dei 
favore,  valeani  estimare.  Helatio  enim  cursoris  fidem  non  inve- 
nit,  qiioniam  fréquenter  évident!  mendacio  maculatur.    Valete. 


GXXX.  —  EPIST.  126.  (862.) 


AD    GtlENILONEM. 


Reverentissimo   pontifici    Gueniloni,   Lupus    prœsentem   et 
futuram  salutem.  Sanctitatis  vestra^  litteris  alacriter  paruissem, 
nisi  votum  meum  molestia  corporis  impedisset.  Nam  cum  per 
diuturnas  et  asperas  huius  anni  *  œgritudines  bene  revalesce- 
rem,  subito  tussim  incurri,  quœ  meatus  obstruens,  pêne  totam 
mihi  spirandi  facultatem  adimebat.  Hinc  factum  est  ut  multum 
sanguinis  detraherem,  maximamque  imbecillitatem  contrahe- 
rem.  Proinde  nusquam  audeo  progredi,  donec  quietis  ac  medi- 
camentorum ,    immo    Divinitatis   ope ,    mihi    quantulacumque 
sospitas  reformetur.  Unanimis  tamen  vobis  in  omnibus  suppli- 
cabo,  et  ad  idem  agendum  fratres  meos  ortabor^  ut  Deus  inspi- 
ret  vobis  consilium,  quo  generaliter  prositis  omnibus  Ghristia- 
nis  ;   ne  peccatum  iniustitiae,  quse  nos  iam  miseros  fecit,  in 
damnationem  pertrabat  sempiternam.    In  diebus  pontificatus 
vestri  ad  tantam  libertatem  vitia  proruperunt,  ut  vindicata  im- 
punitate  apertis  quibusque,  nec  Deus,  nec  rex,  nec  episcopus 
timeatur.   Quid  moramini  ?  Quid  ultra  expectatis?  Aut  Deus 
vestra  industria  et  autoritate  ad  se.quitatem  reducet  res  huma- 
nas  ;  aut  ba^c  malorum  incrementa,  post  inauditas  contumelias, 
pêne  omnes,  qui  pauci  remanserunt,   obpriment   innocentes. 
Yidetis  quia,  secundum  beatum  Esaiam  :  Qui  recedit  a  malo 
pi^œdœ  patuit^,  nec  tutus  quisquam  contra  violentiam  rapto- 
rum  est  nisi  qui  viribus  pra^valet,  aut  in  eorum  concessit  colle- 
gium.  Cupio  vos  valere  féliciter,  et  parvitatis  meae  memoriam 
habere  benignam  atque  continuam. 


\.  Allusion  à  ses  craintes  continuelles  relatives  à  une  nouvelle  inva- 
sion normande. 
2.  Is.  LIX,  ^5. 
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ÉTABLISSEMENT 

DE    LA    DATE 

1 

1 

AdKiuhardum 

830 
(Teulel) 

830 

Lellre  d'inlroduclion 
auprès  d'Einhard.  Loup 
est  à  Eulda  depuis  quel- 
que temps.  Aldricus  est 

II 

2 

Ad  Einhardum 

Avr.836 
(Teulel) 

8:u; 

évoque  de  Sens  (829). 

Loup  vient  de  rece- 
voir la  nouvelle  de  la 
morl  d'Imma,  (!^pouse 
d'Einhard. 

111 

3 

Einhardi    ad 
Lupuiii 

Avr.836 
(Teulel) 

cVôv; 

Réponse  d'Einhard  à 
la  leltre  préeédeiHe. 

IV 

/i 

Ad  Einhardum 

Avr.83() 
(Teulel) 

S3G 

l'^pilre  de  consolai  ion 
à  Einhard  sur  la  morl 
d'imina. 

V 

5 

Ad  Einhardunri 

Mai  836 

s:w 

Réponse  ;\  une  pré- 
eédenle  lettre  d'Ein- 
hard. et  allusion  h  la 
leltre  ». 

VI 

il 

Ad    Immoiiein 

SU 

fi)i  <SVj6* 

Mention  de  la  morl 
de  l'évoque  Aldric  sur- 
venue le  10  oct«>l)re83<i. 
—  Loup  ei^l  de  retour 
en  (laule. 

VII 

20 

Ad  Allwiiunu 

S37 

//K/;  iS'.77 

Maladie  de  Serval 
Loup  —  menlion  de  la 
comèle  du  11  avril  837. 
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VIII 

36 

IX 

8 

X 

3'i 

XI 

35 

Xl] 

0 

XIII 

7 

XIV 

28 

XV 

26 

XVI 

11 

XVII 

23 

XVIII 

25 

Ad  Allwinum 


Ad 


AdalgaP' 


dum 


Ad  Alhvinum 
Ad   Ebrardum 

Ad   Reginbcr- 
lum 


Ad    Reginber- 
lum 


Ad  lonam  epi- 
scopum.  (Ex 
Odonis  par- 

le) 

Marcwardo  el 
Sichardo . 
(Ex  Odonis 
parle) 


Ad  Lolharium 
Resem.  (Ex 
Odonis  par- 
le) 


Ad 


Illudogwi 


cum.  (Ex  0- 
donis  parle) 


Ad  Hludogwi- 
cum.  (Ex  0- 
donis  parle) 


837 


841 


sept.  837 


837-38 


837-42 
Id. 

32  sept. 

838 


print. 839 


10  août 
840 


710V.  840 


com.  841 


fm  841 


pnnt.8i2 


ETABLISSEMENT 

DE    LA    DATE 


Allusion  au  voyage 
d'AUwin  à  Ferrières, 
projeté  dans  la  lellre20 
-  absence  del'abbéOdon 
qui  ne  doil  revenir 
qu'à  la  (in  de  l'auiomne. 

Letlre  sur  un  sujet 
graramalical.  —  Dale  du 
temps  où  Loup  ensei- 
gnait à  Ferrières. 

Même  sujet. 

Recommandations  mo- 
rales  à  un  jeune  parent. 

Loup  est  mandé  pour 
la  seconde  fois  au  palais 
par  Louis-le-Pieux  et 
l'i-mpératrice  Judith. 

Loup  promet  ses  boas 
ofOces  à  Reginbert,  el 
lui  donne  rendez-vous 
pour  le  l"^""  juillet. 

Allusions  à  l'expédi- 
tion de  Charles -le - 
Chauve  en  Aquitaine 
après  la  mort  de  Louis- 
le-Pieux. 

Odon  demande  à  être 
renseigné  sur  les  chan- 
ces de  Lolhaire  à  l'Em- 
pire. —  Il  croit  qu'il 
sera  élu  du  consente- 
ment de  tous. 

Odon  réclame  la  res- 
titution de  saint  Josse, 
donnée  par  Lothaire  à 
Rhuodingus .  Lothaire 
estenGaule  aucommen- 
rneucemenl  de  841. 

Odon  demande  à  ne 
plus  être  chargé  de 
l'entretien  de  l'abbé  Za- 
charie.  —  Félicitations  à 
Louis  sur  ses  récents 
honneurs. 

Odon  demande  à  être 
dispensé  du  service  mi- 
litaire. Depuis  près  de 
2  ans,  les  gens  de  l'ab- 
baye sont  en  campagne. 
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XIX 

24 

XX 

10 

XXI 

40 

XXII 


XXIII 


XXIV 


XXV 


XXVI 


XXVII 


XXVllI 


XXIX 


21 


TITRES 


Ad  Hludogwi- 
cum.  (Ex 
Odonis  par- 
te). 


Ad    Marcwar- 
dum. 


Ad  Rhabanum 
praecepto- 
rem  suum. 

Ad  lonam. 


27 


88 


'>v>. 


39 


16 


37 


87 


Ad  lonam  epi- 
sco  pu  m  . 
(Weniloniet 
Lupi   nomi- 
ne). 

Ad  Regein  Ka- 
rolum. 


Ad  liludogwi- 


CLirn. 


A  d      1*]  l)  r  0  i  - 

nuiu  episco- 

puiii 
Ad     0  r  s  m  a - 

ru  m  Mclr. 

Turon. 
Ad  lieribol- 

duin  episco 

puni. 
Ad   lluL'onem 


l'.O 


843 


8i2 


ÉTABLISSEMENT 


DE    LA    DATE 


aiit.   842 


843 


fin  SÏ2 


corn.  Si3 


843 


8i3 


843 


i.> 


S'i3 


Odon  a  envoyé  ses 
soldais  sous  la  conduite 
du  comte;  il  demande  à 
ne  pas  venir  au  pla- 
cite  (de  Worins,  ociob. 
842). 

Servat  Loup  fait  re- 
mercier MarcNvard  des 
présents  qu'il  lui  a  en- 
voyés, et  lui  laisse  en- 
trevoir qu'il  sera  bien- 
tôt en  faveur. 

Loup  annonce  à  Ra- 
ban  Maur  qu'il  est  abbé 
de  Ferrières. 

Loup  se  disculpe  au- 
près de  l'évéque  d'Or- 
léans d'avoir  été  la 
cause  de  la  disiiràce 
d'Udon,  et  justilie  sa 
conduite  envers  lui. 

Loup  et  Wéiiilon,  mc- 
Iropolitain  de  Sens,  ac- 
cusent réception  d'un 
ouvraj^e  (jue  leur  a  en- 
voyé Jouas. 

Lettre  d'elTusion,  et 
protestations  de  dévoue- 
ment au  roi. 

Loup  se  recommande 
à  llilduin  el  se  réjouit 
de  ses  nouveaux  succès, 
^llilduin  devient  abbo 
de  Saint-Denys  en  .^43\ 
Loup  se  recommande 
à  Ebroïn,  archichape- 
l;iin  du  roi. 

Lettre  de  recomman- 
dation. 


843 


8i3 


Même  sujet. 


Lettre  adressée  par 
Loup,  déjà  abbé,  ;\  liu- 
LTues,  lils  de  Charlema- 
u'ne,  abbé  de  saint  lior- 
tm,  mort  le  7  juin  >^44. 
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WXIII 


XXXIV 


XXXV 


XXXVl 


XXWll 


XXXVIII 


XXXIX 


l-ë 


XXX    88 


TITRES 


Ad     Hugonem 
abbalem. 


XXXI    G3 


90 


91 


86 


Ad  Pruden  - 
liuni  episco- 
pum. 

Ad  Odacrurn 
abbalem. 


Ad     Marcwar- 
d  11  m . 


9 

60 

80 
81 


Ad  Hatloncm, 


Ad   Hludogwl- 
en  m. 


Ad  Leolaldum, 


Fralribus   (|ui- 
bus  prcTcral. 

Ad  Uswardum 
abbalem. 

Ad   Amuliim 
episcopum . 
(Ex     parle 
Guenilonis 
el  Gherardi. 


8i 


ID 


SU 


814 


84 


4Ï 


844 


print.844 


juil.  844 


juin. 844 


H 


844 


844 


844 


fin  SU 


com.  843 


CTABLISSEMENT 

DE    LA    DATE 


Loup  prie  l'abbé  Hu- 
gues d'appuyer  ses  ré- 
clamalions  auprès  du 
roi  (la  Gella  de  saint 
Josse  avait  été  resliluée 
par  Gh.  le  Ghauve  en 
déc.  843). 

Mission  de  Loup  en 
Bourgogne  (date  fournie 
par  la  lettre  32). 

Remercîmenlsà  l'abbé 
Odacre  pour  les  se- 
cours fournis  à  Loup 
au  retour  de  la  bataille 
d'Angoulême(7  juin  844) 

Loup  rassure  Marc- 
ward  sur  son  sort  après 
la  bataille  d'Angou- 
lême.  Mention  d'une 
lettre  de  Halto  reçue 
par  le  messager  Ralha- 
rius. 

Réponse  à  Halto,  abbé 
de  Fulda;  recomm.Hi- 
dalion  en  faveur  de 
Ralharius. 

Loup,  menacé  de  dé- 
possession par  Engil- 
i3ert,  plaide  sa  cause 
auprès  du  chancelier. 

Loup  annonce  à  Léo- 
tald  que  les  embûches 
de  ses  ennemis  onl  été 
déjouées. 

Loup  leur  annonce  sa 
victoire  sur  ses  enne- 
mis. 

Mention  du  synode 
de  Saulieu  (fin  de  l'an- 
née 844). 

On  mande  au  métro- 
politain de  Lyon  de 
faire  exécuter  les  déci- 
sions rendues  à  Sau- 
lieu. Election  de  Godel- 
sade  comme  évêque  de 
Chrdon. 
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XLV 


XLVI 
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64 


31 


?.v> 


33 
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71 
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Dates  Données 


AdLeolaldnm. 


Exhorlalio  ad 
regeraKaro- 
lum. 

Ad  Guenilo- 
nem. 


Ad   Huldogwi 
cum. 


Exhorlalio    ad 
Karolum  rc- 


Ad    Reginber- 
liim. 


Ad  regem  Ka- 
rolum. 
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S] 
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o 

1-1 
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Q 

850 

846 

845 

845 


xi.vii    42  Ad     Ilincma 
ru  m. 


XLVIII 


XLIX 


83 


43 


44 


Ad  Illudogwi- 
cum. 


Ad  IlludogNNi- 
cum  abba- 
lem. 


Ad     Ilincma 
ru  m. 


845 


8'i5 


814 


84.5 


8'i5 


S '.5 


846 


846 


ÉTABLISSEMENT 


DE    LA    DATE 


com.Sio  Loup  annonce  à  son 
ami  le  bon  étal  de  ses 
affaires  —  (ressemblan- 
ces de  détail  avec  la 
lettre  91). 
845  Conseils  au  roi,  el  al- 

"usions  à  sa  jeunesse. 

nov.  dio  Mention  de  la  défaite 
du  comte  Seguin  par 
les  Normands  entre 
Bordeaux  et  Saintes  (8  i5) 

dée.  Sio  Détails  sur  Texpcdi- 
tion  de  Bretagne,  cl  la 
bataille  de  Ballon  (22 
nov.  845). 

déc.  8^3  L'envoi  de  celte  in- 
slruclion  spirituelle  est 
mentionné  dans  la  let- 
tre précédente. 

com.S'iC)  Réflexions  sur  la 
triste  situation  du  roy- 
aume. —  La  mort  de 
Reginbcrt  est  datée  de 
846  par  Mabillon. 

corn.  S^ G  Loup  rappelle  au  roi 
les -^ou lira n ces  endurées 
par  les  frères  depuis 
3  an  s  qu'il  est  leur  abbé. 

rom.S^td  Allusion  au  vœu  de 
Cbarles-le  Chauve  à  Sl- 
Denys  i^déc.  8i.5\ 

})rinl.SUi  Allusion  aux  événe- 
ments de  8i5.  Loup  de- 
mande ;\  être  dispensé 
d'aller  à  ta  guerre. 

scpl.  iiUi  Nouvelles  rec(Mnman- 
dalions  adressées  au 
cliancelier,  au  moment 
où  Servat  Loup  adresse 
au  roi  ses  dons  annuels. 
Le  comte  Ddulfe  va 
bientôt  venir  au   palais. 

aut.  SUi  Le  comte  Odulfe  est 
;\  la  cour.  Loup  prie 
Hincmar  d'insister  pour 
que  saint  Josse  soit 
restitué  à  l'abbaye  de 
Ferriéres. 
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Lin 


LIV 


LV 


LVl 


LVI] 


LVIII 


LX 


53 


50 


Ad  Regem  Ka- 
rolum. 


Ad  Regem  Ka- 
rolum. 


Cuidam  fido. 


49  Ad     Uincma 
marum. 


Do 


Ad    Marcwar 
dum. 


57  Ralberlo    Ab 
bali. 


58 
56 


LIX     51 


àH 


Ralberlo    Ab 
bali. 

Ralberlo    Ab 
bali. 


Fralribus  Fer- 
rariensibus  , 


Sar. 
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846 

846 

847 

DE    LA    DATE 


846 
846 


847 


S46\     Reproches  au  roi  qui 
ne  reslilue  pas  Sl-Josse. 
— Il  y  a  à  peu  près  quatre 
ans  que  Loup  esl  abbé. 
aut.  8i6     Nouvelle  lellre,   plus 
pressante.    —    Il    y    a 
quatre    ans    que    Loup 
est  abbé. 
nov.  8^6      Loup,  appelé   au  pa- 
lais, demande  à  un  de 
ses  amis  de  lui  procu- 
rer quelques  ressources 
pour  son  voyage. 
nov.  846      Demande  de  secours. 
Loup  est  déjà  à  Vinia- 
cus,  près  Alligny. 
déc.  846      Loup   est  arrivé   au- 
près du  roi  à  Servais.  — 
Mention  de  l'arrivée  du 
moine  Nilhard  à   Fer- 
rières. Mention  de  la  ma- 
ladie du  moine  Eigil. 
déc.  846      Affaire     du      moine 
Ivon.  Loup  engage  Rat- 
berl  à  envoyer  un  mes- 
sager à  Servais  où  se 
trouve  le  roi. 
846     Suite  de  l'affaire  d'I- 
von.  Loup  n'a  pas  en- 
core pu  parler  au  roi. 
846     Suile  de  l'affaire  d'I- 
von.    Loup  a  parlé  au 
roi;  l'affaire  esl  enten- 
due. 
déc.  846      Loup  part  pour  Maës- 
tricht,  il  a  bonne  espé- 
rance de  recouvrer  saint 
Josse.    —    Ordre    aux 
moines  de  veiller  aux 
semailles. 
déc.  846      Ordre  à  l'intendant  de 
l'abbaye  de  veiller  aux 
semailles. 


déc. 
déc. 


TABLE. 


22« 


H 
Z 

w 
Sw 

•aj  en 

a  tfi 

s  <i 
o 
w 

Q 


O  (/3 

D 

sz 

zs 

pi 


TITRES 


LXI 


LXII 


LXIII 


47 

46 
52 


LXIV 


LXV 


LXVI 


Dates  Données 


Guidam  neces- 
sario. 


Guidam  neccs- 
sario. 

Prœposilo. 


51 


17 


59 


Necessaiio, 


LXVII 


LXVIll 


60 


70 


L\IX 


LXX 


60 


72 


Ad    Marcwar- 
dum. 


Ad    Marcwar 
dum. 


Ad    Marcwar 
du  m. 


Ad      Ansbol 
dum. 


Ad  Didoncm 
a  b  b  a  l  c  m  . 
(Ex  persoiia 
Marcwardi) . 


847  847 


com.  847 


com.  S'il 


com.  «4/ 


ETABLISSEMENT 

DE    LA    DATE 


mars  847 


'a 


1 1 


mars  841 


mars  847 


sept.  847 


sept.S47 


sept.  f<s7 


Loup  rassure  soa  ser- 
viteur contre  les  me- 
nées d'un  moine  re- 
belle. 

Plaintes  contre  le  re- 
belle, la  victoire  va  lui 
échapper. 

Le  rebelle  parait  se 
repentir,  mais  Loup  ne 
croit  pas  à  sa  sincérité, 
il  recommande  de  ne 
pas  l'accueillir  s'il  se 
présente. 

Loup  a  triomphé  de 
ses  ennemis  —  félicita- 
lions  au  serviteur  lidole 
—  menaces  aux  ingrats. 

Lettre  à  un  person- 
nage inconnu.  Quelques 
détails  permettent  de  la 
rapprocher  de  la  lettre 
52. 

Loup  rappelle  à  Marc- 
>vard  qu'il  a  été  invité 
au  congrès  de  Mersen. 
Loup  commence  son 
4e  mois  de  séjour  i\  la 
cour. 

Loup  regrette  de  n'a- 
voir pas  vu  Marcwaul  ;\ 
Mersen.  Il  rentre  à  Fer- 
riéres. 

Arrivée  d'Kigil  i\  Fer- 
riéros.  Sur  le  rapport  de 
Nithard,  Marcwaril  en- 
voyait Eigil  à  Sens  pour 
qu  il  reçût  les  soins  do 
l'abbé  Didon. 

Mention  de  l'arrivée 
d'Eigil  ;  reproches  au 
moine  AnsboUl  (jui  na 
pas  écrit  h  Loup. 

Marcuard  recomman- 
de Ligil  aux  soins  do 
Bidon,  abbé  de  Sainl- 
Pierre-le-Vildo  Sens, et 
fameux  médecin. 
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LXXI      ^'-^ 

Ad  Parduluni. 

:!47 

cV.^7 

La    reine    promet    à 

(Ex  parle  re* 

Pardulus,  élu  cvêque  de 

ginas). 

Laon,  mais  non  encore 

consacré,  de  prier  pour 
lui  le  jour  de  son  ordi- 
nation. 

LXXII 

12 

Ad  Pardulum  . 

347 

847 

<V.'î7 

Loup  lui  recommande 

l'atlaire  des  moines  de 

Sainle-Colombe  de  Sens. 

—    Charles- le -Chauve 

les   reconnaît  indépen- 

danls  de  iajuridictiondu 

mélropolilain;,le5déc.847 

LXXIII 

30 

Ad     Golescal  - 
cum. 

847 

Discussion  théologi- 
que sur  la  Visio  beatica. 
—  Ecrite  alors  que 
Gotteskalk  étail  déjà 
célèbre,  et  n'était  pas 
encore  condamné. 

LIXIV 

93 

Ad  Regera  Ka- 
roliim. 

850 

8A8 

Envoi  au  roi  du  traité 
de  Loup  sur  les  Gestes 
des  Empereurs.  (En  846 
Loup  demandait  à  em- 
prunter la  Vie  des  Cé- 
sars de  Suétone). 

LXXV 

61 

Ad   Guigmun- 
duin  episco- 
pum. 

SA9 

St-Josse  vient  d'être 
restitué.  Loup  annonce 
cet  événement  à  Wi- 
mond,  évoque  d'York. 

LXXV] 

G2 

Ad      AllsigUïE 
abbdlem. 

849 

8A9 

Même  lettre  à  l'abbé 
des  Augustins  d'York. 

LXXVIl 

13 

Ad     .Edilul- 
phuin  regera 

849 

Loup  demande  au  roi 
Elhelwulf  de  lui  donner 
du  plomb  pour  recou- 
vrir l'église  de  Ferrières. 

LXXVUl 

Vi 

Ad  Felicem. 

849 

Le  scribe  Félix,  se- 
crétaire d'Ethelwulf,  est 
prié  de  rappeler  au  roi 
la  demande  de  Loup. 

LXXIX 

78 

Ad  Pardulum. 

8i9 

849 

pnntpS49 

Synode  de  Chartres. 
Loup  n'y  est  pas  appelé; 
il  demande  à  Pardule  de 
luidire  ce  qu'il  doit  faire. 

LXXX 

77 

Ad  Pardulum. 

pnnt.849 

Loup  envoie  un  mes- 
sager à  Pardule  pour 
s'entendre  avec  lui  de 
vive  voix. 
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LXXXI 

Ad  Kolrannum 

pnnLS49 

Pourquoi   Loup  n'as- 

rnonachum  . 

>iisle  pas  au  placile. 
Recoininandaliou     en 

faveur       d'Hilmerade, 

nommé     évêque     d'A- 

miens. 

LXXXII 

68 

4d     Marcwar- 
dum. 

8W 

Loup  est  envoyé  à 
U'jme  ;  demande  de  se- 
cours adressée  par  lui  à 
MarcNvard. 

LXXXIII 

67 

Ad      Guenilo- 
nem. 

8A9 

En  se  rendant  à 
Rome,  Loup  passera  par 

Sens. 

LXXXIV 

66 

Ad      Reginfri- 
dum. 

8A9 

Loup  se  recommande 
h  Reginfred,évé(iued'un 
diocèse  voisin  de  la 
t'ronlière  d'Italie. 

LXXXV 

84 

Ad       Nome- 
noiura. 

849 

849 

nov,  849 

Lettre  du  synode  ae 
Paris  (nov.  849)  à  No- 
ménoé,  prince  des  Bre- 
tons. 

LXXXVI 

76 

Ad     HiQcma- 
rum. 

/In  849 

Loup  refuse  de  prêter 
h  Hincmar,  par  crainte 
des  voleurs,  le  Collecta- 
neum  Bedx  in  Aposto- 
lum  ex  opérions  Awjiis- 
tini.  —  A  rapprocher 
du  synode  de  Bourges 
où  l'on  discuta  la  ques- 
tion de  la  prédestina- 
tion. 

LXXXVII 

9C. 

Ad       Karolum 
regein. 

850 

850 

Loup  envoie  au  roi, 
comme  il  le  lui  avait 
demandé  h  son  départ 
un  sermon,  sur  les  ju- 
rements, tiré  de  saint 
Augustin. 

Lwxvin 

12S 

Ad     Dominum 
rcgem. 

8'i9 

850 

s:i() 

Lxposé  de  la  doctrine 
de  Servat  Loup  sur  la 
prédosliiialioii  double, 
le  lihre  arldlri'  et  le  prix 
du  sang  du  Christ. 

LXXXIX 

129 

Ad      Ilincma- 
rum. 

819 

s:w 

Même  sujeL 

XC 

115 

Ad      Ercanra- 

dum. 

851) 

850 

SoO 

l. élire  du  synode  do 
Morel  à  Ercanrade,  évé- 
que  de  Paris. 

22i 


TABLE. 


H 
Z 

w 
u 

G 


XCl 


xcir 

XCIII 
XCIV 


xcv 


XCVl 


XCVII 


XCV]  Il 


ci 

u    ^ 

n  < 


75 


73 

7/1 
dl3 


ll/i 


85 


97 


111 
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Dates  Données 


Ad  Berloldura. 


Ad     Guenilo 
nem. 


Ad     Guenilo - 

nem. 
Ad  UludogA^i- 

cum. 


Ad  Hludogwi 
cum. 


Ad    Marcwar 
dum. 


Adllilduinum. 


Ad    0  d  0  n  e  iT) 
abbalem. 


112 


Ad    Odoneni 
abbalem. 


851 


851 


851 


851 


853 


853 


851 


851 
55/ 


8^i 


sept.S.'ii 


851-52 


ÉTABLISSEMENT 


DE    LA    DATE 


com.S52 


com.So2 


Loup  demande  à  son 
ami  20  arbres  de  son 
bois  de  Marnay  ou  de 
Marigny,pourconslruire 
une  barque  —  mention 
d'un  récent  synode(Mer- 
sen). 

Mention  d'un  récent 
synode  qui  paraît  être 
le  même  que  celui  delà 
lettre  préeédente  —  af- 
faire du  prôlre  Géroald, 

Suite  de  l'affaire  de 
Géroald. 

Loup  demande  s'il  ne 
peut  rester  à  Ferrières 
avec  ses  hommes  puis- 
que le  piacite  indiqué 
par  le  roi  (à  Roucy) 
est  remis. 

Demande  d'un  nou- 
veau délai  —  ne  rece- 
vant pas  de  réponse  du 
chancelier,  Loup  s'est 
[lus  en  marche. 

Allusions  aux  fêles 
du  couronnement  d'Hé- 
rispoé  à  Angers,  par  les 
mains  de  Gharles-le- 
Ghauve. 

Félicitations  à  Hilduin 
nommé  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  après 
la  mort  de  Vivien,  tué 
à  la  bataille  du  22  août 
851. 

Félicitations  à  l'abbé 
sur  son  courage  et  ses 
succès  contre  les  Nor- 
mands (bataille  de 
Ouarde).  —  Mention  du 
navire  de  l'abbaye  de 
Ferrières. 

Réponse  à  l'abbé  Odon , 
qui  avait  mal  pris  les 
plaisanteries  de  Serval 
Loup. 
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94 


105 


109 


1C8 


95 


19 


118 


A.d    Marcwar 
dum. 


Ad    Marcwar  • 
dum    el   Ei- 

gilem. 


Ad  Marcwar  - 
dura  et  Ei- 
gilem. 

Ad  Lotharium 
Regem. 


Ad  Ileribol  - 
dum.  (Ex 
parle  regi- 
nae). 


Ad      Ileribol 
dum. 


Ad  Ilerardum, 


852 


853 


juil.  833 


So3 
So3 


853 


853 


854 


ETABLISSEMENT 

DE    LA    DATE 


Les  Normands  mena- 
cent Tours  —  Loup  dé- 
cline l'honneur  de  rece- 
voir à  Ferrières,  qui  esi 
mal  gardé,  les  reliques 
de  saint  Martin. 

Lettre  de  consolation 
à  Marcward  — Marcward 
mourut  cette  même  an- 
née. 

Loup  se  rend  au  pla- 
cUe  de  Verberie  (août 
853)  el  promet  son  par- 
don à  un  moine  fugitif, 
que  lui  recommandent 
Marcward,  et  Eigil,  suc- 
cesseur désigné  du  vieil 
abbé. 

Loup  est  de  retour  à 
Ferrières.  Le  moine  fu- 
gitif peut  rentrer. 

Lolhaire  voudrait  gar- 
der auprès  de  lui 
comme  secrétaire  le 
moine  de  Ferrières  qui 
s'était  enfui.  Loup  s'op- 
pose à  ce  qu'il  reste  à  la 
cour. 

La  reine  recommande 
à  Héribold  de  prendre 
soin  de  son  frère  Abbon. 
—  Abbon  exerça  celle 
même  année  853,  les 
fonctions  de  missus  do- 
minicus.  La  letlro  doit 
être  antérieure  i^  sa  no- 
mination. 

Loup  s'excuse  de  ne 
pas  rcnvover  au  prélat 
un  moine  ti'Auxerre 
venu  i\  Ferrières.  —  Il  y 
a  grande  disette,  et  Hé- 
ribold ne  peut  suffire 
aux  besoins  des  moines. 

Loup  se  recommande 
à  la  bienveillance  d'He- 
rard.  élu  celle  même 
année  au  siè^e  de  T.mrs. 
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CVIll 

18 

Fralribus  San- 
cli  Amandi. 

850 

855 

8oo 

Loup  décline  le  ç^on- 
vernemenl  de  l'abbaye 
de  Sainl-Araand.  Allu- 
sion au  Concile  de  Bo- 
neuil  [i^^  juillet  855). 

CIX 

101 

Ad  Episcopos. 
Ex      parle 
Guenilonis. 

So6 

Wénilon  recommande 
aux  évoques  les  moines 
Adulphus  et  Acaricus 
qui  parlent  pour  Rome. 

ex 

102 

Ilem.  (Ex  par- 
le abbalis). 

856 

Même  sujet. 

CXI 

103 

Ad    Dominum 
aposlolicum. 

856 

Adulphus  et  Acaricus 
sont  recommandés  au 
pape  Benoit  III,  récem- 
ment élu,  mais  déjà 
connu  en  Gaule. 

CXII 

106 

De  Receplione 
peregrino  - 
rum.Eï  par- 
le   Guenilo- 
nis). 

? 

Wénilon  recommande 
aux  évêques  le  moine 
Ooliwald  qui  se  rend  à 
Rome. 

CXlll 

107 

Ilem  unde  su- 
pra. 

? 

Même  recommanda- 
tion de  la  part  de  Loup. 

CXIV 

29 

Ad      Wenilo - 
nem. 

7 

Lettre  sur  un  sujet  de 
discipline  ecclésiasti- 
que. Elle  peut  avoir  été 
écrite  de  842  à  862. 

cxv 

82 

Ad      Wenilo - 
nem. 

9 

Même  incertitude.  Af- 
faire du  prêtre  Erlegau- 
dus. 

CXVI 

98 

Ad      Wenilo  - 
nemeju^que 
suffraga- 
neos. 

853 

856 

856 

Le  clergé  de  Paris  an- 
nonce à  Wénilon  la 
mort  de  l'évêque  de  Pa- 
ris Ercanrade  (mai  856) 
et  lui  demande  de  con- 
firmer l'élection  d'M- 
neas. 

CXVII 

99 

Rescriplum 
episcopo  - 
rum. 

856 

856 

Réponse  de  Wénilon 
et  de  ses  suffragants  au 
clergé  de  Paris. 

CXVIII 

119 

Ad  iEneam. 

857 

Le  roi  paraît  très  dési- 
reux de  s'instruire  à  fond 
des  choses  de  la  religion. 
—  Loup  recommande  à 
it^neas  son  petit-neveu 
fils  d'Hildegariiis. 

CXIX 

100 

Admonilio  ad 
popuium. 

856 

856 

857 

Après  le  concile  de 
Quierzy  (fév.  857). 
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CXXl 


130 


116 


cxxi)  124 


CXXIII 
CXXIV 

cxxv 

cxxvi 

CXXVII 

CXXVIII 

CXXIX 
CXXX 


120 

117 
122 

123 
125 

127 

121 

126 


Ad  Nicolaum 
papam. 

Fratribus  ex 
c  œ  n  0  b  i  0 
saacli  Ger- 
mani. 

Ad  Wenilo  - 
nem. 

Ad  Arduicum. 


Ad      Ansbol  • 
dum. 

AdGerhardum 
corailera. 


Ad      Ansbol 
dum. 


Ad  Folcricura 


Ad  Odoncni 
episcopum. 

Ad  Wulfadum 
abbalem. 

Ad  Gueniio  - 
nem. 


859 


861 


862 


860 


861 


862 
(Sir- 
mond 


861 


858  Wénilon  demande  au 
(Mansi)  pape  l'aulorisalion  de 
déposer  Herimannus, 
évoque  de  Nevers. 

839  Remercîments  pour 
l'hospitaîilé  donnée  à 
Loup,  el  à  ses  frères, 
pendant  le  séjour  du  roi 
en  Bourgogne  (lin  858). 

^59  I  Louis  se  juslKie d'avoir 
Idemandé  la  déposition 
de  Wénilon  au  concile 
de  Savonnières  (859). 

859  Arduicus,  présent  au 
concile  de  Savonnières, 
avait  promis  des  secours 
à  Servat  Loup.  Celui-ci 

ui  rappelle  sa  promesse. 
iS60         Loup  félicite  Ansbold 
de  son  élection  comme 
abbé  de  Priim  ^860). 

860  Loup  félicite  le  comte 
Gérard  de  ses  succès  sur 

es  Normands,  illection 
d'Adon  comme  évéque 
de  Vienne. 
7  mars  Louis  regrelle  de  n'a- 
801  voir  pu  se  trouver  à  Fer- 
rières  en  même  temps 
(ju'Ansbold. 

861  Maladiede  Loup. — Ra- 
vages des  Normands. — 
b'olcricus  a  olferl  unasilo 
à   Loup  à  Aix   en  Olbe. 

m(u86l  Allusion  à  la  maladie 
de  Loup,  et  à  sa  grande 
faiblesse. 

862  Allusion  au  concile 
de  Pistes  (juin  S6'J). 

iS'62  Description  des  symp- 
tômes de  la  maladie  de 
Loup.  Après  une  période 
de  convalescence,  la 
maladie  a  repris  son 
cours.  Lou[)  a  perdu 
beaucoup  de  sang,  est 
très  faible,  el  n'ose  plus 
sorlir  de  rablnve. 
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Acarius,  monachus  Ferrariensis,  p.  189,  190,  191. 

Adalgardus,  amicus  Lupi,  p.  68, 

Adalgus,  p.  75,  76. 

Adalhardus,  cornes,  p.  94,  100,  \2Q. 

Adam,  p.  162,  163,  168. 

Ado,  Vindobonensis  meiropolitanus  episcopus,  p.  209. 

Adulphus,  monachus  Ferrariensis,  p.  189,  190,  191. 

yîîdilulphus,  rex  Angiorum,  p.  150, 452. 

^neas,  Parisiorum  episcopus,  p.  198,  199,  200. 

Agius,  p.  69. 

Agius,  Aurelianorum  episcopus,  p.  86,  157,  169,  199. 

Alcuinus,  p.  64,  80. 

Aldricus,  Senonum  metropolilanus  episcopus,  p.  44,  62,  195. 

Adricus,  Cenomannorum  episcopus,  p.  456. 

Allsigus,  Eboracensis  abbas,  p.  148. 

Alluinus,  monachus,  p.  63,  67. 

Amalricus,  p.  9{. 

Amandi  (Monasterium  Sancli),  p.  188.  ' 

Ambrosius  (Sanctus),  p.  163. 

Amulus,  Lugdunensium  metropolitanus  episcopus,  p.  10.i,  103. 

Ansboldus,  monachus  Prumiensis,  p.  85,  11)7,  174,  208,  210. 

Antissiodoruin  [Aiixerre],  p.  204. 

Aquense  pracdium  {Aix-en-Othe),  p.  211,  212. 

Aquitania,  p.  78,  83,  07,  100,  109,  111. 

Arcciœ  {Arclies -sur-Meuse?),  p.  99. 

Ardegarius,  presbyter,  p.-  193. 

Arduicus,  Bisonlinorum  meiropolitanus  episcopus,  p.  207. 

Aliniacum  {Attignij),  p.  125,  135. 

Auduinus,  p.  77. 

Auguslinus  (Sanclus),  p.  48,  55,  58,  iU,  160,  ICI,  163,  16i,  166,  167,179- 

Auguslodunum  {Autun)^  p.  103. 
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Aulus-Gellius,  p.  46,  61. 
Aureliani  [Orléans),  p.  78. 
Aurelius  Prudenlius,  p.  65. 
Aulberlus,  Avallensium  cornes,  p.  78. 


Baidricus,  presbyler,  p.  193. 

Biltridus,  Baiocacensium  episcopus,  p.  157. 

Beda,  p.  149,  100,  164. 

Benediclus  (Sanclus),  p.  196. 

Bernegaiidus,  monachus  Ferrariensis,  p.  205,  207. 

Bernus,  propinquus  Garoli  Galvi,  p.  104. 

Bcrtcaudus,  scriplor  rt'gius,  p.  60. 

Berlha,  uxor  comilis  Gerardi,  p.  209. 

Berloldus,  abbas,  p.  170 

Biluriges  (Bourges),  p.  162. 

Bodo,  p.  75. 

Boelius,  p.  59,  69,  91. 

Bonifacius  (Sanclus),  p.  104. 

Bosonius,  p.  69. 

Brilanni,  p.  109,  118. 

Burdegala  [Bordeaux],  p.  109. 

Burgundia,  p.  111. 


Gaper  (Flavius),  graramalicus,  p.  65. 

Garisiacura  [Quierzy- sur -Oise)  ^  p.  78. 

Carolus  Magnus,  imperalor,  p.  44,  80,  104. 

Garolus  Calvus,   rex  Francorum,  p.  85,  87,  88,  ^02,  'lOS,  H2,  W^,  121, 

423,  446,  \Ç>\,  \Ç>2,  MA,  498,  204. 
Cassiodorus,  p.  149. 

Gella  Hoclcna  [Ferriércs-Larcon?),  p.  187. 
Gella  sancli  ludoci  [St-Josse-sur-Mer),  p.  80,  114,  110,  118, 119,  123,  124, 

126,  135,  147,  148,  150,  151. 
Glarus  mous  [Clermont-Ferrand),  p.  78. 
Columbfc  (Monaslerium  Sanclae),  p.  140. 
Gornelius,  p.  191. 
Gyprianus  (Sanclus),  p.  48,  464. 
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David,  rex,  p.  53,  55,  206. 

Dido,  abbas  monaslerii  Sancli  Pelri  Vivi  Senonensis,  p.  137. 

Dionysii  (Monaslerium  Sancli),  p.  117,  197. 

Dodo,  Andegavorum  episcopus,  p.  ^156. 

Dolivaldus,  monachus  Ferrariensis,  p.  ^92. 

Donatus,  grammalicus,  p.  60,  191. 


Ebrardus,  monachus,  propinquus  Lupi,  p.  72. 

Ebroinus  (?),  p.  77. 

Ebroiûus,  Piclavorum  episcopus,  p.  90 

Egilberlus,  p.  100. 

Eigil,   monachus  el  abbas   Prumiensis,  p.  126,  127,  130,  137,  155,   17 i, 

182,  183. 
Einhardus,  p.  43,  40,  47,  50,  57,  05. 
Emma,  seu  Imma,  uxor  Einhardi,  p.  40,  47,  50. 
Ercanradus,  Parisiorum  episcopus,  p.  157,  169,  -197,  199. 
Ermenfridus,  Belloacorum  episcopus,  p.  157. 
Erpoinus,  Silvanecli  episcopus,  p.  157. 
Esaia,  prophela,  p.  214. 


Farac  Monaslerium  [Faremoustier-en-Brie),  p.  loi,  182. 

Fauslus,  l^egensis  episcopus,  p.  106,  177,  179. 

Félix,  scriba  A^dilulphi  régis,  p.  150,  151. 

Folchricus,  arnicus  Lupi,  p.  184,  211. 

Fossalensc  Monaslerium  {Saint-Maiir-des-Fo^sds),  p.  197 

Frecultus,  Lexoviorum  episcopus,  p.  157. 

Fridilo,  audilor  Lupi,  p.  20i. 

Frosin...,  p.  ()9 

Froli)aldus,  Curnulum  episcopus,  p.  199. 

Fulco,  Uemensis  chorepiscopus,  p.  80. 

Fulcoldus,  p.  85. 
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G 


G...,  p.  177,  179. 

G...,  monachus  Ferrariensis,  p.  185. 

Gelasius,  papa,  p.  160,  179,  203. 

Genovephre  (Monasi.erium  Sanctœ),  p.  197. 

Gerardus,  cornes  claromontanus,  p.  78. 

Gerardus,  cornes  Rossilionis,  p.  103,  209. 

Germani  (Monaslerium  Sancli)  in  urbe  Parisiorum,  p.  197. 

Germani  (Monaslerium  Sancti)  Anlissiodorensis,  p.  204. 

Gerohaldus,  presbyler,  p.  171. 

Gerungus,  monachus  Fuldensis,  p.  85. 

Godelgarius,  presbyler,  p.  -102. 

Godelsadus,  Gabillonensis  episcopus,  p.  105. 

Godescalcus,  monachus,  p.  iW. 

Gregorius  (Sanclus),  p.  164,  196,  203. 

Guago,  sororis  Lupi  marilus,  p.  98. 

Guenilo,  Senonum  raelropolilanus  episcopus,  p.  88,  103,  108,  155,  157, 

169,  171,  172,  189,  190,  192,  193,  197,  199,  203,  205,  209,  214. 
Guichardus,  aulicus,  p.  101. 
Guigmundus,  Eboracensis  episcopus,  p.  147. 
Gumboldus,  p.  78. 


H 


Hallo,  abbas  Fuldensis,  p.  85,  97,  98,  99. 

Hebbo,  Gratianopolilanorum  melropolitanus  episcopus,  p.  209. 

Heiias,  Carnulum  episcopus,  p.  157. 

Herardus,  Turonum  raetropolitanus  episcopus,  p.  '187,  206. 

Heriboldus,  Anlissiodorensis  episcopus,  p.  86,  92,  95,  157,  185,  186,  199. 

Herimannus,  Nevernorum  episcopus,  p.  157,  199. 

llieronymus  (Sanclus),  p.  48,  149,  164,  165,  166,  191. 

llildegarius,  Meldorum  episcopus,  p.  <99. 

Hildegarius,  neplis  Lupi  marilus,  p.  200. 

Hiiduinus,  abbas  Sancli  Marlini,  p.  175,  179. 

Hilmeradus,  Ambianorum  episcopus,  154,  157. 

Hilpericus,  piclor,  p.  135. 

llincmarus,   Remorum  melropolitanus  episcopus,  p.  115,  119,  125,  153, 

157,  160,  167. 
Hirlius,  p.  93. 

Hludogwicus,  cf.  Ludowicus. 
Horalius,  p.  43,  110. 
Hucberlus,  Meldorum  episcopus,  p.  157, 
Hugo,  abbas  Silhiensis,  p.  93,  94. 
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lob,  p.  181. 

lohannes  Baplisla,  p.  ^164. 
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Léo  IV,  papa,  p.  158. 
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Lcolericus,  amicus  Lupi,  p.  101. 

Livius  (Titus),  p.  72,  172. 

Lolharius,  imperator,  p.  79,  80,  183,  184, 
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Nilhardus,  monachus  PrumicHsis,  p.  i26,  137. 
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Pipinus  II,  rex  Aciuilanorum,  p.  78. 

Priscianus,  grammalicus,  p.  68,  69,  70,  71,  72. 

Probus,  preshyler  Mogunlinus,  p.  67,  72. 

Prudentius,  Trecassiiioruni  episcopus,  p.  95,  157,  199. 

Pruiuia,  monasierium  in  Germania  silum,  p.  209. 
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Rhuodingus,  invasor  Cellaî  Sancli  ludoci,  p.  81. 

Roma,  p.  155,  156,  189,  190,  191,  193. 

Rolramnus,  rnonachus  Corbeiensis,  p.  153. 
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S...,  rnonachus  Ferrariensis,  p.  205. 

Saligslal  [Seligenstadt),  p.  135. 

Ssriomon,  rex,  p.  206. 

Sanclones  (Saintes),  p.  109. 

Saxbodus,  Saiorum  episcopus,  p.  157. 

Sedelocufi»  {Saiilicu),  p.  102. 

Servius,  grammalicus,  p.  61,  (jS,  105. 

ISichardus,  nionachus  Prumiensis,  p.  70. 
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Terenlius,  p.  192. 

Theodosius,  imperator,  p.  147. 
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Turpio,  cornes  Engolismensium,  p.  97. 
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ERRATA 


Page 


24,  Ligne  28,  Guiiiecourl,  lisez  Viniacus. 

30,    —    36,  de  lui  adresser,  —    de  le  lui  adresser. 

34,     —    39,  Saint  Maurilien.  —  Erreur  reproduite  d'après D.Bou 
quel.  Cf.  L.  84,  nol.  3. 
4,  il  (deleatur). 


—  35,    — 

—  —     —    32,  vaissaux, 

—  38. 


lise: 


note,  865,  — 

58,  Ligne  26,  caeperit,  — 

66,  noie  4,  sans  le  nom,  — 

67,  Ligne   5,  cœlerura,  — 
—     —      5,  Epist.  38,  — 

78,     noie  4,  se  déclarèrent  par,     — 

80,  Ligne   6,  caenobio,  — 


81, 

— 

15,  caepit, 



— 

22,  caenobii, 

82, 

— 

14,  caenobii, 

83, 

— 

3,  cnobiorum. 

— 

— 

9,  caenobia, 

91, 

— 

5,  peclandum, 

93, 

— 

31,  caîpisset. 

94, 

— 

24,  cajpi. 

— 

— 

29,  caenobii. 

96, 

— 

6,  caenobia. 

98, 

— 

12,  faelicitas, 

103, 

— 

24,  génère, 

107, 

— 

27,  perperil, 

108, 

— 

3,  ne. 

111, 

— 

7,  cii^nobii, 

— 

— 

19,  iulilis  iundicarelur, 

127, 

note  1,  Laboriosimum, 

138, 

- 

-  3,  sacrée  reine  en  866, 

180,  I 

.ignc 

i  17,  imniinliione, 

— 

noie  1,  calssis 

190,  f 

.igné 

1 18,  eooperalores, 

194, 

— 

27,  ui, 

— 

— 

30, 

vaisseaux. 

856. 

cœperit. 

sous  le  nom. 

caîlerum. 

36. 

pour. 

cœnobio. 

cœpil. 

cœnobii. 

cœnobii. 

cœnobiorum. 

cœnobia. 

pectendura. 

cœpisset. 

cœpi. 

cœnobii. 

cœnobia. 

fœlicilas. 

gerere. 

peperil. 

me. 

cœnobii. 

inulilis  iudicaiiMiir 

Laboriosissiiiuim 

en  84(). 

imminulione. 

classis. 

eooperalores. 

ul. 

carnali. 
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